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HISTOIRE 


DES F 


_ ARBRES ET ARBRISSEAUX. 


MAGNOLIERS. Maucxorrz. 


Lis Magnoliers sont des arbres et des arbrisseaux 
étrangers, dont plusieurs supportent le froid de 
nos hivers, et sont cultivés pour l’ornement des 
parcs et des jardins. Ils ont les feuilles alternes, 
ordinairement entières ; les bourgeons coniques, 
aigus et entourés de stipules qui se détachent et 
tombent très - promptement. Leur calice est à 
plusieurs feuilles. Leurs pétales, communément 
en nombre défini, sont attachés sous le pisiil. 
Les étamines sont très-nombreuses, et les an- 
theres adhèrent aux bords des filets. Chaque 
fleur renferme plusieurs ovaires surmontés d’un 
style ou stigmate , et qui deviennent autant de 
baies ou de capsules à une loge renfermant une 
ou deux graines. L’embryon est droit, sans péri- 
sperme. 
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BADIANE. Wicium. 


Calice à six feuilles. Pétales définis ou indéfinis. 
Etamines nombreuses. Environ vingt ovaires, 
surmontés chacun d’un style. Autant de capsules 
bivalvés, monospermes, disposées circulairement. 


T. BaDIANE de Chine. Z{icium anisalumn. 


IL. petalis interioribus lineari-subulatis Wien. D Te 
p. 1204. — Kæmpr. Ærnæn. 88r. Ze. Chine. Or. 2. 


2. Baprane de la Floride. Zlicium floridanum. 


L. folüs acuminatis ; floribus atro-purpureis ; petalis nu- 
merosis, oblongis lincaribusque Mic. Z7ner. 1, p. 356. 
— Évnuis, Act. Socier. Lond. 1770, t. 12. Floride, Or: C. 


3. Banrane à petites fleurs. Z/icium parviflorum. 


I. fois obtusis ; floribus pusillis, obsolete flayis; petalis 
caliceque rotundatis, concavis Mica. Æner. 1 , p. 526. — 
T. petalis definitis, ovato-subrotundis, melleis Venr. Æort. 
Cels. 22. Ie. Floride. Or. C. 


Toutes les parties des Badianes où Anis étoilés 
ont'une odeur aromatique très-agréable. Leurs 
feuillés sont lisses, alternes , entières, persis- 
tantes , et assez semblablés à celles du Laurier , 
mais moins dures , moins sèches et plus épaisses. 

On conserve assez difficilement les Amis étoilés 
dansles jardins : aussi n’y sont:ils pas très-communs. 
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ls se multiplient de graines, de boutures faites 
sur couche sous un châssis, et de marcottes qui 
ne sont bien enracinées qu’à la fin de la seconde 
année. I1 faut les abriter dans l’orangerie en hi- 
ver; mais il est vraisemblable qu'ils réussiroient 
en pleine. terre dans nos départemens méridio- 
naux , du moins devroit-on en faire l'essai. Kæmp- 
fer dit que l’Anis étoilé du Japon est quelquefois 
de la taille d’un Cerisier ; que sa tige est droite ; 
son bois roussâtre , dur , cagŒant , et ses fleurs 
d’un jaune pâle. Ceux de la Floride s'élèvent 
moins ; le premier a des fleurs d’un beau rouge, 
et sa corolle est composée de vingt à vingt-cinq 
pétales. IL fut découvert en 1765 par Bartram , 
puis décrit et publié par Ellis dans les Transac- 
tions Philosophiques , année 1770. Les fleurs 
du second sont jaunes, beaucoup plus petites 
et n’ont que cinq pétales. Celui-ci a été décrit, 
et introduit en France par Michaux père; il est 
plus facile à cultiver que le précédent, et il se 
conserve mieux dans les jardins. 

Les. Japonois font un très-grand cas de l’Anis 
étoilé ; ils en mâchent les fruits pour donner 
une odeur agréable à leur haleine ; ils en boivent 
aussi l’infusion après le repas pour aider la 
digestion , et ils le prennent souvent mélangé 
avec le Thé. Kæmpfer rapporte que les Bonzes 
mettent des rameaux d’'Anis devant leurs idoles , 
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et qu'on en place aussi sur les tombeaux, parce 
qu'on croit que son odeur plaît aux mânes. Le 
bois , réduit en poudre , se brûle dans les 
temples. 

Les Orientaux emploient l’Anis étoilé comme 
assaisonnement et comme médicament : ils le pré- 
férent à l’Anis ordinaire, Pimpinella Anisum 
Lain., parce qu'il a un goût plus agréable. Nos 
distilateurs l’emploient à faire des liqueurs , 
et les Indiens en retirent , par la distillation, un 
esprit ardent fort estimé , que l’on connoît dans 
le commerce sous le nom d’Anis-Arak. 

Les deux espèces de la Floride ont aussi un goût 
et une odeur très-aromatiques , et si l'on par- 
venoit à les multiplier en France, les distilla- 
teurs et les parfumeurs pourroient en tirer un 


grand parti. 
MAGNOLIA. Masonola. 


Calice tombant, à trois feuilles. Environ neuf 
pétales. Etamines mdeéfinies. Antheres attachées le 
long des bords des filets. Ovaires nombreux, adhé- 
rens à un axe commun, surmontés chacun d’un 
style très-court. Autant de capsules bivalves, mo= 
nospermes, très-rapprochées et disposées en cône. 
Graines recouvertes d’une arilie, suspendues à 
un filet à l'époque de la maturité. 
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F2 Macnozia à grandes fleurs. Masnolia 
. grandiflora. 


M. fois perennantibus, oblongis ; petalis oboyatis, Æor. 
Kew.2, p.251. — Trew. t. 55. Caroline. Or. 4. 


2. MacnozrA glauque. Masnolia slauca. 
M. folüs ellipticis, obtusis, subtus glaucis ; petalis obo- 
vatis Wicn. Spec. 2, p. 1256. — Div. Elrharn. t. 168, 
£. 205. — Trew. 1.0. Virginie. C. 


3. MaAGNozra à feuilles aiguës. Masnola 
acuminale. - 
M. foliis ovalibus, acuminatis, subtus pubescentibus , 
floribus flavo-cœrulescentibus Micu. :4mner, 1, pe 328. —« 
Caress. Car. 3, t. 15. Pensylvanie. À. 


4 Macnozia Ombrelle. Wasnolia tripetala. 

M. foliüts amplioribus, oklonge subcuneato-ovalibus : 
junioribus densissime holosericeis ; calice reflexo Micu. 
Amer. 1, p. 527. — M. Umbrella Lamarcx. Dice, 3, 
. p. 644. — Carese. Car.2, t, 61. Virginie, B. 


2. MaGnorrA à grandes feuilles. Masnolia 
mmacrophy Îla. 
M. ramis medullosis, fragilibus ; foliis omnium amplissi- 
mis , oblonge subcuneato-ovalibus; basi sinuato-subauricu- 
latis, subtus glaucis Micn. Aer. 1, p.527. Amér. sept. 4, 


6. Macnoua auriculé. Magnolia auriculata. 


M. foliis subrhomboïdeo-obovalibus, inferne angustatis, 
basi profundo sinu quasi auriculatis, membranaceis, utrin= 


que viridibus Micu. Aer, 1 , p. 528. Caroline, 4. 
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pe MacnoLra pourpre. Masonolia purpurea. 


M. floribus hexapetalis ; petalis extus purpureis Curr. 
Magaz. 390. — M. obovata Win. Spéc. 2 , p. 1257. — 
M. denudata Desrouss. £ncycl. 3, p. 675. — M. discolor 


Venr. Malmaison, 24. Ice. — Banks. Ze. Kæmpf. 45. 
Japon. Or. C. 


68. Macnorr4a nain. Magnolia pumila. 
M. folus perennantibus, ellipticis, lanceolatis , acumi= 
natis, reticulato- venosis; floribus hexapetalis ;: cernuis 


Venr. Malmaison. 57. Ie. — Anvr. Repos. 226. Ie. 
Chine. Or. C. 


9. Macnozra Yulan. WMasnolia Yulan. 


M. caule arhoreo, foliis deciduis, absoluta florescentia 
emergentibus. Chine. Or. 8. 


10. MaGnorrA à boutons bruns. Waonolia 
fuscata, 
M. foliüs ellipticis, senioribus glabris, juniomibus ramu- 


lisque tomentosis, fuscatis ; petalis interne subalbidis, mar- , 


ginibus elegantissime coloratis Anpr. Repos. 290. Ze. Chine. 
Or. C. 


Le genre Magnolia, dédie à la mémoire de Pierre 
Magnol, célèbre Botaniste français du dix-septième 
siècle, renferme des arbres et des arbrisseaux d’or- 
nement, tous originaires des pays étrangers, etdont 
plusieurs sont aujourd’hui naturalisés dans nos 
jardins. On cultive les Magnolia pour la beauté de 
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leur ports de leur feilage, et, de leurs fleurs, 
qui sont très-odorantes. Les uns conservent leur 
verdure toute l’année ; les autres au contraire la. 
perdent aux approches de l'hiver. Ils ont les 
feuilles alernes et pétiolées À les bourgeons ter- 
minés en pointe comme les Figuiers , et accom- 
pagnés de deux stipules qui se détachent et tom- 
bent trés promptiement. Leurs fleur ssoni or andes, 
solitaires au sommet des rameaux, pass jJau- 
nes, bleuâtres, ou quelquefois cintes d'une cou- 
leur pourpre. Plusieur s sont Originair es de l’Amé- 
rique sepientrionale ; ; les autres sont indigènes ë à 
la Chine et au Japon. SC er 

Le. Magnolia à à grandes fleurs. croit au en 
des foréis de la Floride ; 3 c’est un ar bre. de 
ir ente à quarante mètres, dont les branches pré- 
sentent dans leur ensemble une tête vaste ruet 
d’une. forme assez régulièrement arrondie. Les 
feuilles, qui ont près de deux décimètres de lon- 
gueur, sont. ovales, entières , dures, persistantes, 
d'un vert luisant en dessus, et souvent couvertes en 
dessous d’un duvet ferru ugineux, particulièr ement 
lorsqu'elles sont nouvellement développées, Les 
fleurs ont quelquefois jusqu # à trois décimètres de 
largeur, et aucun arbre connu n’en produit d'aussi 
grandes : eïles s'épanouissent en êté, se succèdent 
pendant plusieurs mois, et répandent une odeur 
extrêmement agréable, La corolle est composée 
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de huit à neuf pétaleselliptiques, d’une blancheur 
éclatante. Les fruits, qui se teignent dé pourpre 
à l’époque de la maturité , sont oblongs et formés 
d’un grand nombre de capsules bivalves , mono- 
spermes , trés-rapprochées et attachées le lorg 
d'un axe commun. Les graines qu’elles contien- 
nent sont d'un rouge très-vif. À l’époque de la 
maturité, ces graines sortent des loges et restent 
suspendues à à de longs filets, caractère distinctif 


et commun à tous les Magnolia. On abrite cette 


espèce dans l’orangerie pendant l’hiver ; mais elle 
peut venir en pleme terre dans le midi de la 
France, et même dans quelques-uns de nos dé- 
partemens du Nord, où le froid des hivers est 
moins rigoureux qu'à Paris. 

On en voit un irès-beau à la Milleraie , près 
de Nantes, qui fut apporté des bords du Mississipi 
en 17932; sa hauteur étoit d'environ douze mètres 
avant l’époque de la révolution, et il fleurissoit tous 
les ans sans cependant donner de bonnes graines : 
ce bel arbre fut mutilé pendant les guerres de la 
Vendée; mais depuis on a pris soin de retran- 
cher les branches qui avoient été brisées, et 11 
a poussé de jeunes rameaux qui Ju ont formé 
une nouvelle tête, 

L'Ombrelle n’a guère que huit à quinze mètres 
d’élévation ; cette espèce a les branches étalées 


et les jeunes pousses un peu rouges. Ses feuilles, 
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qui tombent aux approches de l'hiver ,sontovales- 
allongées , longues de deux à trois décimètres, 
vertes des deux côtés, et disposées en parasol 
aux sommités des branches , d’où il a recu le 
nom d'Ombrelle. Ses fleurs sont blanches, com- 
posées de dix à douze pétales, les uns verticaux, 
les autres abaissés ; et les fruits, qui ont une 
forme ovale, prennent une couleur pourpre en 
mürissant. 
Cet arbre n’est point délicat , il résiste bien au 

* froid de nos hivers, et fructifie dans nos climats. 
Ses fleurs s’épanouissent en ete , et son feuillage 
donne beaucoup d'ombre; il mérite d’être cultivé 
et multiplié dans les parcs et dans les jardins 
d'agrément. | 

Le Magnolia auricule croît naturellement sur 
les montagnes de la Caroline, où il fut décou- 
vert par Bariram. Ses feuilles sont grandes, al- 
longées, rétrécies vers la base, rangées circu- 
lairement autour du sommet des branches , et 
remarquabies par deux oreillettes ou appendices 
prolonges latéralement vers le pétiole. Cet arbre 
vient en pleme terre ; mais les individus que 
l'on cultive déjà depuis plusieurs années n’ont 
pas encore fleuri. Sa grandeur nous est incon- 
nue. C'est André Michaux qui l’a introduit en 
France. 

Le Magnolia à grandes feuilles fut découvert 
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dans les Etats-Unis d'Amérique, et envoyé en 
France par Michaux pere, il y a quinze ou seize. 
ans. Ses feuilles ont quelquefois plus de cinq 
décimètres de long sur douze à quinze..centi- 
mètres. de large ; elles sont Ôvales - allongées, 
pointues au sommet, échancrées à la base , et 
d’une couleur glauque en dessous, caractère. qui 
le distingue de l'Ombrelle avec lequel il.a beau= 
coup d’affinite ; elles tombent aux approches de. 
l'hiver, et se renouvellent au retour du prin- 
temps. Cet arbre est encore rare en France; il 
est peu sensible au froid, et je crois qu’on pourra. 
l'élever en pleim air dans plusieurs de nos dépar- 
temens du Nord. ; eslvec | 
L'espèce à feuilles aiguës croîtnaturellementen 
Pensylvanie et dans les forêts de Newyork. Elle 
fut introduite en Europe en 1736 par Pierre Col- 
Hnson. Sa taille est de trente à trente-cinq mètres. 
Son tronc est droit, et divisé en un grand nombre 
de branches. Ses feuilles , quisont glabres, rétré- 
cies aux deux bouts, et légérement cotonneuses 
en dessous dans leur Jeunesse , ont deux décimèé- 
ires de long sur un de largeur. Ses fleurs sont 
inodores, d’une grandeur médiocre, et d'un bleu 
ürant sur le vert. Ses fruits, d’une forme ob- 
longue , et longs d’environ huit décimetres, 
prennent une couleur pourpre en mürissant. 
Cet arbre aime l’ombre et le frais ; 1l résiste 


MAGNOLIERS, LE 
nos hivers , et mériie d’être cultivé pour l’orne- 
ment des pares et des jardins anglais. Son bois est 
d’un ussu serré , unir , d’une couleur orangée, 
eéton pourroit, comme en Amérique , en tirer 
un parti avantageux pour divers ouvrages d'ébé- 
uislerie et de menuiserie. 

Le Magnolia à feuilles glauques fut apporté en 
Europe en 1668; c’est un pelit arbre fort élé- 
gant, de cinq à six mètres de hauteur , qui croît 
dans les terreins bas et humides de la Caroline, 
de la Virginie et autres contrées de l’Amé:ique 
septentrionale. Ses feuilles, lisses, elliptiques, 
vertes en dessus, d’une couleur glauque tirant 
sur le bleu en dessous , tombent aux approches 
de l'hiver. Ses fleurs s’épanouissent au commen- 
cement de l'été ; elles sont blanches, d’une 
moyenne grandeur , et répandent un parfum 
qui rappelle celui de la vanille et de la fleur 
d'orange. Il frucüfie en France, et s’y propage 
de grammes. On a soin de l’abriter de l’ardeur 
du soleil et de le garantir des gelées quand 
11 est jeune. Les feuilles et le bois ont un goût 
aromatique , et on en fait usage contre les dou- 
leurs de rhumatisme. 

Fous les Magnolia dont nous venons de 
parler sont originaires de l'Amérique septen- 
trionale. Il me reste maintenant à dire un mot 
de ceux qui nous sont venus de l’Asie, 
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Le Magnolia à fleurs pourpres est cultivé en 
Chine et au Japon pour l’ornement des jar- 
dins. Cet arbrisseau n’a que deux mètres de hau- 
ieur ; ses feuilles sont ovales, pointues, un peu 
prolongées sur le petiole , et leur surface infe- 
rieure est veinée en réseau. Ses{leurs sont grandes, 
solitaires à l’extrémite des rameaux, et composées 
de six pétales blancs à l’intérieur, et teints d’une 
couleur pourpre extérieurement. Il fleurit au 
printemps : on l'abrite dans la serre tempérée 
pendant l'hiver, et on pourroit le cultiver en 
pleine terre dans le midi de la France. Il est en- 
core très rare dans les jardins. 

Le Magnolia Yulan, originaire de Chine comme 
le précedent, y est fort recherché pour la beauté 
de ses fleurs. Cet arbre parvient à la hanteur 
de dix à douze mètres. Son tronc, qui est droit 
et bien proportionné dans sa longueur, ne se 
divise qu'en un petit nombre de branches. Ses 
feuilles sont grandes et d’un beau vert, et les 
fleurs nombreuses dont les rameaux se couron- 
nent au retour du printemps , s'épanouissent 
presque toutes ensemble un peu avant le dé- 
veloppement des feuilles ; elles ont la blancheur 
du Lis, et répandent au lom une odeur très- 
douce. La corolle est composée de cinq à six 
pétales entourés d’un calice à quatre feuilles con- 
caves , velues exlérieurement et terminées en 
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pointe. Les étamines sont en grand nombre. Le 
fruit a une forme oblongue ; = 1 à se courbe en mü- 
rissant F prend une teinte pourpre, el laisse sortir 
une portion de sphère d'une couleur très-bril- 
lante de carmin. 7’oyez les Mémoires concernant 
les sciences, les arts , les mœurs et usages des Chi- 
noiïs , tome3 , pag. 441. 

L’Yulan fut transporté anciennement des pro- 
vinces du midi de la Chine dans les jardins de 
l'Empereur à Pékin , où on l’a mulüplié de graines 
et de boutures. 11 ne demande pour toute cul- 
ture que d’être planté à l'abri du nord, arrosé 
au printemps et couvert lorsqu'il gêle. Les fleu- 
ristes de Pekin l’élévent en caisse et le mettent 
dans des serres ; ils le font fleurir lhiver en 
lui procurant une chaleur artificielle avec des 
poëles, et les fleurs sont vendues pour orner et 
parfumer les appartemens. | 

On confit dans le vinaigre les jeunes boutons 
à fleur. Le fruit séché et réduit en poudre est 
employé comme sternutatoire, et on en prend 
l'infusion dans les maladies catarrhales pour adou- 
cir la toux et faciliter l'expectoration. 
. Les Chinois ont fait de | Yulan le symbole de 
la candeur , et les poëtes l'ont souvent chanté 
dans leurs vers. ets espèce est fort rare en 
France. 

Le Magnolia nain et celui à boutons bruns sont 


= 
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encore originaires de Chine ; ils s'élèvent peu l’un 
et l’autre, etne sont pas communs dans les jardins. 
Le premier se distingue par ses feuilles persis- 
tantes, clliptiques, ondées, aiguës, veinées en 
réseau , par ses fleurs blanches, penchées et à 
six pétales. Il a fleur: à Malmaison. et au Jardin 
des Plantes. M. Ventenat l'a décrit et en a publié 
une bonne gravure. | 
Le second est cultivé en Angleterre. Il a les” 
‘bourgeons bruns et les feuilles ovales-lancéolées, 
longues d'environ sept centimètres. Ses fleurssont 
‘irès-odorantes , éparses le long des rameaux , et 
ses pétales jaunes, bordés d’ane lisière couleur 
de carmin , le distinguent et le font aisément 
reconnoitre. On les abrite l’un et l’autre dans 
V'orangerie pendant l'hiver. 
On élève les Magnolia de grames que l’on sème 
dans des terrines sur couche ou sous châssis, 
et de marcoites que l’on fait en couvrant deterre 
les branches inférieures, ou bien en les faisant 
passer à travers des vases remplis de terreau , ou 
même en couchant l’arbre horizontalement. Les 
rameaux de l'Ombrelle poussent difficilement des 
racines ; ceux de la plupart des autres espèces en 
sont assez pourvus à la fin de la troisième année 
pour être séparés de l'arbre et transplantés. 
Les Magnolia ne réussissent n1 dans les terres 
qui retiennent trop l'humidité, n1 dans les sols 
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“Jégers et sablonneux ; ils se plaisent dans les ter- 

reins argileux , frais et cependant faciles à percer. 
J'ai vu l’éspèce à feuilles glauques pousser avec 
“beaucoup de vigueur dans du terreau de Bruyère, 
‘sous lequel se trouvoit une couche d'argile. Ils 
craignent la grande ardeur du soleil. 


TULIPIER. Zyriodendrum. 


Calice tombant , à trois feuilles, Corolle de six 
‘à neuf pétales disposés en cloche. Etamines indé- 
finies. Anthères attachées le long des bords des 
filets. Ovaires nombreux, surmontés d’un sug- 
mate sans style, attachés àunaxe central. Autant 
de capsules qui ne s'ouvrent point , renflées à la 
base, terminées par une aile lancéolée, rappro- 
chées , disposées en cône, et renfermant une ou 

. deux graines. 


Npenrpi de Virginie. Lyriodendrum Tulipifera. 


 Lfolüs trilobis, truncatis; calice triphyllo Wirp.Spec. 2, 
p. 1254. — Trew. t:10. Virginie. 4. 


Le Tulipier , ainsi nommé à cause de sa fleur 
_quia quelque ressemblance avec celle de la Tc- 
hpe, est un des plus beaux arbres de la nature. 
Lorsqu'il croit dans un bon terrein et sous un 
chmat favorable , il parvient à la hauteur de qua- 
rante à quarante-cinq mètres , et le troncen a 
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quelquefois huit de circonférence sur vingt de 
longueur depuis la base jusqu'aux branches. Sa 
tête est vaste, touffue et d’une forme ovale. Ses 
feuilles , lisses, alternes, de la grandeur de‘celles 
du Platane , divisées en trois lobes , dont le moyen 

est tronqué au sommet , sont d’un vert lisse très- 
agréable à l'œil, et ne ressemblent à celles d’au- 

cun arbre conau. | 

Le Tulipier élève sa tête au-dessus des plus 

grands arbres des forêts de la Virginie , qu’il do- 
mine avec majesté. Ses fleurs, évasées en cloche 
et nuancées de diverses couleurs, ont beaucoup 
d'éclat : elles s’épanouissent en juin, et répandent 
une odeur douce. Ses fruits sont formés d’un grand 

nombre d’écailles minces, étroites, allongées , at- 

tachées à un axe commun et disposées en cône. 
Cet arbre est déjà très-répandu sur notre conti- 
nent , et il mérite bien d’y être propagé pour l’or- 

nement des parcsetdes promenades publiques. On 
muluplie les Tulipiers de graines qu’on sème au 
printemps dans du terreau de Bruyère; on ne les 
recouvre que d’une couche d'environ un centi- 

mètre d'épaisseur , et on les arrose de temps en 

temps lorsqu'il ne tombe pas de pluie. Elles le- 

vent quelquefois dès la première année. On abrite 

les jeunes plants en hiver avec des paillassons ; 

mais dès qu'ils ont atteint l’âge de quatre à cinq 

ans , 1ls ne craignent plus le froid. A la fin de la 
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troisième année , on peut les mettre en pépinière, 
et on .es trans lante à demeure quand ils ont un 
ou deux mètres de hauteur. Comme ces arbres 
occupent un très-grand espace lorsqu'ils sont 
parvenus au terme de leur accroissement, il faut 
les planter à huit ou neuf mètres de distance les 
uns des autres. Ils aiment les terreins frais et de 
bonne qualité , et on doit éviter de labourer la 
terre dans leur voisinage , crainte de découvrir et 
d’endommager les racines, ui, pour la plupart, 
suivent une direction horizontale près de la sur- 
face de la terre. Le Tukhpier vient bien isolé. Son 
écorce est d’abord lisse et unie, puis elle se dé- 
chire et se gerce avec les années, comme celle 
des autres arbres. Le bois est blanc, léger , tendre 
sans être fillandreux , et il prend un beau poli. 
En Amérique on en fait de la volige, des plan- 
ches, des tables, etc., et on assure qu'il n’est 
pas sujet à lavermoulure. Le pied cube pèse en- 
viron dix-sept kilogrammes. Les Canadiens em- 
ploient la racine pour adoucir l'amertume de la 
_ bière de Sapmette , et lui donner un goût appro- 
chant de celui du Citron. 

M. de Cubières , dans le mémoire intéres- 
sant qu'il a publié sur le Tulipier, dit qu’une 
disullatrice de la Martinique fort renommée, se 
servoit de l'écorce de la racine pour parfamer 
ses liqueurs, et leur donner un goût particu- 

IL. | 2 


18 MAGNOLIERS. 


lier qui leur avoit obtenu une préférence mar- 
quée. 

C'est à l'amiral La Galissonière qu’on doit le 
Tulipier, ainsi que plusieurs autres arbres utiles 
ou d'agrément, dont il avoit apporté des graines 
et des plants au retour de ses voyages en Amé- 
rique. Les deux plus grands Tulipiers que l’on 
connoisse en France sont celui du Monceau, 
près Pétiviers, planté par Duhamel, et celui 
qui apparent aujourd'hui à M. de Cubières, à 
Versailles , et qu'il a sauvé de la destruction en 
achetant le terrein où cet arbre superbe est planté. 


DILLÉNIA. Dillenia. 


Calice persistant, à cinq feuilles. Cinq pétales. 
Etamines indéfinies. Anthères attachées le long 
des bords des filets. Plusieurs ovaires réunis inté- 
rieurement, surmontés chacun d’un stigmate. Au- 
tant de capsules polyspermes , remplies d’une 
substance pulpeuse , disposées circulairement , 
attachées à un réceptacle commun. 


DizcéniA sarmenteux. Dillenia scandens. 


D. foliis lanceolatis, integerrimis , mucronatis; caule 
scandente Wicp. Spec. 2, p. 1251. — D. volubilis Venr. 
CA. de PL, 11. Ice. N.-Hollande. Or. C. 


Arbrisseau sarmenteux , à feuilles velues , al- 
ternes , persistantes, lancéolées, entières , ters 
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minées en pointe, quelquefois bordées de tuber- 
cules et portées surun pétiole court. Ses fleurs , 
qui s’épanouissent en été, sont jaunes, solitaires 
aux sommiiés des rameaux , presque sessiles, 
larges de trois ou quatre centimètres ; elles ont 
une odeur désagréable, On abrite le Dillénia dans 
l’orangerie ; 1l se perpétue de boutures et de mar- 
cottes. 
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ANONES. Anoxx. 


Lis Anones ont la plus grande affinite avec les 
Magnoliers; elles n’en diffèrent que par l'absence 
des stipules qui entourent les} jeunes bourgeons à 
et par l’organisation de la graine. 

Cette famille est ni composée d'a arpres 
et d’arbrisseaux étrangers à feuilles simples et al- | 
ternes. Le calice est persistant , à trois lobes; la 
corolle est à six pétales, dont trois intérieurs et 
trois exlérieurs, attachés sous l’ovaire , et les 
étamines sont indefimes. Les ovaires, nombreux, 
rapprochés, terminés chacun par un siyle ou 
süigmate, deviennent autant de baies ou de cap- 
sules distinctes ou réunies, quelquefois portées 
sur un pédicelle, renfermant chacune une graine. 
La graine est entourée de deux enveloppes l’une 
coriace et extérieure, l’autre interne, membra- 
neuse, et formant un grand nombre de plis qui 
s'introduisent dans un périsperme épais el so- 
lide: l’embryon est très-pett. 

Cette série contient plusieurs planies dont les 
fruits sont excellens. 
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Calice à trois feuilles. Corolle à six pétales ; les 
trois intérieurs plus petits. Etamines mdefinies, 
Filets courts. Un grand nombre d’ovaires reunis, 
terminés chacun par un sugmate. Baie à plusieurs 
loges monospermes. | 


ANOKNE à trois lobes. Ænona triloba. 


A. folus ellipticis, acutis, glabris ; floribus pendalis, 
campanulatis ; calicibus ovatis; petalis pluribus ovalibus 
Hort. Kew. 2, p.254. — Trew. t. 5. Caroline. C. 


L’Assiminier ou Anone à trois lobes, ainsi nom- 
mé à cause de ses fruits qui sont réunis au nombre 
de deux on trois, est un arbrisseau de quatre 
à six mètres de hauteur, qui fleurit au commen- 
cement du printemps. Ses fleurs sont solitaires, 
peachées, d’une couleur brune, et sa corolle est 
composée de six pétales, dont trois plus courts. Il 
se plaît dans les terres grasses et humides; on 
Je multiplie de marcoties, et de graines qu'on 
fait venir de la Caroline, parce qu'il fructifie assez 
rarement dans nos climats. On les sème au prin- 
temps dans des vases que l’on met sur couche : 
souvent elles ne lèvent que la seconde année. 
L’Assiminier se cultive en pleine terre dans le 
nord de la France ; maisil faut l’abriter pendant 
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les hivers rigoureux , particulièrement lorsqu'il 
est jeune. Toutes ses parties répandent une odeur 
désagréable quand on les froisse. Ses fruits sont 
pulpeux, jaunes, d’une forme allongée ; ils ren- 
ferment dix à douze graines d’une couleur rousse. 
En Amérique on mange le fruit de l’Assiminier ; 
mais il est peu estimé : la peau qui le recouvre 
est extrémement acide. Peut-être qu’il seroit pos- 
sible de cultiver en pleine terre, dans quelques- 
uns de nos départemens du midi, le Chérimolia 
du Pérou, ÆAnona Cherimolia, dont le fruit est 
excellent. 
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MÉNISPERMES. MenrsPerm a. 


Les Ménispermes forment une série tres-natu- 
relle et très-distincte, mais peu nombreuse, com- 
posée d’arbrisseaux sarmenteux , à feuilles sim- 
ples, alternes sans stipules , et à fleurs souvent 
unisexuelles. Ils ont un calice polyphyile ; une 
corolle polypétale , insérée sous l'ovaire, oppôsée 
aux divisions du calice ; des étamines commu 
nément en nombre égal à celui des pétales ; plu- 
sieurs ovaires supères , surmontés chacun d’un 
style terminé par un stigmate; des baies ou des 
capsules réniformes , monospermes , dont plu- 
sieurs avortent ; un embryon aplati, placé au 
sommet d’un périsperme charnu et recourbé. 


MÉNISPERME. 4 ENISPErMUINe 


Fleurs dioïques. Fr. MALE. Calice à quatre 
ou six feuilles, accompagné de deux bractées. 
Six ou huit pétales. Étamines définies. FL. FE. 
Calice et corolle comme dans le mâle. Trois à six 
ovaires surmontés chacun d’un style. Autant de 
baies monospermes. 


2. Ménisrerme de Canada. Menispermum 
canadense. 


M. foliis peltatis, cordatis, subrotundo-angulatis Lix 
Spec. 1468. — Pruck. t. 36, £. 2. Canada, Virginie, C 
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2. MénisperMe de Virginie, Menispermum 
VIT SINICUMe 


M. foliis peltatis, cordalis, lobatis Lin. Spec. 1468. C. 


3. MénispERME de Caroline. Menispermum 
carolinianum. 


M. foliis vix peltatis, ovalibus, seu quasi hastato-corda- 
tis; racemis subsessilibus Mic. {mer 2, p.242. Caroline, 


Floride. C 


Ces trois espèces de Ménispermes, originaires 
de l’A merique septentrionale, viennent en pleine 
terre dans nos climats. Le premier, remarquable 
par ses feuilles anguleuses , arrondies et en bou- 
clier, est propre à sarnir des berceaux. Ses fleurs, 
nombreuses et disposées en grappes, sont fort 
jolies : elles s’'épanouissent en été. On les multiplie 
de graines et de drageons. 

C'est à ce genre qu’appartient la Coque du 
Levant, Menispermum Cocculus, que l’on jette 
dans les rivières pour enivrer le poisson. 


SCHIZANDR A. SA 


Fleurs monoïques. FL. MALE. Calice tombant, 
Neuf feuilles disposées sur trois rangs. Corolle 
“nulle. Cinq étamines. Anthères réunies par la 
pointe et séparées par des fentes latérales. FL. 
FEM, Calice comme dans le mâle. Plusieurs ovaires 
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terminés chacun par un stigmate. Autant de baies 
monospermes attachées à un axe grêle et allongé. 
MicHaux. 


ScHizANDRA à fleurs pourpres. Schizandra 
cocCinea. 


S. glabra; foliis lanceolato-ovalibus , utrinque acutis , 
rariter subdentatis ; floribus coccineis Mic. mer. 2, 
p. 219, t. 47. Caroline. D. 


Le Schizandra est un arbrisseau sarmenteux , 
découvert en Caroline, et introduit dans nos 
jardins par André Michaux. Il a les feuilles al- 
iernes, ovales-allongées, lisses, aiguës et bordées 
de quelques dents. Ses fleurs sont petites et d’une 
couleur rouge. Les fleurs mâles naissent solitaires 
dans les aisselles des feuilles, portées chacune sur 
un pédicelle filiforme. Les femelles , placées au- 
dessous , sont disposées en petites grappes sim- 
ples, également axillaires. On multiplie le Schi- 
zandra de boutures, de drageons et de grames; 
11 se plaît à l’ombre dans le terreau de Bruyère. 
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BERBÉRIDÉES. DERBERIDES. 


Les Berbéridées ont des tiges hgneuses ou herba- 
cées , et des feuilles souvent alternes. Leur calice 
est polyphylle ou découpé en plusieurs parties ; 
les pétales sont ordinairement opposés aux divi- 
sions du calice , quelquefois munis d’une écaille 
intérieure. Les étamines , en même nombre que 
les pétales, leur sont également opposées; et les 
anthères, attachées le long des bords des filets, 
s'ouvrent de la base au sommet. L’ovaire, simple, 
supère, surmonté d’un style ou stigmate, devient 
une baie ou une capsule à une loge communé- 
ment polysperme ; les graines adhèrent au fond 
de la loge ; elles ont un périsperme charnu ; un 
embryon droit, et la radicule inférieure. Cette 
série n’est pas très-naturelle, parce qu’on yaréuni 
plusieurs plantes qui paroissent devoir en être 
séparées. 


BERBÉRIS. Berberis. 


Calice coloré , à six feuilles, entouré extérieu- 
rement de trois bractées. Corolle composée de six 
pétales , dont les onglets ont deux glandes laté- 
rales. Six étamines. Style nul. Un stigmate orbi- 
culaire. Une baie à une loge, renfermant deux ou 
trois graines, 
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1. BERBÉRIS commun, ou Epine-vinette. 
_ Berberis vulgaris. 


B. racemis simplicibus, pendulis ; folüis obovatis, ciliato= 
dentatis Wir. Spec. 1, p.227. France. C. 


— sterilis. — SANS PEPINS. 
— yiolacea. — Violel, 
— çcanadensis, — de Canada. 


2. BerBéris de Crète. Berberis cretica. 


B. pedunculis subbifloris; foliis lanceolato-obovatis, in- 
tegerrimis, submucronatis Wir. Spec.2, p.220. Crète. €, 


3. BerBéRris de Sibérie. Berberis sibirica. 


B. pedunculis.unifloris , solitaris; foliis obovatis, ciliato- 
dentatis Win. Spec. 2, p. 220. — Parras. Ross.2, 1.67. 
Sibérie. C. 


4. BErBÉRIS de Chine. Berbertis sinensis. 


B. caule striato, arcuato ; foliis spathulatis, inferioribus 
serratis, superioribus integerrimis; aculeis complanatis : 
racemis pendulis. Chine. C, 


Les Berbéris ou Épines-vineltes sont des arbris- 
seaux épineux qui poussent un grand nombre 
de uges, et qui sont propres à faire des clôtures 
autour des champs et des jardins : ils viennent 
dans presque tous les terreins ; on les multi- 
plie de boutures, de drageons enracinés, et de 
graines quine lèvent ordinairement que la seconde 
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année, Leurs fleurs, qui sont jaunes, s’épanouis- 
sent au printemps, el naissent le long des uges, 
en petites grappes nombreuses et pendanies : 
elles sont assez jolies, mais elles répandent une 
odeur désagréable. Les baies ont une saveur 
acide, et sont employées en médecine comme 
rafraichissantes ; on en fait des sirops et d’excel- 
lentes confitures. L'écorce de la racine donne 
une couleur jaune avec laquelle on teint les 
euirs et les laines; elle est amère, purgauve, 
et on la prend intérieurement en décoction pour 
guérir la jaurisse et l’hydropisie. Le suc des 
baics , mêle avec l’alun, produit une couleur d’un 
beau rouge. Il existe deux variétés remarquables 
de l'Épine-vinette , l'une à fruit violet , et l’autre 
à fruit sans pepins. Celle de Chine est très jolie ; 
ses tiges sont gréles, arquees, et garnies au prin- 
temps d’un très-grand nombre de fleurs : eile 
mériteroit d'être cultivée pour l’ornement des 
parterres. Les étamines de l'Épine-vinette com- 
mune et de plusieurs auires espèces sont irrita- 
bles , et se rapprochent subitement du pisuil 
quand on les touche avec la pointe d’une aiguille. 

Commerson en découvrit, au détroit de Ma- 
gellan, plusieurs autres espèces qu'on pourroit 
cultiver dans nos climats, mais dont nous n’ayons 
que des échantillons conservés dans les her- 
biers. 
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HAM AMÉLIS. Hamamelis. 


Calice persistant, à quatre divisions, entouré 
de deux ou trois écailles. Quatre pétales linéaires, 
allongés , allernes avec les divisions du calice. 
Une écaille sur chaque onglet. Quatre étamines. 
Anthères attachées aux bords des filets. Deux 
styles. Une noix à deux loges et à deux valves 
bi les , reñfermant deux ariiles coriaces, mono- 
spermes , qui s'ouvrent par le sommet avec élas- 
ticité. Graines oblongues , luisantes : la cica- 
irice est supérieure , la radicule descendante, 
et l'embryon entouré d’un périsperme charnu. 
Juss. Gen. Plant. 


HavwaméLis de Virginie. Hamamelis viroiniana. 


Hamamelis Lin. Spec. 180.— Dunam. 476. 1, t. 114. 
Virginie. C. 


( 


L’Hamamélis ressemble beaucoup au Noise- 
tier par son port et par son feuillage. Sa hauteur 
est d'environ deux mètres ; il fleurit en automne ; 
ses pétales sont jaunes, longs et déliés. On le 
mulüplie de drageons, et de graines qui ne lèvent 
communément que la seconde ou la troisième 
anvée ; on le plante dans les bosquets de prin- 
temps, d’éte et d'automne. Quoiqu'il ne craigne 
pas les gelées, il fructifie assez rarement dans 
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nos climats. L’écorce a une saveur amère et as- 
tringente, qui laisse sur la langue une impres- 
sion durable. L'Hamamélis vient dans presque 
tous les terreins , pourvu qu'ils soient un peu 
frais. Il a été introduit en Europe par Collinson 
en 1790. | 
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TILIACÉES. Trrraces. 


L’orpre des Tiliacées est composé d'arbres 
et d’arbrisseaux la plupart exotiques, et d’un 
trés - petit nombre de plantes herbacées. Leurs 
* feuilles sont simples , alternes, accompagnées de 
stipules ; leur calice est polyphylle ou découpé 
en plusieurs parties. La corolle est polypétale, 
insérée sous le pistil , alterne avec les divisions du 
calice. Les étamines , en nombre défini ou indé- 
fini, ont leurs filets distincts ou réunis par la base. 
L'ovaire est supère, terminé par un ou plusieurs 
styles ou stigmates ; il devient une baie ou une 
capsule polysperme à plusieurs loges , dont les 
cloisons adhèrent au milieu des valves : la radicule 
estordinairementinférieure, etl’embryon entouré 
d’un périsperme charnu. 

Le Rocou employé à la teinture appartient à 
la famille des Tiliacées. 


* HERMANNE. Aermannia. 


Calice persistant, à cmq divisions. Corolle à cinq 
pétales obtus, terminés inférieurement par un on- 
glet et serecouvrant par les bords. Cinq étamimes. 
Filets élargis à la base. Anthères hastées et rap- 
prochées, à deux loges qui s'ouvrent par le som- 
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met. Une capsule à cinq valves et à cinq loges 
polyspermes. 


1. HERMANKE lisse. Hermannia denudata. 


H. foliüs lanceolatis , Slabris, triplinerviis, apice serratis, 
acutis; stipulis ovatis, acuminatis Wico. Spec. 3, p. 592. 
—Cavan. Dissert, 1.181, £ 1. — J4aco. Aort. Schoenbr. 1, 
t. 192. Cap. Or. C. | 


2. HERMANNE à feuilles d'Hyssope. Hermannia 
hyssopifolia. | 


E. foliis cuneïformibus, lanceolatis, obtusis, apice den- 
tatis, pubescentibus ; calicibus globosis, inflatis, reticula- 
tis Waizp. Spec. 596. — Cavan. Dissert. L. 181, £. 3. Cap. 
Or. C. 


3. HERMANKE à feuilles de Lavande. Hermannia 
lavandulifolia. 


H. foliis lanceolatis, obtusis, integerrimis, tomentosis ; 
calicibus angulosis Wicp. Sec. 3, p. 597. — Cavan. 
Dissert. 1.180, f. 1.— Jaco. Æort. Schoenbr.2, t.215. 
Cap. Or. D. 


: HERMANNE à feuilles d’Althéa. Aermannia 
althæifolia. 


H. foliis ovatis , tomentosis, plicatis, crenatis ; stipulis 
inferioribus ovyalis , superioribus lato-lanceolatis; calicibus 
angulatis Wizn. Spec.3, p. 589. — Cavan. t. 170, f. 2. 
— EL aurea Jace. Æort. Schoenbr. 2 , t. 215. Cap. Or. D. 
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5. HerManNE plissée. Jermannia plicata. 


H. foliis ovatis, tomentoso-hirtis, plicatis, rugosis, den- 
ticulatis ; stipulis ovatis, acutis; calicibus oblongo-ovatis 
Win. Spec. 5, p. 590. — H. althæifolia Jaco. ÆHorc. 
Sckoenbr. 2, t.213. Cap. Or. D. 


6. Hesrmannecunéiforme. Hermanniacuneifolia. 


E. foliis obovatis, cuneiformibus, truncatis, emargina- 
tis, dentatis; racemis terminalibus ; pedunceulis unifloris 
Wicp. Spec.3, p. 595. — JacQ. Æort, Schoenbr. x, 1.124. 
Cap. Or. D. 


7. HERMANNE à feuilles d'Aune. Hermannia 
alnifolia. 


EL. foliis obovatis, cuneiformibus, truncatis, emargina- 
tis, apice crenatis ; racemis terminalibus; pedunculis sub= 
trifloris Wirp. Spec. 3, p. 593. — Cavan. Dissert.t. 179, 
£. 1. — Jaco. Hort. Schoenbr. 3, t. 291. Cap. Or. C. 


6. HERMANNE luisante. Hermannia micans. 


E. foliis oblongis, obtusissimis, truncatis , apice dentatis, 
petiolatis, tomentoso-hispidis, rugosis; stipulis lanceolato< 
subulatis ; floribus involucratis Wico. Spec. 3, p. 591: — 
1. latifolia Jaco. Æort. Schoenbr. 1 , t. 119. Cap. Or. C. 


9. HERMANNE rude. Hermannia scabra. 


B. fohis cuneïiformibus , oblongis, inæqualiter dentatis, 
basi integerrimis | superne scabris, inferne tomentosis ; 
stipulis semicordatis, acuminatis Wico. Spec. 3, p. 595. 
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—Cavan. Dissert. t.182, f. 2.—JAcQ. ort. Schoenbr. x, 
t. 127. Cap. Or. D. 


10. HERMANNE à fleurs nombreuses. Jermannia 
multiflora. 


H. foliis cuneiformibus, oblongis, truncatis, apice den- 
tatis, glabriusculis; stipulis oblongis, acutis; calice cam- 
pauulato Wico. Spec.3, p.595.—Jaco./ort. Schoenbr.x, 
t. 128. Cap. Or. D. 


Les Hermannes ont des feuilles alternes, sim- 
ples, persistantes, dentées ou incisées, couvertes 
de soies étoilées, quelquefois glabres, toujours ac- 
compagnées de stipules, et de petites fleurs assez 
jolies , ordinairement jaunes , inclinées , axillaires 
et terminales , dont les pétales se recouvrent ar- 
culairement par les bords. Ces arbrisseaux sont 
sensibles au froid, et veulent être abrités en 
hiver dans la serre tempérée ; mais il est à pré- 
saumer qu'on les élèveroit en plein air dans les dé- 
partemens les plus chauds du midi de la France. 
Ils fructuifient souvent sous le climat de Paris ; on 
les propage de marcottes, de boutures faites en 
été, et de graines que l’on sème au printemps, 
sur couche et sous châssis, dans du terreau léger, 
en ayant la précaution de les couvrir très-peu : 
on les cultive avec succès dans de la terre franche 
mélangée avec celle de Bruyère. 
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M AHERNIA. Makernia. 


Onglets des pétales non roulés. Filets des éta- 
mines rétrécis à la base, élargis au sommet. 
Cinq styles réunis en un seul. 


1. Manernia à feuilles pennées. Mahernia 
pinnala. 


M. foliis bipinratis; pedunculis capillaribus, elongatis, 
bifloris Cavan. Dissert. n. 469, t. 196, f. 1. Cap. Or. D. 


2. MAHERNiA glabre. Mahernia glabrata. 


M. folis lanceolaiis, acutis , inciso-serratis , glabris; flo- 
ribus cernuis Cavan. Dissert, n. 470, t. 200, f. 1. Cap. 
Or. D. 


Ces arbustes ont de l'élégance, et sont recher- 
chés des curieux. Is ont la plus grande affinité 
avec les Hermannes; on les élève, on les mulü- 
plie de la même manière, et on les abrite aussi 


du froid pendant l'hiver. 


GREVWIÏIA. Grewia. 


Calice épais, à cinq feuilles, coloré intérieure 
ment. Cinq pétales alternes avec le calice, munis 
à la base d’un onglet intérieur. Etamimes nom- 
breuses , attachées, ainsi que les pétales, à un 
pivot central qui soutient l'ovaire. Un style. 
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Une baie renfermant quatre noyaux osseux , 


FLE 


deux loges monospermes. 


GrEwIa d'Occident. Grewia occidentalis. 


G. foliis subrotundo-ovatis , obtusis, dentatis, glabris ; 
pedunculis solitariis, umifloris Wizp. Spec. 2, p. 1164. — 
Comm. Hort. 1,1. 85. Cap. Or. C. 


Le Grewia est un arbrisseau rameux et toujours 
vert qui s'élève à la hauteur de trois ou quatre 
mètres. Ses fleurs s’épanouissent en juin, et se 
succèdent pendant plusieurs mois ; elles sont nom- 
breuses , étoilées, et d’une belle couleur violette. 
T1 passe l’hiver dans l’orangerie ; on le propage 
de marcottes , et de graines qui mürissent en 
automne , et que l’on sème sur couche dans des _ 
terrines. Il faut le cultiver dans une bonné ierre 
qui ait de la consistance , et l’arroser souvent 
en ete, 


TILLEUL. Tia. 


Calice tombant , à cinq divisions profondes. 
Cinq pétales nus, ou munis d’une écaille à leur 
base , alternes avec les divisions du calice. Eta- 
mines libres, indéfinies. Un style. Une capsule 
globuleuse , coriace, sans valves , partagée en cinq 
loges renfermant une ou deux graimes. 


e2 
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3. TILLEUL sauvage. Tilia sylveskris. 


* T. microphylla ; foliis cordato-subrotundis, acuminatis, 
argute serratis ; nuce subglobosa, vix costulata, tenuissi= 


ma, fragili Ne Inst, vol. 4, p. 5. France. 4. 
+ TicLEUL commun. Tia platyphyllos. 


T. foliis oibisubiotendi , acuminatis , inæqualiter 


» serratis; nuce turbinata , costis prominentibus insignita., 


lignosa , crassa Vent. /z25. vol. 4, p.6. France. 4. 
d Tiucrur DE T'ilia pubescens. 


TL. folie basi truncatis, bts denticulato-serratis., 


subtus pubescentibus ; petalis emarginatis ; nuce globosa. 


levi VENT. Zz56. 4, p. 10. Louisiane. Z. 
DO * 3 3195 


4 Tuievr d'Amérique. T'ilia americana. 


E: glabra ; ;  folus profunde. cordais , argute serratis, 
labris ; petalis apice trunçaüs , crenatis ; nuce oyata, ue 
Costata Vas dt 4, p. 9. Canada. #1, 


B. Dar Su cadet alba. 


.… T: folüs profunde cordatis, subsinuatis, dentatis, subtus 
tomentosis. Hort. Kew. 2 > P. 230. mL rotundifolia Venr, 
TIn5E, #; P: 12. Hongrie. B. 


On plante les Tilleuls dans les parcs, dans les 
jardins ei. sur les promenades publiques. Ces 
arbres ont..une très-belle forme, un feuillage 
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épais qui donne beaucoup d'ombre, et de jolies 
fleurs disposées en corymbes le long desrameaux: 
elles s’épanouissent au printemps, et répandent 
dans l’air une odeur douce et agréable. Mais quand 
les étés sont secs , les feuilles se dessèchent , 
tombent et salissent les allées. 

Les Tilleuls se plaisent dans les terreins légers, 
sablonneux, un peu humides et qui ont de la 
profondeur. Ceux de nos climats parviennent * 
quelquefois à une grosseur ‘énorme. Rai dit 
qu'il existoit de son temps, près de Neustadt , 
dans le duché de Wittemberg, un Tilleul dont 
Je tronc avoit neuf mètres de circonférence. La 
largeur de sa tête, du nord au sud, étoit de qua- 
rante-sept mêtres, et de quarante de l’est à l’ouest. 
Haller rapporte qu’on voyoit en 1720, auprès de 
Berne , des Tilleuls décrépits plantés en 1410, 
dont quelques-uns avoient douze mètres de con- 
tour. Je m’abstiens de citer plusieurs autres faits 
analogues que l’on peut lire dans l'Histoire des 
re de Jean Bauhin, dans Evelin, Adanson 
et autres auteurs. 

Le bois de Tilleur est mou, léger et flexible; 
il n’est propre ni au chauffage ni à [a charpente ; = 
mais on le décbite en plañchés minces dont on fait 
de la volige. Les tourneurs , les ébénistes ; és me- 
nuisiers l'emploient à divers ouvrages; et Eomme 
il n’éclate pas sous le ciseau, il est fort recherché 
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des statuaires. On le préfère à tout autre bois 
pour des balles d imprimerie. Les cordonniers se 
serventsouvent de tables de Tilleul pour couper 
le cuir, parce que les entailles faites par le tran- 
chant de l'instrument se referment aussitôt. Le 
pied cube pèse environ vingt-trois kilogrammes. 
Suivant Rai, le charbon de Tilleul est excellent 
pour la fabrication de la poudre à tirer. L’écorce 
rouie sert à faire des cordes qui se vendent bon 
marché, et dont l’usage est fortrépandu. Les Til- 
Jeuls de douze à quinze ans sont ceux dont l'écorce 
est préférée, parce que c’est l’âge où elle a le plus 
de force et de souplesse. Les feuilles servent à 
nourrir les troupeaux, et on les applique en ca- 
taplasme pour ramollir Les tumeurs et calmer les 
inflammations. Souvent elles sont enduites d’un: 
suc visqueux très-abondant , dont la saveur ap- 
proche de celle de la Manne. Les fleurs sont cé- 
phaliques et antispasmodiques ; on les prend in- 
fusées comme du Thé, et on en retire, par la 
distillation, une eau qué l’on boit pour calmer les 
affecuons nerveuses et les douleurs d’entrailles. 
Les fruits ont une saveur astringente. 

On sème les graines des Tilleuls en automne, 
aussitôt qu’elles sont müres, ou bien on les con- 
serve dans du sable jusqu’au printemps : sans 
velte précaution, elles ne lèveroient que la se- 
conde année. Les Tilleuls se multiplient aussi 
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de rejetons, et de marcottes qu’on enlève en au< 
iômne pour les mettre en pépinière, et qu’on 
peut transplanter à demeure au bout de quatre 
ou cinq ans, 

Pour se procurer un grand nombre de mar- 
coites , 1l faut planter, dans un terrein bien la- 
bouré, des Tilleuls de six àsept ans, dont on coupe 
ensuite le tronc à deux décimètres au-dessus de 
terre. Les souches poussent un grand nombre 
de rejets que l’on marcotte en les couchant : une 
année suffit pour qu'ils soient enracinés, Les 
Tilleuls reprennent assez difficilement de bou- 
tures; aussi ce moyen de les propager n'est pas 
en usages. On multiplie de greffes les espèces 
rares, 

Théophraste et Pline ont parlé du Tilleul et de 
ses usages. Pline dit que le bois servoit à faire des 
boucliers, parce qu'il est très-flexible, et que ses 
plaies se ferment à l'instant, Le même auteur rap- 
porte que l'écorce étoit employée à couvrir les 
toits des chaumières, qu’on en faisoit des cor- 
beilles et de grands paniers pour transporter le 
blé et les raisins. Cortex in magsno usu agres- 
lium, vasa corbesque ac patentiora quædam 
messibus convehendis vindemisque faciunt, 
atque. prætexta luguriorum. Prin. KB. 16, 
Cap. 7. | 

On écrivoit anciennement sur les feuilles du 
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Liber qu'on appeloit phylira, et Galien rap- 
porte qu'il possédoit des ouvrages d'Hippocrate 
qui avoient plus de trois cents ans d’ancienneté , 
dont quelques-uns éioient écrits sur des écorces 
de Tilleul, 
_ Nous en avons deux espèces en France : l’un 
est celui des bois, qui se distingue par ses feuilles 
glabres, arrondies , terminées par une pointe , et 
bordées de dents aiguës; par son fruit mince, 
cassant , et dont les côtes sont très-peu sail-, 
lantes. | 

L'autre, que l’on nomme vulgairement Tilleul 
de Hollande, s'élève davantage ; ses feuilles sont 
plus larges, plus velues, plus douces au toucher, 
et 1l fleurit un mois plus tard. Son fruit est plus 
dur, plus gros, et relevé de côtes saillantes. Bau- 
hin, Tournefort, Vaillant, Duhamel et autres 
anciens Botanistes, n’avoient pas confondu ces 
deux espèces, qui me paroissent en effet bien dis- 
tinctes, quoique Linnæus les ait réunies. 

Le Tilleul argenté, qui n’est pas encore très- 
répandu en France, fut envoyé d'Angleterre à 
M. Thouin, il y a quatorze ou quinze ans. Cette 
espèce est sur-tout remarquable par la blancheur 
de son feuillage. Il fleurit et frucufie dans nos 
climats, et il mérite d’y être propagé pour l’or- 
nement des parcs , des jardins et des bosquets. 
‘On peut le greffer sur le Tilleul de Hollande ou 
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sur celui des bois ; 1l croît naturellement en Hone 

grie, et jene le crois pas indigène à l'Amérique, 
comme le dit M. Aiton. Cet arbre a été introduit 
en Angleterre par Gordon en 1767. 

On cultive en outre dans les jardins trois au- 
tres espèces de Tilleuls originaires du nord de 
l'Amérique ; ils ont beaucoup de ressemblance 
avec ceux d'Europe, et ils pourroient servir 
aux mêmes usages. L’un est le Tilleul glabre ou 
d'Amérique proprement dit ;le second est connu 
sous le nom de Tilleul pubescent, et le troisième 
sous celui de Tiileul hétérophylle. Is ont tous 
une écaille à la base des pétales. 

Le Tilleul glabre parvient à la hauteur de 
vingt à vingt-cinq mètres ; ses feuilles sont très- . 
grandes , et ressemblent beaucoup par la forme 4° 
celles du Tilleul de Hollande. li fleurit plus tard; 
ses pétales sont crénelés au sommet, et ses fruits 
ont une forme ovale. Cet arbre pourroit servir à 
former de belles avenues. 

Le Tilleul pubescent a les feuilles velues en 
dessous , et tronquées obliquement à la base. Ses 
pétales sont échancrés et sont fruit est rond: 
s'élève beaucoup moins que le précédent. Cette 
espèce est originaire de la Louisiane. 

Le Tilleul hétérophylle ou à feuilles variables, 
observé par Fraser et par Michaux père en Ca- | 
roline et dans le Maryland, n’est que de la taille 
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d’un Poirier. Ses feuilles sont ovales ou en cœur, 
finement dentées , glabres en dessus et blanches 
en dessous ; ses pédoncules sont très-allongés , et 
ses fruits ont une forme sphérique. Cette espèce 
est rare en Europe, et je doute même qu’elle y 
existe aujourd’hui. 
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CI STES. Crsrr. 


L'orpre des Cistes ne renferme que des plantes 
herbacées, et des arbrisseaux pour la plupart ori- 
gnaires des contrées méridionales de l’Europe 
et des côtes septentrionales de l’Afrique; ils ont 
des feuilles alternes ou opposées, avec ou sans 
stipules, souvent persistantes ; des fleurs en 
grappes simples roulées en volute avant leur 
épanouissement , ou bien disposées en corymbe. 
Leur calice est à cinq divisions profondes ; leur 
corolle est composée de cinq pétales insérés sous 
l'ovaire , et les étamines sont en nombre indéfini: 
ils n’ont qu'un style terminé par un stigmate. 
L'ovaire , qui est supère, devient une capsule 
polysperme, à plusieursloges età plusieurs valves: 
l'embryon est courbé ou roulé en spirale , et en- 
ioure d’un périsperme charnu. 


CISTE. Crstus. 


Calice persistant , à cmq feuilles. Cinq pétales. 
Etamines indéfinies. Un style. Une capsule poiy- 
sperme, à cinq ou dix valves et autant de loges. 
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* Corolles blanches ou jaunes. 


x. Cise à feuilles de Peuplier. Cistus populifolius. 


.C. exstipulatus ; foliis cordatis, levibus, acuminatis, pe- 
tolatis Lin. Spec. 736. — Cavan. Ze. 3, t. 215. — Ledum 
laüfolium. 2. Crus. Hist. 1, p.78. Ie. Espagne. Or. C. 


2. Cisre à feuilles de Laurier. Cistus laurifolius. 


C. frutescens exstipulatus ; foliis ovato-lanceolatis, pe- 
tiolatis, trinerviüis, supra glabris, subtus tomentosis; pe= 
üolis basi connatis; pedunculis nudis, multifloris Lamarcx. 
Dict. 2, p.16. France mérid. Or. C. 


3. CistE ladanifère. Cistus ladaniferus. 


C. arborescens, exstipulatus ; foliis lanceolatis, supra 
levibus; petiolis basi coalitis, vagimantibus Lan. Spec. 737. 
— C. Ledon angustifolium flore albo Crus. Ais£, 77. Ie. 
Espagne. Or. C.* 


— maculatus. — achete. 


4. Ciste de Montpellier. Cistus monspeliensis. 


C. arborescens , exstipulatus ; foliis lineari-lanceolatis , 
sessilibus, utrinque villosis , trinerviis Lin. Spec. 757. — 
Ledon. 5. Crus. sr. 50. Ze. France mérid. Or. C. 


5. Cisre à feuilles de Sauge. Cistus salvifolius. 


G. arborescens, exstipulatus ; foliis ovatis , petiolatis , 
utrinque hirsutis Lin. Spec. 758. — Cavan. Le. t. 157. — 
Cistus fœmina CLus. Aise, go. Ze. France mérid. Or. €. 
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6. CisrTe herisse. Cistus hirsulus. 


C. fruticosus , exstipulatus ; foliis sessilibus, oblongis, 
obtusis, hirsutis; peduneulis multifloris ; capsulis parvis, 
calice maximo et pyramidali tectis Lamarcr. Dicr. 2, p. 17. 
— Ledon. 4. Cius. Hisr. 78. Ie. Finistère. C. 


7. Ciste Lédon. Cistus Ledon. 


C. fruticosus, exstipulatus ; foliis subsessilibus, lanceo- 
latis, nervosis, connatis, supra glabris; floribus corym- 
bosis, erectis ; pedunculis calicibusque villoso-sericeis La= 
MARCK. Dict. 2, p. 17. — Dunam. 476. 1, t. 66. France 
mérid. Or. D. 


8. CisTE à longues feuilles. Cistus longifolius. 


C. fruticosus, exstipulatus; foliis subsessilibus ovato-lan- 
ceolatis, margine villosis et undulatis, subtus venosis ; 
pedunculis multifloris Lamarcrk. Dice. 2, p. 16. France 
mérid, Or. D. 


** Corolles roses. 


g. CisTE à feuilles de Consoude. Cistus simphyti- 
folius. 
C. fruticosus, exstipulatus ; foliis petiolatis, oblongo- 
9 P ) P ? 9 
lanceolatis, supra villosis; petiolis basi vaginantibus, con- 


natis Lamarck. Dice. 2, p. 15.— C. vaginatus Jaco. Hort. 
Schoenbr.t.282. Canaries. Or. C. 


10. CISTE pourpre. Cistus purpureus. 


C. fruticosus , exstipulatus ; foliis lanceolatis, u'rinque 
acuts, rugosis ; pedunculis unifloris Lamarck Düct. 2, 


p. 14. Orient. Or. D. 
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11. CistE velu. Crstus wvillosus. 


C. arborescens , exstipulatus ; foliis ovatis, petiolats , 


hirtis Lan. Syse, veget. 496. — C. pilosus Lin. Spec. 756. 
— C. major folio rotundiore J. Baux. — Dunam. 4rb. 1, 


t. 64. Espagne. Or. C. 


12. CisTE à feuilles pliées. Cistus complicatus. 


C. fruticosus, exstipulatus ; foliis petiolatis , ovatis , to- 
mentosis, complicatis; pedunculis brevibus, multifloris 
Lamarcx. Dicr. 2, p. 14. Orient. Or. 2. 


13. CistTE incane. Cistus incanus. 
CG. arborescens, exstipulatus; foliis spathulatis, tomen- 
_tosis , rugosis; inferioribus basi vaginantibus , connatis 


Lin. Spec. 757. — G. mas. 2. Crus. Hit. 1, p. 69. France 
mérid. Or. C. 


14. CISTE à feuilles variables. Cistus hetero- 
phyllus. 


C. exstipulatus ; foliis ovato-lanceolatis, basi vaginanti- 
bus, margine revolutis ; calicibus pedunculisque hirsutis, 
subunifloris Desr. 441, 1, p. 411. t. 104. Alger. Or. C. 


15. CISTE cotonneux. Cistus albidus. 


C. arborescens, exstipulatus ; foliis ovato-lanceolatis , to- 
mentosis, incanis , sessilibus , subtrinerviis Lan. Spec. 757: 
— C. mas. 1. Czus. Hist. 68. Ie. France mérid. Or. C. 


16. CisTE crépu. Cistus crispus. 


C. arhorescens, exstipulatus ; foliis lanecolatis, pubes- 
centibus, trinerviis, undulatis Lin. Spec. 758. == CaAvan. 
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Je. t. 1974. — C. mas. 5. Crus. Zise. 69. Ic. France mérid. 
Or. C. 


17. CISTE de Crète. Cislus creticus. 


C. arborescens, exstipulatus; folüs spathulatis , ovatis, 
petiolatis, enerviis, scabris; calicinis lanceolatis Lin. Spec. 
758. Crète. Or. C. 


Les Cistes sont pour la plupart de jolis arbris- 
seaux d'ornement qu'il faut abriter dans l’oran- 
gerie, et qu'on ne pourroit cultiver en pleine 
terre que dans nos départemens du Midi : ils veu- 
lent une terre légère , sèche et pierreuse ; on les 
élève de graines, de drageons, de boutures. Celui 
de Crète donne le Zadanum du commerce ; c’est 
une substance visqueuse et odorante qui trans- 
sude et forme un enduit sur les jeunes üges et sur 
les feuilles de l’arbrisseau. On la ramasse pendant 
les fortes chaleurs de l’été, en passant sur le Ciste à 
plusieurs reprises un fouet fait de lamières de cuir. 
Lorsque ces lanières sont chargées de Ladanum , 
on l’enleve en les ratissant avec un couteau, et 
on le met en pains. Tournefort dit qu’un homme 
peut en récolter par jour trois livres qui se 
vendent un écu. Voyage du Levant, tome rt, 
page 74. Du temps de Dioscoride, et plus ancien- 
nement encore, on ramassoit le Ladanum avec 
des fouets , et on recueilloit aussi avec soin celui 
qui s’attachoit à la barbe et aux poils des chèvres: 


CEST ES. 49 
lorsqu'elles alloient brouter le Ciste, Pin. iv. 12, 
chap. 17. 
__ La plupart des autres espèces, et particulière- 
ment le Ladanifère , sont aussi enduites d’une 
bumeur visqueuse plus ou moins abondante , et 
qui a sans doute des propriétés analogues au La- 
danum. Ce suc est inflammable, et répand une 
bonne odeur lorsqu'on le brüle ; il se ramollit 
facilement par la chaleur ; on le mêle avec de 
l’ambre, et les femmes du Levant en tiennent 
souvent des globules dans leurs mains pour se 
parfumer. Le Ladanum appliqué extérieure- 
ment est résoluüif : pris à l’intérieur, il calme et 
donne des forces. Les anciens l’employoient aussi 
en médecine. 


HÉLIANTHÈME. Aelianthemum. 


Calice persistant, à cinq divisions profondes, 
les deux extérieures beaucoup plus petites. Cap- 
sule polysperme, à une loge, à trois valves. 


* Point de stipules. 


1. HÉLIANTHEME ombellifère. Helianthemum 
… umbellatum. 


Cistus umbellatus, suffruticosus, procumbens , exstipu- 
Jatus ; foliis oppositis, linearibus ; floribus umbellatis Lis. 
Spec. 739 == Ledon. 10 Crus. ist. 81. Ic, France. D. 
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2. HÉLIANTHEME à feuilles d'Halime. Æelian- 
themum halimifolium. 


- Cistus halimifolius , arborescens , exstipulatus ; foliolis 
duobus calicinis linearibus Lin. Spec. 738. — Cavan. Ze. 
t. 138. — Cistus folio Halimi Czus. Æise, 71. Te. France 
mérid. Or. C. 


3. HÉLIANTREME à feuilles de Basilic. Æeliar- 


4 


themunr ocymoides, 

Cistus ocymoides , suffruticosus , exstipulatus ; folis 

ovatis, petiolatis, dorso carinatis, incanis, minimis; pe- 

dunculis ramosis, umbellato-paniculatis Lamarer. Dict. 2, 

p. 13.— Cistus folio Sampsuei Crus. Æis£, 72. Ie. Espagne. 
Or. C. 


4e HÉLIANTHEME à feuilles d’Alysson. Zelian- 
themum alyssoides. 

Cisitus alyssoides, suffruticosus , exstipulatus ; folis 
obiongo-ovatis , breviter hirsutis, junioribus subincanis , 
adultis vero viridibus ; pedunculis calicibusque hirtis La- 
MARCK. Dict, 2, p. 20. France. D. 
D... HéLiANTHEME à grand calice. Helianthemum 

calicinum. 

Cistus calicinus, fruticosus, exstipulatus, erectus; foliis 
linearibus ; pedunculis unifloris ; calicibus triphyllis Li. 
Mant.565.— Desr. A4. x, p.414, t. 105. Barbarie. Or. D. 

6. FHéLiANTHEME Fumana. ÆHelianthemum 

Fumana. 


Cistus Fumana, suffruticosus, procumbens, exstipulatus ; 
foliis alternis, linearibns , margine scabris ; pedunculis 


unifloris Lin. Svec. fo. — Jaco. Austr, 3, 1. 252, 
Chamæcistus 6 Czus. His. 55. Ic: France. D. 


7. HÉLIANTHEME à feuilles menues, Hekan- 
thermum lævipes. 


Cistus lævipes, suffruticosus, ascendens, exstipulatus ; 
foliis alternis , fasciculatis , linearibus, glabris ; pedun- 
eulis racemosis Lan. Spec. 759. — Jaco. Æort. 1. 158. — 
Cavan. Ic.t. 1793. — GEr. Gallop. 1. 14. France mérid. 
Or. D. | 


9. HÉLIANTHEME d’Alkon. Æelianthemunr 
lunulatum. 


« 


Cistus lunulatus , exstipulatus, suffruticosus ; floribus 
subumbellatis ; petalis lunula crocea notatis; folüs ovali- 
bus. Accion. Auce. 5,1.2,f.3. Piémont. D. 


9e HÉLIANTHEME d’OEland. Æelianthemum 
ælandicum. 


 Cistus œlandicus, suffruticosus, procumbens , exstipu- 
latus ; foliis oppositis, oblongis , utrinque glabris; petiolis 
ciliatis ; petalis emarginatis Lin. Spec. 741. == Chamæ- 
cistus 2 Crus. /Zi5£. 75. Ic. France. D. 


10. HÉLIANTHEME à feuilles de Marum. Aelian- 
themum marifolium. 


Cistus marifolius, suffruticosus, exstipulatus; foliis op- 
positis , oblongis, petiolatis, planis, subtus incanis Lin. 
Spec.741.— Cistus anglicus Lux. Mant, 245.— Barrez. 

4. 441. France. D. 


211. FÉLIANTHEME à feuilles de Plantain, Zelians 
themum ‘Tuberartia. 

Cistus Tuberaria, exstipulatus, perennis; foliis radica- 
libus ovatis, trinerviis, tomentosis; caulinis glabris, lan< 
ceolatis; summis alternis Inn. Spec, 741. — Cavan. IC, 
t. 97. France mérid. Or. D. 


** Tiges garnies de stipules. 


12. MÉLIANTHÈME écailleux, Helianthemum 
Squanalur. 
Cistus squamaius , suffruticosus, stipulatus; foliis obtectis 


squamis orbiculatis Lin. Spec. 743. — Cavan. Ze. t. 139. 
Barre. t. 527. Barharie. Or. D. 


19. HéLiANTHEME de Lippi. Helianthemum 

Cistus Lippi, suffruticosus , stipulatus, erectus; folis 
aliernis oppositisque, lanceolatis, scabris ; spicis secundis 
Lin, Mant. 245. Egypte. Or. D. 


14, HÉLIANTHEME des Canaries. Helianthemum 
canariense. 

Cistus canariensis , suffruticosus , stipulatus, procum- 
bens; folis oppositis alternisque, pubescentibus, glaucis, 
oblongo-obovatis, acutis ; racemis secundis Wico. Spec.2, 
p. 1204. — JAcQ. Ze. Rar. i. 97. Canaries. Or. D. | 

15. HéLIANTHÈME à feuilles de Layande. 
Helianthemum lavandulæfolium 

Cistus lavandulæfolius , stipulatus ; folüs lanceolato- 

Kinearibus, tomentosis: calicibus racemosis, tomentosis, 
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secundis, pendulis Vas. Syn8. 1, p. 59. — Cistus syria- 
cus Jaco. Ze. Rar. t. 06. France mérid. Or, D. 


16. FÉLIANTHENE à feuilles de Serpolet. Helian- 
Lhemum. serpyllifolium. 


Cistus serpyllifolius , suffruticosus , supulatus ; fous 
oblongis; calicibus levibus Liv. Spec. 745. France mérid. 
Or. D. 


17. HÉLIANTREME à feuilles de Thym. Æelan- 
themum thymifoliurm. 


Cistus thymifolius , suffruticosus , stipulatus , procum- 
bens; folüis linearibus , oppositis, brevissimis, congestis 

Tax. Spec. 745. — BarreL. t. 443 et 444. France mérid. 
Or. D. 


10. HÉLIANTHEME glutineux. Helianthemun: 
glutinosum. 


Cistus glutinosus, suffruticosus, stipulatus ; folüis linea- 
ribus , oppositis alternisque ; pedunculis villosis , gluti- 
nosis Lin. Mont. 2,6.—Cavax. Ic.t.145,f.2.— BARREL. 
t. 415. France mérid. Or. D. 


109. HÉLIANTHEME à grappes. Helianthemum 
Tacemosurmn.. 


Cistus racemosus, suffruticosus, stipulatus; foliis linea- 
ribus ; calicibus racemosis, secundis, nervoso-angulatis , 
glabris Van. Sym. 1 , p. 50. == Cavax, Je. 1. 140. 
Espagne. Or. D. 
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20. HÉLIANTHEME velu. Helianthemum pilosum. 


Cistus pilosus, suffruticosus , stipulatus ; foluis lineari- 
bus, subtus bisulcatis , incanis ; calicibus levibus Lux. Spec. 
744. — Arrion. Pedem. i. 45, f. 1 et2. France. D. 


21. HÉLIANTHEME à fleurs changeantes. Helian- 
themum mutabile. 


Cistus mutabilis ; suffruticosus, stipulatus, procumbens ; 
stipulis lanceolatis; foliis oblongis , glabris, planis Ja. Ze. 
Rar. t. 00. D. 


22. HéLIANTREME hérissé. Helianthernum 
hirtum. 


Cistus hirtus , suffrulicosus , stipulatus ; foliis ovatis ; 
calicibus hispidis Lin. Spec. 744. — Cavan. Ie. t. 146. — 
BarreL. t. 488. France mérid. Or. D. 


23. HÉLIANTHEME à feuilles de Polium. ÆZelian- 
themum polifolium. 


Cistus polifolius, suffruticosus, stipulatus, procumbens; 
foliis oblongo-ovatis, incanis ; calicibus levibus ; petalis 
serratis Lin. Spec. 745. Dicz. Eltham. t. 145, £. 172. 
France. D. 


24. HÉLIANTHEME pulvérulent. Helianthemun 
pulverulentum. 


Cistus pulverulentus ; foliis pulverulentis , inferioribus 
Spathulatis, ovatis, margine fimbriatis, superioribus ob- 
longis, connatis integrisque ; pedunculis bifloris ; calicibus 
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acutis villosis ; corollis crenulatis Pourrer. Ze. Tolos. 5, 
p. 312. France mérid. Or. D. 


25. HÉLIANTHEME commun. Âelianthemum 
vulgare. 


Cisius Helianthemum , suffruticosus , procumhens ; sti- 
pulis lanceolatis ; foliüis oblongis, revolutis, subpilosis Lux. 
Spec. 744. — Flor. Dan. ti. 101. France. D. 
| — latifolium. — 4 Zarses feuilles. 


Ces jolis arbustes fleurissent au retour du 
printemps. Leurs fleurs, qui sont jaunes, blan- 
ches ou d’une belle eouleurrose, ne durent qu’un 
. jour; mais elles se succèdent pendant plusieurs 
mois. Ils se plaisent dans les sols légers, sablon- 
neux et incultes ; on les perpétue de graines et de 
drageons. Ceux d'Orient, d'Espagne et du midi de 
la France, passent l'hiver dans l’orangerie. Les 
étamines de presque tous les Hélianthèmes sont 
irritables ; elles s éloignent du pistil, et s’écartent 
Jes unes des autres quand on les touche. 
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RUES. Rurs. 


La plupart des Rues ont l'écorce parsemée de 
glandes remplies d’une huile essentielle , odo- 
rante ou fétide. Leurs tiges sont ligneuses ou her- 
bacées ; leurs feuilles alternes ou opposées ; leurs 
fleurs axillaires ou terminales. Elles ont un calice 
à quatre ou cinq divisions ; une corolle à quatre 
ou cinq pétales insérés sous l’ovaire ; des étamines | 
libres, en nombre défini, ordinairement double 
de celui des pétales ; un ovaire supère, surmonté 
d’un style; une capsule à plusieurs loges, ou bien 
un fruit composé de plusieurs capsules réunies ; 
les graines sont attachées à l’angle intérieur des 
valves et l’embryon est entouré d’un périsperme 
charnu. 

Cette série renferme des plantes médicinales et 
d'agrément. 


FABAGELLE. Zycophyllum. 


Calice à cmq feuilles. Corolle à cinq pétales. Dix 
étamines. Filets munisd’unemembraneintérieure. 
Un style. Une capsule polysperme, à cinq loges. 


1. FAPAGELLE féüide. Zy20phyllum fœtidum. 


Z. foliis conjugatis, petiolatis; foliolis obovatis ; flore 
nutante; calice puhescente ;"petalis incisis ; caule fruticoso 


Wirn. Spec. 2, p. 561. —Scuran. et Wenpc. Seré. Hann. 
t. 9. Cap. Or. D. 


2. FABAGELLE blanche, Zycophyllum album. 


Z. folus conjugatis, petiolatis ; foliolis clavatis, carnosis, 
arachoiïdeo - incanis. — Lun. fil Decad. 1. 8. — Decano. 
PL. suce, n. 154. Ie. Canaries. Or. D. 


5. FaBaGezze Morgsana. Zygophyllum Mors- 


sand. 


Z. foliis conjugatis , subpetiolatis; foliolis obovatis ; caule 
fruticoso Lun. Spec. 551. — Dicz. Eltham.t. 116, f. 141. 
Cap. Or. D). 


4° F'ABAGELLE à feuilles sessiles, Zy20ophyllunz 


sessihifolium. 


Z. folüs conjugatis , sessilibus; foliolis lanceolato-ovali- 
bus, margine scabris; caule fruticoso Lin. Spec. 552. — 
Dicr, Eltham. 1. 116, f. 142. Cap. Or. D. 


Les Fabagelles ont les feuilles un peu char- 
nues, et assez ordinairement réunies deux à deux, 
ce qui leur a fait donner le nom de Zyz2ophyllum. 
Ces arbustes croissent dans les terreins secs, sa- 
blonneux et incultes ; on les multiplie de bou- 
tures, et de graines qu'il faut semer sur couche 
au printemps ; ils craignent les gelées, et veulent 
étre abrités dans l’orangerie pendant l'hiver : ils 
ne pourroient réussir en plein air que dans les 
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contrées les plus chaudes du midi de la France, 
On ne les cultive dans les jardins que comme 
objets de curiosité. 


RUE. ÆAuta. 


Calice à quatre feuilles. Quatre pétales. Huit 
étamines. Un style. Plusieurs pores nectarifères à 
la base de l'ovaire. Une capsule à quatre lobes, à 
quatre valves. Les fleurs terminales ont une an- 
quième partie de plus. 


1. RUE à feuilles menues. Ruta tenuifolia. 


R. foliis multifariam decompositis ; foliolis linearibus 
Desr. Au. 1, p. 336. — Ruta legitima Jaco. Ic. Rar. 
t.:76. — R. montana Wicn. Spec.2, p. 543. Orient. Or. D. 


2. RuE ciiée. Ruta chalepensis. 


KR. foliis supradecompositis, oblongis ; terminali obovato; 
petalis ciliato-dentatis Wir». Spec.2, p.543. Orient.Or.D. 
3. RuE puante. Ruta graveolens. 
R. foliis supradecompositis ; foliolis oblongis, terminal: 


obovaio; petalis integerrimis Wir. Spec. 2 , p. 542. — 
Duuam. Ar8. 2, t. 61. France mérid. D. 


4. RUE à feuilles pennées. Ruta pinnata. 


R. foliis pinnatis; foliolis lanceolatis , basi attenuatis, 
serrato-crenatis; petalis integerrimis. Æort. Kew. 2, p. 5 
Madère. Or. D. 
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Les Rues viennent dans tous les terreins, 
pour peu qu'ils ne soient pas humides , et 
elles se propagent facilement de drageons, de 
boutures et de graines. Leurs feuilles répandent 
une odeur fortà et désagréable ; celles de la pre- 
mière et de la seconde espèce contiennent un suc 
caustique et brülant ; appliquées sur la peau, 
elles la rougissent , et y produisent des ampoules: 
elles sont vermifuges , résolutives et fortement 
emménagogues. Leurs étamimes sont irritables ; 
elles s’approchent alternativement du pisil au 
moment de la fécondation , et s’en écartent après 
y avoir versé le pollen. Les anciens cultivoient la 
Rue dans leurs jardins , et ils en faisoient un usage 
irès-fréquent en médecine. 7/oy. Peine, liv. 20, 


chap. 1 
BORONIA. Boronia. 


Calice à quatre divisions profondes. Corolle à 
quatre pétales sessiles. Huit étamines. Anthères 
pédicellées. Ovaire entouré à sa base d’un disque 
glanduleux. Un style. Une capsule à quatre lobes 
et à quatre loges monospermes. 


BoroxtrA à feuilles pennées. Boronia pinnata. 
B. foliis impari-pinnatis, integerrimis Vent. Malmai- 


Son. 38. Ic. — Axpr. Repos. 1. 58. Port - Jackson, 
Or. D. 


60 RUES. 

Ce johù arbuste, dédié par M. Smith à la 
Mémoire de Borom, Botaniste italien, nous est 
venu d'Angleterre depuis peu d'années. Sa tige 
est droite , rameuse , haute de quatre à cmq déci- 
metres, garnie de feuilles opposées , vertes, 
pennées avec une impaire; les foholes sont écar- 
tées, étroites, aiguës, entières et parsemées de 
petites glandes. Ses fleurs ont une couleur rose ; 
elles naissent solitaires danslesaisselles des feuilles, 
portées sur des pédicelles peu allongés. Toutes les 
parties du Boronia ont une odeur aromatique. Il 
passe l’hiver dans l’orangerie ; on le cultive dans 
le terreau de Bruyère , et on le perpétue de 
boutures. 


CORRÉA. Correa. 


Calice persistant, court , à quatre dents. Quatre 
pétales. Huit étamines. Ovaire entouré à sa base 
d’un disque glanduleux. Un style. Quatre cap- 
sules réunies, bivalves, s’ouvrant du côté in- 
terne, renfermant une ou deux graines entourées 
d'une arille cartilagineuse. 


Corréa à fleurs blanches. Correa alba. 


C. foliis subrotundis, supra tomentosis, subtus lanigeris; 
fioribus terminalibus , quaternis, albidis Anvr. Repas. 
t. 18. — Vent. Malmaison. 13. Ic. Port-Jackson. Or. C. 


Arbrisseau élégant , dédié par M. Smith à 
M. Corréa de Serra, habile Botamiste portugais, 


et envoyé d'Angleterre au Muséum d'Histoire 
Naturelle par M. Wodfort en 1802. La tige du 
Correa est droite , haute d’environ deux mètres, 
partagée en plusieurs rameaux opposés. Ses 
feuilles sont persistantes , ovales ou elliptiques, 
obtuses , non dentées, blanches en dessous, cou- 
vertes, ainsi que les jeunes rameaux, de petites 
écailles ciliées, et quelquefois d’une substance 
cotonneuse. Ses fleurs, qui sont d’un blanc de 
lait, et réunies au nombre de quatre à cinq aux 
sommités des rameaux, s’épanouissent au prin- 
temps. Il passe l'hiver dans l’orangerie, et se 
multiplie de drageons, de marcottes et de bou- 
tures; on le cultive dans le terreau de Bruyère : 
c’est le même genre que M. de la Billardière a 
décrit dans le voyage à la recherche de la Pey- 
rouze, sous le nom de Mazeuthoxerum. 


CROWÉA. Crowea. 


Î 


Calice à cinq feuilles terminées par un onglet, 
rapprochées en tube. Cinq pétales. Dix étamines 
placées sur un disque. Filets aplatis, rapprochés 
inférieurement. Anthères adhérentes aux bords 
des filets dans leur partie moyenne. Ovaire sur 
un pivot. Un style irès-court. Cinq capsules réu- 
mes , s’ouvrant intérieurement dans leur lon- 
sueur, Graines recouvertes d’une arille cartilagi- 
neuse qui s'ouvre comme les capsules. 
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CrowkaA à feuilles de Saule. Crowea saliona. 


C. foliis lanceolatis, utrinque glabris, integerrimis; flo 
ribus solitariis , axillaribus Anne. Repos. t. 79. — VEnr. 


Malmaison. 7. Ice. Or, N.-Hollande. D. 


Le Crowéa .est remarquable par ses feuilles 
glabres, alternes, entières, ponctuées et lancéo= 
lées; par ses rameaux triangulaires, et par ses 
jolies fleurs roses qui sont solitaires et sessiles 
dans les aisselles des feuilles : elles s’'épanouissent 
en été, et se succèdent jusqu’à la fin de l’au- 
tomne, Ce genre a beaucoup de rapport avec le 
Diosma. On le mulüplie de drageons et de bou- 
tures ; on l’abrite dans l’orangerie pendant l'hiver. 
Ïl nous est venu d'Angleterre ; on ne lecultive en 
France que depuis peu d'années , et il est encore 
fort peu répandu dans les jardins. 


DIOSM A. Diosma. 


Calice persistant, à cinq divisions très-pro- 
fondes. Cinq pétales. Cinq étamines alternes avec 
les pétales, Un style. Ovaire entouré d’un disque 
crénelé ou terminé par cinq écailles. Trois à cinq 
capsules comprimées, rapprochées, s’ouvrant 
intérieurement dans leur longueur , renfermant 
une arille cartilagineuse , monosperme ou poly- 
sperme, qui s'ouvre de la même manière. 
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1. DiosMaA rouge. Diosma rubra. 


D. folüs trigonis , mucronatis, glabris, subtus bifariam 
punctatis Tauns. Prodr. 42. — Comm. Rar. 1. 2. Cap. 
Or. C. 


2. Diosma à feuilles de Bruyère. Diosma 
ericoides. 


D. foliis trigonis, obtusis, glabris; floribus terminalibus, 
subsoliariis Tauxe. Prodr. 45. Cap. Or. D. 


3. Dioswa cilié. Diosma ciliata. 


D. folüis lanceolatis , carinatis, ciliatis ; umbellis termi= 


sie Tuune. Prodr. 43. Cap. Or. D. 
4. DioswA velu. Diosma hirsuta. 


D. foliis trigonis, mucronatis , hirsutis; floribus termi- 
nalibus, subsolitariis Tauns. Prodr. 42. — Comm. Rar. 
t. 5. Cap. Or. D. 


5. Diosma imbrique. Diosma imbricata. 


D. fohis ovatis, acutis, ciliatis; umbellis terminalibus 
Tauns. Prodr. 43. Cap. Or. D 


6. Diosma à une fleur. Diosma uniflora. 


D. foliis oblongis, subtus punctatis ; floribus terminali- 
bus ; calicibus ciliatis Tauns. Prodr. 45.— Scuran. et 
Weno. Sert. Hannoy. 1.8. Cap. Or. D. 


Ces arbrisseaux ont beaucoup d'élégance et 
sont fort recherchés des curieux. Leurs feuilles , 
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qui sont petites, persistantes, éparses ou oppo- 
sées, glanduleuses et très-odorantes , ne tombent 
point en hiver. Pendant cette saison , on les abrite 
dans la serre tempérée ; 1ls fleurissent l’eté ; leurs 
fleurs sont blanches, quelquefois nuancées de 
rose et assez Jolies. Les Diosma sont délicats, et 
leur culture exige des soins particuliers : ils crai- 
gnent beaucoup l'humidité. M. Dumont-Courset 
conseille de les cultiver dans de la terre franche 
mélangée avec un quart de terreau et de sable ; 
il assure qu'ils y réussissent mieux que dans la 
ierre de Bruyere pure, et :l ajoute qu'il vaut 
mieux les dépoter au printemps qu’en automne. 
Ils reprennent difficilement de boutures. On les 
perpétue de marcottes et de drageons enracinés , . 
ou bien de graines que l’on sème sur couche au 


printemps. 
MÉLIANTE. Melianthus. 


Calice coloré, persistant, à cinq divisions pro- 
fondes, imégales ; les deux supérieures droites, 
oblongues ; l’inférieure plus petite, excavée in- 
térieurement à la base , et renfermant une glande 
nectarifère. Les deux moyennes intérieures op- 
posées et lancéolées. Quatre pétales linéaires- 
cl. qui naissent de la partie 8 cibbeuse du 
calice. Quatre étamines didynames. Ovairesupére, 
iétragone. Un style persistant. Quatre sugmates. 
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Capsule vésiculeuse, quadrangulaire, à quatre 
loges monospermes, s’ouvrant intérieurement 


par les angles. Graines rondes, attachées au centre 
de la capsule. 


x, MéLrANTE à larges feuilles. Melianthusrmajor, 


M. stipulis solitarüis, petiolo adnatis. Lin. Syec. 892. — 
Henu. Mort. Lugdb. 415. Ie. Cap. Or. C. 


2.M£Lranre à feuilles étroites. AZelianthus minor. 


M. stipulis distinctis ; racemis axillaribus , elongatis ; 
-floribus verticillatis ; bracteis linearibus, attenuatis VAnw 


Synb. 3, p. 85. Cap. Or. C. 


3. MéLranrte velu, Medianthus comosus. 


? 
M. stipulis distinctis ; racemis infra foliaceis ; floribus 
äliternis ; bracteis cordatis ; folis supra villosis Vaxz. 
Symb. 3, p.86. — Comm. Rar. t. 4. Cap. Or. D. 


Les Méliantes, ainsi nommés à cause de la li- 
queur brune et mielleuse qui s’amasse au fond de 
leurs fleurs, sont des arbrisseaux d’un à deux 
mètres d’élévation. Leurs feuilles ne tombent 
point en hiver ; elles sont pennées avec im- 
paire, et assez ressemblantes à celles de la grande 
Pimprenelle. Leurs fleurs, d’une couleur rouge 
et réunies en grappes, s’épanouissent en élé: la 
liqueur brune qu’elles contiennent a une saveur 
douce et sucrée. Toutes leurs parties exhalent 
une odeur forte et désagréable qui s'attache aux 

IT, 5 
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doigts quand on les froisse. Les Méliantes aiment 
l'humidité; on les multiplie de graines, de dra- 
geons et de boutures: ils passent ici l’hiver dans 
l’orangerie ; mais ils viendroient en plein air dans 
le midi de la France. Miller dit qu’en Angleterre 
le Mélianthus major, placé à une exposition 
-chaude, résiste aux gelées, et qu'onle cultive en 
pleine terre. j 
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CARYOPHYLLÉES. CarxoPxyzir#. 


La famille des Caryophyllées ne contient que des 
plantes herbacées, et un petit nombre d’arbris- 
seaux , parmi lesquels il s'en trouve plusieurs qui 
ont de jolies fleurs , et que l’on cultive pour l’or- 
nement des jardins ; elles ont des tiges noueuses 
et articulées ; des feuilles opposées, entières ou 
à peine dentées ; un calice d’une seule pièce, or- 
dinairement persistant, tubulé , à cinq dents, ou 
” divisé profondémenten quatre ou cinq parties; une 
corolle polypétale insérée sous l'ovaire , alterne 
avec les divisions du calice ; des étamines définies, 
en nombre moindre, égal ou double de celui des 
pétales , alternes avec eux, ou partie aliernes et 
partie soudées avec la base des onglets ; un ovaire 
supère, libre; plusieurs styles, rarement un seul ; 
une capsule polysperme à une ou plusieurs loges 
et à plusieurs valves ; des graines communément 
chagrimées , attachées à un placenta central ; un 
embryon placé autour d’un périsperme charnu ; 
la radicule inférieure. 


GYPSOPHILA. Gypsophila. 


Calice à cinq dents, partagé par cinq mem- 
branes longitudinales. Cinq pétales obtus. Dix eta- 
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mines. Deux styles. Capsule polysperme, à cinq 
valves. 


Gvypsopxiza Siruthium, Gypsophila Strathium: 


G. foliüis linearibus ; axillaribus, confertis, tereubus Lin, 
5pec. 582. — Barrer, i. 119. Espagne. Or. D. 


Arbrisseau rameux et touffu, de cinq à six dé 
cimètres, qui croit dans les terreins arides et in- 
cultes. Ses feuilles , linéaires , nombreuses et un | 
peu charnues , ne tombent pas en hiver. Pendant 
cette saison, on l’abrite dans la serre tempérée. En 
Espagne on s’en sert pour nettoyer le linge; mais 
jene crois pas que ce soit le Struthium des anciens, 
comme quelques auteurs l’ont avancé. Pline dit 
que le Struthium est un arbrisseau épneux, d’un 
aspect agr éable, et que sa tige est laineuse. Ces 
caractères ne se retrouvent pas dans la plante 
dont il est ici mention. 


. OEILLET. Dianthus. 

Calice calculé, l’intérieur en tube, à cinq 
dents. Corolle à cinq pétales. Onglets de la 
longueur du calice. Dix élamines. Deux styles. 
Capsule oblongue , polysperme , s’ouvrant par 
le sommet en plusieurs valves. 


1. OEiLLer à feuilles épaisses. Dranthus arboreus. 


D. caule fruticoso; foliis oblongis, subcarnosis; squamis 
calicinis numerosis, ohtusis, arcte imbricatis, brevissimis 


ms 
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Smitu. cr. Soc. Lir. Lond. 2, p. 503. — ToURNEr. 
Ztin. 1, p. 183. 1e. Crète. Or. D. 


2. OErzzer à feuilles aiguës. Dianthus fruticosus, 


D. caule fruticoso ; foliis lanceolatis Lan. Spee. 591. Crète. 


Or. D). 


9. OErLLET à feuilles de Genevrier. Dianthus 
juniperinus. 
D. caule fruticoso ; foliis subulatis ; squamis calicinis sub- 
quaternis , obovatis, mucronato-pungentibus, patulis, tubo 


daplo longioribus Smra. Act, Soc. Lin. Lond.2, p.303. 
Crète. Or. D. 


Ces trois arbustes viendroient en pleine terre 
dans le midi de la France ; ici on les abrite dans 
la serre tempérée. H faut les cultiver dans une 
ierre sèche et légère ; ils se propagent de dra- 
geons et de marcottes. M. Wildenow regarde la 
seconde espèce comme une variété de la première, 
ce qui me paroît assez probable. L'une a les 
feuilles oblongues, un peu épaisses et obtuses ; 
l’autre les a lancéolées et aiguës. 


SILENÉ. Siene.. 


Calice simple , allongé en tube , denté au som 
met. Cinq pétales terminés par un onglet long 
et étroit, surmonté de deux appendices. Dix éta= 
mines. Trois styles. Une capsule polysperme. 
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SILENÉ arbrisseau. Sz/ene fruticosa. 


S. petalis bifidis; caule fruticoso; folits lato-lanceolatis s, 
panicula trichotoma Lin. Spec. 597. Comm. Horse. 1. 33. 
Sicile. Or. D. 


Le Silené est un arbuste toujours vert qu'on . 
muliiplie très-facilement de drageons , de bou- 
iures et même de. graines ; 1l fleunit l'été , et ses 
fleurs sont d’une belle couleur rose : on L abrite 
dans l’orangerie pendant l'hiver. 


LIN. Zinum. 


Calice persistant, à cinq divisions profondes. 
Cinq pétales. Capsule ronde, à cinq ou dix valves, 
à cinq ou dix loges. Graines lisses, aplaties. 

I. Lin sous-arbrisseau. Zinum suffruticosum. 


L. foliis linearibus , acutis, scabris; caulibus suffrutico- 
sis Lin. Spec. /00. — Cavan. 10. t. 108. Espagne. Or. D. 


2. Lin arbrisseau. Zinum arboreum. 


L. foliis cuneiformibus; caulibus arborescentibus Scaree. 
Act. Nov. Nat, Cur. 3, p. 478. — Avr. Exot. 19. Ze. 
Crete. Or. C. 


3. Lin d'Afrique. Zinum africanum. 


L. folis oppositis, lineari-lanceolatis; floribus terminalis 
bus, pedunculatis Lin. Spec. 401. Cap. Or. D. 
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4. Lin verticillé. Linum verticillatum. 


L. folis verticillatis Lin. Svec. 402. — Barre. t. 1226. 
Italie. Or. D. 


Ces arbrisseaux se perpétuent de graines et de 


_drageons; ils aiment les terres légers et secs. 
Leurs fleurs sont jaunes, Je ne leur connois aucun 
usage. On les abrite en hiver dans la serre tem- 
pérée. 
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JOUBARBRBES. Srmrerrir#. à 


Les Joubarbes ont des tiges herbacées ou li- 
gneuses ; des feuilles charnues, alternes ou op- 
posées, aplaties ou cylindriques ; des fleurs 
sessiles , en grappes ou en corymbes ; un calice 
découpé ; une corolle polypétale, quelquefois 
monopétale, attachée à la base du calice; des 
étamines en nombre égal ou double de celui des 
pétales ou des divisions de la corolle ; plusieurs 
ovaires supères, dont chacun est surmonté d’un 
style accompagné d’une glande à sa base ; autant 
ide capsules à une loge , disposées en étoile ù 
-s’ouvrant longitudinalement d’un seul côté, et 
renfermant plusieurs graines attachées le long 
des bords de la suture; un embryon droit, placé 
* autour d’un périsperme charnu; la radicule im- 
férieure, 


CRASSULE,. Crassula. 


Calice à cinq, six ou sept divisions profondes, 
Découpures de la corolle (ou pétales), étamines, 
glandes et ovaires en nombre égal à celui des 
divisions du calice. 
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æ. CRASSULE écarlate. Crassula coccinea. 


C. folüs planis, cartilagineo-ciliatis, basi connato-vagi= 
nantibus Lun. Syec. 404. — Decann. 22 suce. n. 1. Ze. 


— Comm. Rar, t. 24. — Breyx. Prodr. 1. 20, f, 1. Cap. 
Or. D, 


2. CRASSULE rude. Crassula scabra. 


C:. foliis oppositis, patentibus, connatis, scabris, cilia- 
 tis ; caule retrérsum scabro Lin. Syec. 405. — Di. 
Ælcham. 1. 99, f. 117. Cap. Or. D. 


. 8. Crassure perfoliée. Crassula perfoliata. 


C. foliis lanceolato-subulatis , sessilibus, connatis, plano- 
canaliculatis, subtus convexis Lan. Spec. 405. — Decann. 


PL. suce. n. 13. Ze. — Ducs. Eltham. à. 06 , f. 113. Cap, 
Or. C. 


4. CrAssuLE enfilée. Crassula perfossa. 


C. fois connato-perfoliatis , approximatis , cordatis ; 
punctatis,glaberrimis, margine purpureoiAmarck.Drcé.2, 


p.175. — [user. ti, 290, £ 2. — Decano. P/, suce. n. 25. 
Jc. Cap. Or. D. 


9. CRASSULE téiragone. Crassula tetragona. 


C. folis subulatis, subincurvis, obso'ele tetragonis, pa 
tentibus ; caule erecto , arborescente, radicante Lun. Sys5£. 
veget. 305. — Decann. PI. suce. n. 19. Je. — Brapz. Scc, 
t. 41. Cap. Or. D. 


G. CrassuLE à feuilles serrées. Crassula obvallata. 


C. foliüis oppositis, sublanceolatis , cultratis, sessilibus 
approximatis Lun. Mant. 61. — C. caule subtecto; folis 
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connatis , sublanceolatis, approximatis , ciliatis ; panicula 
supra-decomposita Decano. P succ. n. 61. Ze. Cap. Or. D 


7. CRASSULE en serpe. Crassula cullrata. 


C. foliis oppositis, obovatis , subcuitratis, obliquis, con- 
natis, integerrimis. ÂZort, Xew. 1, p.505.— Dire. Et. 
t. 97, £. 114. Cap. Or. D. 


Ô. CRASSULE falciforme. Crassula falcala. 


. © + : 
Rochea falcata ; foliis oppositis, subeonnatis, oblongis, 
basi hinc auriculatis, in falcem inflexis Decan». PZ succ. 
n. 105. Ze. — C. retroflexa Mers. Ze. Zugd. Bat. Cap. 
Or 


9. CRassuLE à feuilles de Pourpier. Crassula 
portulacea. 


€. caule arboreo, crasso; foliis oppositis, ovalibus, gla- 
bris, lucidis, punctatis; floribus paniculatis Decanp. PL, 
suce. n. 79. le. — Q. obliqua. or. Ke. 1, p. 595. Cap. 
Or. D. 


10. CRASSULE luisante. Crassula lucida. 


C. foliis oppositis, petiolatis, subcordatis, tenuissime 
crenafis, superne lucidis; caulibus ramosis, debilibus et 
perennantibus Lamarcr. Déicr. 9, p.175. — C. spathulata; 
fois opposiuis, in petiolum angustatis, rotundo-cordatis, 
tenuissime crenatis, superne lucidis; corymbis laxis, pa- 
niculæformibus Decaxo. P1. succ. n. 49. Ic. Cap. Or. D. 


11. CRASSULE en cœur. Crassula cordata. 


C. foliis petiolaus, cordatis ; caule folioso; floribus ter- 
minalibus, solitaris, pedunculatis Lin. fil. Suppl. 189. — 
Decano. P7, succ. n. 121. Îc. Cap. Or. D. 
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322. CrAsSULE blanche. Crassula lactea. 


C. caule fruticoso ; foliis ovatis, basi attenuatis , conna- 
ts, integerrimis, intra marginem puncialis ; cymis pani- 
culæformibus. Æort. Kew. 1, p.596. — Decano. PL, suce. 
#97. IC: 


19, CrassuLe Cotylédon. Crassula Cotyledon. 


C. foliis subrotundis, carnosis, supra punctatis; caule 


arboreo Lux. Sysc. veget. 505. — Jaco. Miscell. 2, 1. 19. 
Cap Or. C. 


‘Ces plantes sont particulièrement recherchées 
pour la singularité de leurs formes, et dans le 
nombre il s'en trouve quelques-unes, telles que 
la Crassule écarlate et la Crassule falciforme, 
dont les fleurs sont très-belles, et qui méritent 
d’être culiivées pour l’ornement des serres et des 
jardins. La plupart fleurissent en éte ; on les élève 
dans une terre franche, melangee avec du sable, 
et 1} faut les garantir Gu frod de l'hiver en les 
enfermant pendant cette saison dans une oran- 
gerie bien agrée et qui ne soit pas humide. On 
doit éviier de les arroser souvent , même pendant 
l'été : elles se propagent facilement de boutures 
qu'on laisse fauer à l’air pendant quinze ou vingt 
jours ayant de les planter. 


COTYLÉDON. Cotyledon. 


Calice à cinq divisions profondes. Corolle mo- 
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nopétale, en tube ; limbe à cinq lobes. Dix éta- 
mines. Cinq capsules. 


x. CoryLépon orbiculaire. Cotyledon orbiculata. 


C. foliis subrotundis, planis, integerrnmis Lan. Spec.614. 
— DeEcanr. Pl, succ. n. 76. Ic. Cap. Or. D. 


2. CoTYLÉDON hémisphérique. Cofyledon 
hemisphærica. 


C. foliis semiglobosis Lin. Spec. 614. — Decanv. PI. 
succ.n. 87. Îc.— Dir. Zltham. À, 95, £. 111. Cap. Or. D. 


3 CoTYLéÉDon tuberculeux. Cozyledon 
tuberculosa. 
 C. caule crasso, tuberculis semiglobosis obyallato ; folüs 
oblongis, carnosis, sparsis, acutis; pedunculis calicibusque 


scabris Lamarck. Dicé. 2, p. 159.— DEcanv. P/. succ. 


n,86. Ze.— Burm. 4fr. t. 20, f. 1. Cap. Or. D. 
4. CorxLéDon ongulé. Cotyledon ungulata. 


C. foliis oblongis, carnosis ,semi-cylindricis, canaliculatis, 
apice margine calloso et purpureo distinctis Lamarcr. 


Dict, 2, p. 139. — Burm. 4/7. 1. 22, f. 1. Cap. Or. D. 


Les Cotylédons ont la plus grande affinité avec 
les Crassules , et 1ls n’en different que par la co- 
rolle, qui est en tube, et par les étamines, qui sont 
en nombre double des divisions de la corolle. Ils 
veulent aussi être abrités dans la serre tempérée 
pendant l'hiver, et ils se cultivent et se multu- 
plient de la même manière. | 
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M. Decandolle m'a dit avoir vu le Cotylédon 
orbiculaire passer l’hiver en pleine terre dans le 
jardin botanique de Toulon, ce qui fait présumer 
que les autres espèces du même genre que j'ai 
indiquées, ainsi que les Crassules originaires du 
Cap de Bonne-Espérance, pourroient être éle- 
vées en plein air dans nos départemens les plus 
méridionaux.- 


KALANCOÉ. Kalanchoe. 


Calice à quatre divisions profondes. Corolie 
monopétale ; tube renfle à la base, rétréci au 
sommet ; lmbe à quatre divisions. Huit étamines,. 
Quaire ovaires supères. 


& y Li 
1. KALANCOË d'Ézynte. Xalanchoe ægyptiaca. 


E. folüis subrotundis, concavis, obsolete crenatis, gla- 
bris; corollis aurantiacis Decan» P/ succ. n.64. Ie. — 
Coiyledon ægyptiaca Lam:rcx, Dict. 2, p.142. Egypte. 
Or. 2 


2. KALANCOÉ lacinié, Kalanchoe lacimatx. 


K. folis laciniatis; floribus suberectis, collo angustatis, 
quadrifidis Lamarcr. Dice. 2, p.142.— Rumru. 76.5, 
t. 05. — Decaxp. PL. suce. n. 100. /c. Inde. Or. D. 


3. KaLancof en spatule. XKalanchoe spathulata. 


K. folüs subrotundis, obsolete crenatis, glabris ; corol- 
lis luteis Decann. P7. succ. n. 65. Ic. Chine, Or. D. 
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4. KALANCOË crenelé. Xalanchoe crenata. 


Vereïa crenata; folüs oppositis, crenatis , patentibus; 
racemis longissimis , laxis ; floribus luteis Anpr. Repos. 21. 
Ze.— Cotyledon crenata Vent, Malmaison. 49. 1c.Sierra 
leona. Or. D. 


Les Kalancoë exigent la même culture et les 
mêmes soins que les Crassules et les Cotyledons : 
ils se propagent aussi de boutures , et on les abrite 
également dans la serre tempérée pendant l'hiver. 


SÉDUM. Sedum. 


Calice découpé en cinq Où six parties. Cinq ou 
SIX pétales. Dix ou douze étamines. Cinq ou six 
capsules. 


x. SéDUM nu. Sedum nudunr. 


S. foliis sparsis, oblongo-cylindraceis, obtusis; caulibus 
P 0 Sr ; ; 

fruticosis, ramosissimis ; ramis tortuosis ; Cymis terminalhibus 

Hort. Kew.9, p. 119. — Decanp. PL. suce. n. 155. Ic. 


Canaries. Or. D. 


2. SéÉpum à feuilles de Peuplier. Sedurr 
populifolium. 


S. fohis planis, cordatis, dentaüs , petiolatis ; corymbis 
terminalibus. ÆZort. Kew.2, p. 109. — Decan». P/, succ. 
n.'110> /C. Sibérie. 19. 


Des deux Sédum ci-dessus mentionnés, l’un 
est d'orangerie, et l’autre de pleine terre. Le 
premier se distingue par ses tiges tortueuses, par- 
tagées en un grand nombre de rameaux ; par ses 
feuilles éparses, obtuses et cylindriques. Le se- 
cond a les feuilles en cœur , aplaties, dentées dans 
le contour ; et ses fleurs, qui s'épanouissent en 
été , sont blanches, très-nombreuses, et rappro- 
-Chées en bouquets à la sommité des tiges : on 
pourroit cultiver cette espèce pour l’ornement 
des parterres. 


JOUBARBE. Sempervivum. 


Calice découpé en six, douze ou un plus grand 
nombre de parties ; pétales, glandes et pisuls en 
nombre égal à celu: des divisions du calice. Eta- 
mines en nombre double. 


- 


1. Jouparee en arbre, Sempervivum arboreum. 


S. caule arborescente, levi, ramoso Lix. Spec. 664.— 
Decaxp. PL. Suce. n. 125. Ice. — Sedum majus legitimum 


Cius. Hist. 2, p. 55. Ic. Portugal, Barbarie. Or. C. 


2. JouBarBE des Canaries. Sernpervipum 
canariense. 


S. caule frutescente; folis orbiculato-spathulatis, villo- 
sis ;nectaris subquadratis, iruncaiis. Æ/orc. Kew.2, p. 147. 
— Decano. PJ. suce. n. 141. Ze, — Comm. Zor£, 2,t, 95. 


Madère. Or. C. 
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3. JouBARGE glutineuse. Sempervivurn 
glutinosum. 


S. caule frutescente; foliis cuneiformibus , viscidis , ci4 
liatis ; ciliis cartilagineis , adpressis Æort, Xew. 2 , p.147. 
Canaries. Or. D). 


4. Jouparee tortueuse. Sempervivum Lortuosum: 


S. foliis obovatis, subtus gibbis, vilosis; nectaris br- 
lobis. Hort. Kew. 2 , p.148. — Decanr. PL. suce. n. 156 
Je. Canaries. Or. D. ; 


b. JouBsARBE glanduleuse. Sempervivum 
glandulosum. 


S. caule frutescente ; foliis orbiculato-spathulatis, mar- 
gine glandulosis ; glandulis globosis; nectariis cuneiformi- 
bus, truncatis. Zort. Kew. 2, p. 148. Canaries. Or. D. 


6. Jousarse aizoïde. Sempervivum aizoides. 


S. caule ramoso ; foliis subovatis , petiolatis , levibus, ad 
apices ramorum confertis Lamarcx. Dice. 5, p. 290. Cana- 


uies. Or. 2. 


Les Joubarbes ont les plus grands rapports 
avec les Sédum, et ils ne s’en distinguent que 
par le nombre des pétales, des étamines , des: 
pistils , et des glandes qui entourent la base des 
ovaires : peut-être même seroit-il convenable 
de réunir ces deux genres en un seul. Toutes 
les espèces que j'ai mdiquées passent l'hiver 
dans l’orangerie. La Joubarbe velue et celle 
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des Canaries sont sur-tout remarquables par 
leurs feuilles larges, rétrécies vers la base, rap- 
prochées et disposées circulairement avec beau- 
coup de régularité. Celles de la Joubarbe en 
arbre sont nombreuses, en spatule, et égale- 
ment rapprochées et disposées en rosules à l’ex- 
trémité des branches. Ses fleurs, d’une couleur 
jaune, et qui forment de larges panicules au som- 
met des rameaux, sont assez belles et s’'épanouis- 
sent au printemps. Cet arbrisseau est commun en 
Portugal et aux environs d'Alger ; sa taille est 
d’un à deux mètres, 
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SAXIFRAGES. S2x1rrR4G«. 


Lis Saxifrages forment une famille natureile 
et fort disuncte, qui renferme plusieurs plantes 
d'ornement, et quelques arbrisseaux étrangers 
culüvés dans les jardins. Leur calice est découpé 
en quatre ou cinq parties. Les pétales, également 
au nombre de quatre ou cinq (et qui manquent 
quelquefois), adhèrent au collet du calice et al- 
ternent avec ses divisions; les étamines sont en 
nombre égal ou double de celui des pétales. L’o- 
vaire, simple, supère, ou faisant corps avec le ca- 
lice, est surmonté de deux styles terminés chacun 
par un stüigmate; le fruit est communément une 
capsule à deux pointes s’ouvrant au sommet en 
deux valves, ou par un pore placé entre les deux 
pointes ; cette capsule est à une loge, ou bien à 
deux loges séparées par une cloison formée par 
les bords rentrans des valves. Les graines adhèrent 
au fond de la capsule ou à la cloison ; elles ont 
un périsperme charnu ,; un embryon droit, et la 
radicule est inférieure. 


HYDRANGEA. Hydrangea. 


Calice à cinq dents faisant corps avec l’ovaire. 
Cinq pétales. Huit à dix étamines. Deux styles, 
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Capsule polysperme, à deux loges, à deux pointes, 
percée d’un pore au sommet. 


1. HYDRANGÉA arbrisseau. y drangea 
arborescens. 


EL. cymis nudis; foliis oblongo-ovatis, acuminatis, den- 
tatis, glabris Wiup. Spec. 2, p. 633.— H. vulgaris Micx. 
 Amer. 1,p. 268. — Lamarok. [ustr, t, 370, £. 1. Vir= 
ginie. C. 


2, HYDRANGÉA cotonneux. Hydrangea nivea. 


EH. folüis cordato-ovalibus , subtus niveo-tomentosis ; 
floribus exterioribus sterilibus , amplissimis Micx. 7er. x 
p. 268. — H. radiata Warrx. Car. 251. Caroline. D. 


9. Hyxprancéa Hortensia. Hydrangea Hortensia. 


H. folüs ellipticis, serratis, glaberrimis ; staminibus 
æqualibus Smrrx. Ze. pic. 12. Ze. Chine: C. 


Les Hydrangea ont les feuilles opposées et 
les fleurs réunies en corymbe à la sommité des 
rameaux; 1ls aiment l’ombre et le frais, et 1ls 
réussissent bien dans le terreau de Bruyère mé- 
langé avec de la terre franche : on les multiplie 
de drageons, de marcottes et de boutures. L'Hy- 
drangéa arbrisseau, que Linnæus a nommé im- 
proprement ydrangea arborescens , n’a guère : 
qu'environ un mètre de hauteur; il se distingue 
par ses feuilles glabres , et par ses fleurs blanches, 
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régulières, très-petites, el qui sont toutes fertiles. 
Sés tiges sont sujettes à geler pendant l'hiver ; 
mais la souche en repousse de nouvelles au retour 
du printemps. 

L'Hydrangéa cotonneux , ainsi nommé à cause 
du duvet blanc qui couvre la surface inférieure 
de ses feuilles, est facile à reconnoître aux fleurs 
de la circonférence des corymbes, qui sontstériles 
et beaucoup plus grandes que celles du centre , 
comme dans l’Aubier de nos bois, burnum 
opulus Lix. C’est un arbrisseau assez élégant 
qu'on pourroit cultiver pour l'ornement des 
jardins : comme il est sensible au froid , il faut 
J'abriter en hiver dans l’orancerie , ou bien le cou- 
vrir avec de la paille, si on le laisse en pleme 
terre. 

L’Hortensia, dédié par Commerson à la mé- 
moire de mademoiselle Hortense Lepaute, et que 
M. Smith a réuni depuis au genre Hydrangéa , 
est un des plus charmans arbrisseaux que l’on ait 
apportés des pays étrangers en Europe depuis un 
très-grand nombre d’années. 1l a une très-belie 
forme , et un superbe feuillage. Ses fleurs, d’une 
couleur rose et réunies en larges corymbes, con- 
servent long-temps leur éclat et leur fraîcheur , 
et se succèdent sans interruption depuis le prin- 
temps jusqu'à l'automne. 

Il faut l’élever à l'ombre dans du terreau de 
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Bruyère mêlé avec un tiers de bonne terre fran- 
che , et l’arroser fréquemment en été. Il est peu 
sensible au froid , et pour l'en: garantir , à suffit 
de l’abriter sous un châssis pendant l’hiver; il ne 
donne pas de graines en France , parce que toutes 
les fleurs des mdividus que l’on cultive sont avor- 
iées ; mais on le perpétue avec la plus grande 
facilité de boutures et de drageons. | 

L'Hortensia est originaire de la Chine et du 
Japon , où il est cultivé pour l’ornement des jar- 
dims. Il fut apporté à Londres, et planté dans 
le jardin du roi à Kew en 1790 : c’est de là qu'il 
s'est répandu dans tous les jardins d'Europe, 
dont il est aujourd’hui un des plus beaux orne- 
mens. 


L 
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GROSEILLIERS. GRroSULLARTAÆ. 


L'onpre des Groseilliers est intermédaire entre 
celui des Saxifrages et celui des Cierges. Il diffère 
du premier par son fruit qui est une baie, et 
du second par ses pétales , par ses étamines au 
nombre de cinq, et par ses graines, dont l’em- 
bryon est accompagné d’un périsperme charnu. 
Cet ordre ne comprend qu’un seul genre uni- 
quement composé d’arbrisseaux à tiges nues ou 
garnies d’aiguillons , à feuilles alternes et lobées : 
le calice est monophylle, découpé en cinq par- 
tes ; les étamines et les pétales, en nombre égal 
aux divisions du calice , adhèrent à sa partie su- 
périeure. Enfin l'ovaire, qui est infère et surmonté 
d’un style, devient une baie polysperme. 


GROSEILLIER. Aibes. 


Calice à cinq divisions. Cinq pétales attachés 
au calice. Cinq étamines. Unstyle. Deux stigmates. 
Baie globuleuse, polysperme, terminée par un 
ombilic. 


* Tiges sans aiguillons. 
1. GROSEILLIER rouge. Ribes rubrurn. 


R. inerme ; racemis glabris, autantibus; floribus planis ; 
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foliis obtuse quinquelobis; caule erecto W1Ln. Spec. 1, 
p. 1155, — Dusam. 4rb. Ed. nov. 5, t. 57. France. C. 
— album. — & fruit blanc, 


2, GROSEILLIER des rochers. Æïbes petræum. 


R. inerme; racemis pilosiusculis , erectis ; floribus pla- 
niusculis; foliüs acuminato-lobatis , inciso-dentatis ; caule 
erecto Wicp. Spec. 1, p. 1153. — Jaco. Ze. Rar.1,t.40. 
France, Alpes. C. 


9, GROSEILLIER Cassis. Ribes TISOTUTN 


R. iñerme ; folus subtus punetatis ; racemis laxis ; flori- 
bus campanulatis ; bracteis pedicellis brevioribus LamarcK, 
Dict. 5, p. 49. — F1. Dan. 1. 556. France, Alpes, C. 


4. GROSEILLIER couché. Ribes prostratum. 


R. inerme; baccis hirsutis L'Hér. Sp. 5, 1. 2. — 
R. glandulosum. Æort. Kew. 1, p.270. Amér. sept. €. 


5, GroseiLcier de Pensylvanie. Ribes pensyl- 
VaniCcurr. 


R. inerme; folis utrinque punctatis; floribus racemosis , 
subcylindricis ; bracteis pedicellis longioribus Lamarcx. 
Dict. 3, p.49. — R. floridum L'Hér. 4. — Dire, Elham: 
1. 244 , f. 315. Pensylvanie. C. | 


6. GRosEILLIER des Alpes. Ribes alpinum. 


* 


R. racemis erectis ; bracteis flore longioribus Ein. Spec° 
201. — Jace. Ausir. t, 47. France, Alpes. €. 
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7. GRosEILLIER du Liban. Aibes orientale. 


R. inerme; fois orbiculatis, hirsutis, inciso - lobatis 
fructu villoso. Liban. 2. 


** Tiges garnies d’aiguillons. 


Ô. GrosElzziER Cynosbati. Fibes Cynosbatr. 


R. aculeis subaxillaribus ; baccis aculeatis, racemosis Lin. 
Spec. 292. == Jaco. Hort. 1, t. 125. Canada. C. 


9. GROSEILLIER à deux aiguillons. Æibes 
diacantha. 


R. aculeis geminatis , stipularibus ; folüis cuneformi- 
tripartitis , dentatis ; floribus racemosis Wir. Spec. 1, 
p. 1157. =— Parras. Ross. t. 66. Daurie. C. 


10. GROSEILLIER épineux. Ribes Grossularia. 


+ 


R. ramis aculeatis; petiolorum cilüs pilosis ; baccis hir= 
sutis Lin. Spec. 291. France. C. 


\ 


11. GROSEILLIER à maquereau. Æzbes Uva- 

; CTÉSp@u 

R. ramis aculeatis ; baccis glabris ; pedicellis bractea 
monophylla Lin. Spec. 292. — F1. Dan. 1.546. — Durax. 
Arb. Ed. Nov.3,1t.58. France. €. É. 


— rubra. = & fruit rouge. 


Les Groseilliers viennent dans presque tous 
les terreins; on les perpétue de boutures , de 
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drageons , de graines, et leur culture exige peu 
de soins : ils fleurissent au commencement du 
printemps , et les fruits mürissent l'été. L'espèce 
à fruit noir, connue sous le nom de Cassis, celles 
à fruit rouge et à fruit blanc, ainsi que le Gro- 
seillier épmeux, sont cultivés pour leurs fruits : 
les autres ne sont que des objets de curiosité. Le 
Cassis n’est pas agréable au goût ; mais on en fait 
de très-bonne liqueur. Le bois, ainsi que les lames 
intérieures de l’écorce ont été, dit-on, employés 
avec succés contre l’hydropisie. 

La Groseille rouge a une saveur acide que 
la culture n’a pu lui faire perdre ; on la mange 
avec du sucre ; on en fait des sirops, des con- 
serves et d'excellentes confitures. Le suc de Gro- 
seille est très-rafraîchissant ; on le donne dans 
les maladies inflammatoires, et on le boit mélangé 
avec de l’eau pour étancher la soif. La Groseille 
blanche est un peu moins acide, et on l’emploie 
aux mêmes usages. On fait encore avec le suc de 
Groseille un vin agréable et recherché. 

Le Groseillier épineux a produit un grand 
nombre de variétés ; on en mange les fruits 
avant la maturité avec le poisson et les viandes ; 
on en fait de tres-bonnes tourtes et un vin assez 
généreux : pour céla on met dans une barri- 
que une certaine quantité de Groseilles ; on y 
verse de l’eau chaude , et on tient la futaille bien 
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bouchée, jusqu'à ce que l'eau soit imprégnée 
du suc de la Groseille ; on y méle du sucre, et 
on renferme la liqueur dans de grands vases de 
verre que l’on bouche avec soin. Elle est bonne 
à boire au bout de quelques mois. 


CTÉRCES, QI 


/ CIERGES. Cacrr. 


L'’orpre des Cierges ne comprend que des 
plantes étrangères , originaires des pays chauds , 
et parmi lesquelles il n’y a peut - être que 
l'Opuntia qui puisse être culüvé dans le midi de 
la France : ils ont tous des tiges charnues et per- 
sistantes , garnies. d’aisuiilons divergens, réunis 
en faisceaux ; un calice tubulé ou en godet, divisé 
en plusieurs parties; des pétales nombreux, dis- 
posés sûr plusieurs rangs et attachés à la parte 
. supérieure du calice; des étamines indéfinies, plus 
courtes que les pétales; un ovaire infére, sur- 
monté d’un style terminé par plusieurs stigmates ; 
une baie polysperme; un Vapag cour xbé et 
sans périsperme. 
CIERGE, Cactis.' 
*_ Caïice ên tube ou évasé en godet, et couvert 
d'écailles. Pétales nombreux sur plusieurs rangs, 
attachés au collet du calice, Etamines indéfinies, 
plus courtes que les pétales. Ovaire infère. Un 
style. Plusieurs stigmates. Baie polysperme , ier- 
minée par ? un ban 


| CiERGE Opuntia. Cactus Opuntia. 


pi artiéulato-prolifer ; articulis ovatis, compressis; spi- 
nis sélaçeis ; flore sublutco Lawmaror. Dicé. 1 > Pe 542. 
Decçan». PL succ. n. 138.6. Pérou. Or. C. 


D2 CIERGES. 


> 


L'Opuntia croit naturellement au Pérou et au 
Mexique, d’où il fut anciennement apporté en 
Europe , et il étoit déja cultivé du temps de 
Matthiole et de Camérarius, qui en font mention 
dans leurs écrits. Aujourd’hui on le trouve em 
Portugal, en Espagne, en Italie, sur les côtes 
septentrionales de l'Afrique , et même dans quel- 
ques cantons du midi de la France. Ses tiges 
se partagent en plusieurs branches charnues , 
épaisses, articulées , aplaties , divergentes, ovales- 
renversées , et garnies d’un grand nombre d’ai- | 
guillons d'inégale longueur , très-acérés et réu- 
nis en faisceaux. Ses fleurs, qui sont jaunes, 
s'épanouissent l'été , et ses fruits mürissent à la 
fin de cette saison ou au commencement de l’au- 
iomne. Les étamines de l’'Opuntia sont ivritables, 
et se meuvent en differens sens lorsqu'on les tow- 
che avec la pointe d’une épingle. 

Cette plante est fort utile dans les pays où elle 
s’est naturalisée : sur les côtes dé Barbarie , on en 
fait des clôtures impénétrables autour des jar- 
dins ; on se chauffe avecles troncs desséchés; etles 
jeunes branches dont on a ôté les épines se don- 
neni aux troupeaux. Les fruits, quisont pulpeux, 
rafraîchissans et d’un goût assez agréable, servent 
de nourriture aux hommes; on les mange crus, 
sans aucune préparation ; mais comme leur peau 
est parsemée d’aiguillons , on la fend dans sa 


| 
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longueur avec un couteau pour en séparer la 
pulpe. | | | 

Dans les pays chauds il découle de la tige un 
suc gommeux et concret, qui ressemble beau- 
coup à la gomme arabique. 

L'Opuntia se plaît dans les terreins sablonneux 
et secs, ei 1l faut garantir de l'humidité les indi- 
vidus que l’on cultive dans les jardins. On peut 
l'élever de graines ; mais on préfère de le multi- 
plier de boutures, parce qu’elles reprennent avec 
beaucoup de facilité. Dans le nord de la France 
on l’abrite dans l’orangerie pendant l'hiver. 

C’est sur une plante du même genre , connue 
sous le nom de Cactus coccinillifer, et qui a 
beaucoup d’affinité avec la précédente, que vient 
la Cochenille du commerce; mais cette espèce ne 
peut être cultivée que dans la serre chaude. 


(SE POURPIERIS. 


POURPIERS. PORTULACEZÆ. 


L'ornre des Pourpiers renferme des plantes 
dont les caractères ne sont pas très-uniformes, 
et qu'il faudra peut-être séparer lorsqu'on aura 
mieux étudié leurs rapports. Leur calice est dé- 
coupé ; leur corolle est monopétale ou polypé- 
tale , attachée à la base où au milieu du calice, et 
quelquefois nulle. Les étamines définies, ou plus 
rarement indéfinies, adhèrent pareillement au ca- 
lice. L’ovaire est simple, libre, supère , surmonté 
d’un à trois styles ou stigmates ; il devient une cap- 
sule à une ou plusieurs loges monospermes ou 
polyspermes, et l'embryon est placé autour d’un 
périsperme farimeux ou charnu. Les feuilles sont 
alternes et opposées , charnues dans plusieurs 
espèces. 


PORTULACARIA. Portulacaria. 


Calice persistant, à deux feuilles. Cinq pétales. 
Cinq étamines Capsule à trois valves, à une loge 
monosperme. 


Porturacarra d'Afrique. Portulacaria afra. 


P. afra Jaco. Collect. 1, p. 160, t. 22. — Decann. P£ 
suce. n. 152. Je. — Claytonia Portulacaria Lux. Mans, 2, 
p. 211. Dir. Elfham. 1.101, f. 120. 
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Cet arbrisseau est commun dans les jardins de 
botanique ; mais il fleurit assez rarement. Il a beau 
coup de ressemblance avec les Crassules. Ses 
feuilles sont opposées , charnues , aplaties , ovales- 
renversées ; et ses fleurs, qui sont très-petites et 
d’une couleur rose , viennent le long des jeunes 
rameaux. On le multiplie facilement de boutures; 
il passe l'hiver dans l'orangerie. 


TAMARIX. T'amarix. 


Calice à cmq divisions profondes. Cinq pétales. 
Cinq à dix étamines. Trois styles. Ovaire supère. 
Capsule à trois valves , à une loge. Graines 
soyeuses, 


1. Tamarix à Cinq étamines. T'amarix gallica. 


T. floribus pentandris ; spicis lateralibus ; foliis lanceo- 
latis, amplexicaulibus, imbricatis Wie, Spec. 1, p. 1408. 
— Mir. Jo. t. 262, f. 1. France. C. 


2. TaAmarix à dix étamines. T'amarix germnanica. 


T. floribus decandris; spicis terminalibus; foliis sessili- 
bus , lineari-lanceolatis Wico. Sec. 1 , p. 1490. — F1. 
Dan. t. 234. — Mir. Ze. t. 262, f£. 2. France. C. 


Quoique les Tamarix puissent croître dans tous 
lesterreins, ils préfèrent cependant ceux qui sont 
incultes , sablonneux et humides. On les propage 
de drageons , de boutures, et de graines que l’on 
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sème au printemps dans un terreau melangé avec 
du sable. Celui à cinq étamines parvient à la hau- 
teur de cinq à six mètres; ses rameaux sont 
grêles , touffus , étalés et couverts de petites 
feuilles aiguës, persistantes, et d’un vert très- 
gai. Sesfleurs , d’une couleur rose, disposées en 
épis nombreux et serrés à la sommité des bran- 
ches, sont fort jolies , et s’épanouissent dans le 
courant de l’été. On cultive cette espèce pour 
l’'ornement des jardins , et elle est tres-utle 
pour fixer les sables des dunes. Dans les grèves 
du Mont-Saint-Michel , auprès d’Avranches, on 
en a forme de tres-belles haies vives autour des 
ierreins abandonnés par la mer. C’est le seul ar- 
brisseau que les habitans de ce pays aient trouvé 
propre à cet usage. Le sol où il végète est un 
sable irès-fin, compacte, d’une couleur grise, 

mélangé d'argile et de débris de coquillages. Je 
crois cependant que le Rhamnoïde, Hippophae 

Rhamnoïdes Lix., pourroit également y réussir. 

La seconde espèce s'élève moins ; son feuillage 

est glauque , et ses fleurs à dix étamines sont rap- 

prochées en grappes terminales , plus longues et 

moins serrées que celles du premier. Il croît dans 

fes mêmes sols, et on le propage de la même 

maniere. 
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FICO ID ES. Frcorprx. 


L'orpre des Ficoïdes contient des herbes et des 
arbrisseaux presque tous exotiques, à feuilles 
charnues, alternes ou opposées, parmi lesquels 
se trouvent plusieurs espèces utiles et d’agre- 
ment. Leur calice est monophylle , infère ou fai- 
sant corps avec l'ovaire ; leur corolle est nulle, 
ou plus souvent composée de pétales définis ou in- 
_ définis, attachés au collet du calice; les étamines, 
ordinairement tres - nombreuses , ont la même 
insertion ; l'ovaire est simple , surmonté de plu- 
sieurs styles; il devient une capsule ou une baie 
à plusieurs loges polyspermes, dont les graines 
adhèrent à l’angle intérieur des loges, et l’em- 
bryon est, comme dans la famille précédente , 
placé autour d’un périsperme farineux. 


RÉAUMURIA. Reaumuria. 


Calice persistant , entouré d’un grand nombre 
de petites folioles; cinq divisions profondes, 
ovales, aiguës. Cinq pétales. Etammes nom- 
breuses. Cinq styles. Ovaire supère. Capsule 
pentagone , polysperme, à cinq valves, à cinq 
loges. Graines garnies de soies, 

il. | 7 
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R£aumuria à feuilles de Sédum. Reaumuria 
vermiculata. 


KR. folüis carnosis, planis, parvis, confertissimis Fons. 
ÆAEgypt. 101. — Barre. t. 888. — Bocc. Sic. t. 4, f. G. 
Barbarie, Sicile. Or. D. 


Arbrisseau rameux, à feuilles glauques, épar- 
ses , nombreuses, charnues, persistantes, demi- 
cylindriques et terminées en pointe. Ses fleurs, 
qui naissent solitaires le long des rameaux sur des 
pédicelles garnis de folioles aiguës et imbriquées, 
s’'épanouissent l'été. Il croit dans les terreins 
sablonneux et incultes; on l’abrite l'hiver dans 
l’orangerie, et on le propage de drageons , de 
boutures, et de graines que l’on sème sur couche 
et sous châssis. Le Réaumuria ressemble par son 
port et par son feuillage à la Soude arbrisseau , 
Salsola fruticosa Lin. 


NITRARIA. Jriraria. 


Calice persistant, à cinq dents. Cinq pétales. 
Douze à quinze étamines. Un style. Un stigmate. 
Ovaire supère. Une baie monosperme, renfer- 
mant un noyau oblong , à une loge. 


1. INitRaArrA à trois dents. Mitraria tridentata. 


N. ramis spinosis; foliis carnosis, truncalis, cuneifor- 


mibus Desr, 44, 1, p. 572. Barbarie. Or. D. 
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2, NiTRARIA à feuilles entières. Vitraria Schoberi. 


N. foliis integerrimis, obtusis Wico. Spec. 2, p.358.— 
Parcas. Ross. 1, t. 50, f. B. Bords de la mer Caspienne. D. 


Les Nitraria croissent en buisson dans les ter- 
reims arides et sablonneux. Ces arbrisseaux ont 
peu d'apparence, et ne sont cultivés que comme 
objets de curiosité. Leurs feuilles, qui sont al- 
ternes , charnues et d’une couleur un peu glau- 
que, ne tombent point en hiver. Le premier, 
qui est d’orangerie , se distingue aisément par ses 
feuilles cunéiformes, tronquées, et ordinaire- 
ment terminées par trois dents. Ses baies sont 
rouges, pendantes, molles, de la grosseur du 
bout du doigt , d'un goût fade et désagréable. 


FICOIDE. Mesembryanthemum. 


Calice persistant, à quatre ou cinq divisions. 
Pétales nombreux , linéaires, étoilés. Etamines 
nombreuses. Plusieursstyles. Capsule succulente, 
déprimée , à plusieurs loges. 


* Feuilles planes. 


1. FICOÏiDE Jinguiforme. Mesembryanthemuri 
linguiforme. 


M. acaule ; folus linguiformibus , altero margine cras- 
siori, impunctatis ; flore sessilis calice levi; petalis emar- 
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gimatis Win. Spec. 2, p. 1026. — Dire. Ella. t. 183, 
f. 224. — Drcawp. PL, suce. n. 71. Ie. Cap. Or. D. 


2. Ficoïine à feuilles larges. Mesembryan- 
themum lalum., 
M. folüis linguiformibus , obtusissimis , altero margine 


crassioribus, impunciatis; flore subsessili ; petalis acutis 


Wicp. Spec. 2, p. 1026. — Dir. Elthiam. t. 184, f. 225. 
Cap. Or. D. 


3. Ficoïine tortueux. Mesembryanthemum 
lOruoSurmn. 


M. foliis oblongo-ovatis, connatis, subpapulosis, confer- 
tis; calicibus triphyllis, bicornibus ; caule divaricato, laxo, 
procumbente Win. Spec. 1036. — Dir. Eltham. i. 181, 
f. 222. — Decanr. P1. suce. n. 94. Te. Cap. Or. D. 


4 Ficoïine ouvert. Mesembryanthemum 
expansum. 


M. foliis ovato-lanceolatis, distinctis, oppositis alter- 
nisve, remotis ; caule divaricaio, laxo , procumbente Wii. 
Spec. 2, p. 1035. — Dire. Ellham, 1. 182, £. 223. — 
Decan». PL, suce. n. 47. Ie. Cap. Or. D. 


b. Ficoïipe en cœur. Mesembryanthemun: 
cordifolium. 
M. folüis oppositis , petiolatis, cordatiss calicibus qua- 
drifidis ; caule tereti. Æort. Kew. 2, p. 182. — Jaco. Ie. 
Rar.i. 487. — Decanp. P2 suce. n. 102. Ze. Cap. Or. D. 
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** Feuilles convexes en dessous, 


6. Ficoïve cie. Mesembryanthemum ciliatum. 


M. foliis oppositis, connatis, semiteretibus; stipulismem- 
branaceis, reflexis , laceris, ciliformibus. Æort. Xew. 2, 


p. 179. Cap. Or. D. 


7. FicoïibE géniculiflore. Mesembryanthemum 
geniculiflorum. 


M. folis semiteretibus , papulosis, distinctis ; floribus 
sessilibus, axillaribus ; calicibus quadrifidis Lin. Spec. 688. 


— Dree. Eltham. 1. 205, f. 261.— Decano. PL. suce. n. 17. 
Ze. Cap. Or. D. 


8 Ficoïine de nuit. WMesembryanthemum 
noctiflorum. 
M. foliüs semicylindricis, impunctatis, distincts; floribus 
pedunculatis |, terminalibus , solitarüs ; calicibus clavatis 


Wiro. Spec.2, p. 1038.— Dir. Eltham. ti. 206, f. 262 
et 263. — Decan». PL. suce. n. 10. Ze. Cap. Or. D. 


0. Ficoïne pâle. Mesemnbryanthemum pallens. 


M. foliis oppositis, amplexicaulibus, distinctis, oblongo- 
lanceolatis, acutis, obtuse carinatis; papulis minutis. Zore. 


Kew. 2, p. 182. Cap. Or. D. 


10. Ficoïne ponceau. WMesembryanthemum 
bicolorun. 


M. folüs subulatis, punctatis, levibus, distinctis; caule 
frutescente ; corollis bicoloribus Lan. Spec. 605. — Curtis. 
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Magaz. 59. Ice — M. coccineum Haw. Mesemb. p. 247, 
— Decan». n. 83. Ze. Cap. Or. D. 


11. FICOÏiDE tubereux. Mesembryanthemum 
tuberosum. 
M. foliis subulaus, papulosis, distinctis, apice patulis ; 


radice capitata Lin. Svec. 693. — Die. Eltham. 1. 207, 
f. 264. — Decanp. PZ suec. n. 78. Te. Cap. Or. D. 


12. Ficoïne à feuilles mennes. Mesembryan- 
themum tenuifolium. 
/ 


M. foliis semiteretibus, subulatis, glabris, distinctis, 
internodio longioribus Lin. Spec. 693. — Decanr. P2. 
suce. n. 82. Ze. Cap. Or. D. 


193. Ficoïine violet. Mesembryanthemum 
violaceurm. 
M. ramis expansis ; foliis semicylindricis, acutis; petalis 


violaceis ; stigmatibus divergentibus Decanr. P/. succ. 
n. 84. Ze. Cap. Or. D. 


14. Ficoïne à stipules Mesembryanthemum 
slipulaceum. - 

M. foliis subtriquetris, compressis, incurvis, punctatis, 
distincüs, congesiis , basi emarginatis Lan. Spec. 6935. — 
Drie, Eltham. t, 200, f. 267 et 268. Cap. Or. D. 

15. Ficoïine cornu. WMesembry anthemum 
corniculaltir. 


M. foliis iriquetro-semicylindricis , scabrido-punctatis , 
supra basim Hneaelevatis, connatis Lin. Spec. 697.— Dix. 
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ÆEltham, t. 199, f. 255 et 254. — Decanr. PL. suce, n. 108, 
Ze. Cap. Or. D. 


16. Ficoïpe flexible. Mesembryanthemum 
loreum. 
M. foliis semicylindricis, recurvis, congestis, basi inte- 
riore gibbis, connatis ; caule pendulo Lin. Spec. 604. = 
Dicr. Eltham. t. 200, f, 255. Cap. Or. D. 


17. Ficoïine lisse. Mesemnbryanthemum 
veruculatum. 
M. foliis triquetro-cyhindricis, acutis, connatis, arcuaiis, 
impunctatis , distinctis Lin. Spec. 696. — Dir. Eltham. 
t. 203, f. 259.— Decanr. PL, suce. n. 36. Ie. Cap. Or. D. 


19. Ficoïne hérissé. Mesembryanthemum 
echinaturn. 
M. foliüis oblongo-ovatis, subtriquetris, gibbis, ramen- 
taceo-hispidis ; laciniis calicinis filiformibus. Æori. Æew.2, 
p. 194. — Decanr. PL, succ. n. 24. Ic. Cap. Or. D. 


19. Ficoïpe à {leurs vertes. Mesembryanthemum 
viridiflorum. 
M. folis cylindraceis, papuloso-pilosis ; calicibus quinque- 
fidis, hirsutis. Æort. Kew. 9, p. 196.— Decann. P/, suce. 
n. 159. 1e. — Curr. Magaz. 526. Ic. Cap. Or. D. 


20. FicoïipE à long style. Mesembryanthemum 
longistylum. 
M. caule suffruticoso ; ramis elongatis; foliis oppositis, 


disuünctis, fiiformibus ; stigmatibus quinis stamina supe- 


rantibus Dscanv. P2. suce. 147. Ie. Cap. Or. D. 
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21. Ficoïpe brillant. Mesembryanthemum 
splendens. 


M. foliüs subteretibus, impunctatis, recurvis, distinctis, 
congestis ; calicibus digitiformibus, terminalibus Lux. Spec. 
689. — Dire. Eltham. t. 204, f. 260. — Decano. PL. succ. 
n. 55. Ze. Cap. Or. D. 


22. Frcoine velu. 7 esembryanthemum villosum. 


M. foliis pubescentibus, connatis , impunctatis ; caule 
piloso Lan. Spec. 692. Cap. Or. D. 


23 FICOIDE argenté. Mesembryanthemum 
micans. 


M. foliüs subcylindricis, papulosis, distinctis ; caule 
scabro Lin. Spec. 606. — Dicz. Eltham. ti. 215, f. 282. 
— Decano. PJ. suce. n. 158. Zc. Cap. Or. D. 


24. Ficoïine bec-de-grue. WMesembryanthemunt 
rostralum. 


M. acaule; foliis semicylindricis, connatis, externe tu- 
berculatis Lin. Swec. 696. — Dice. Eltham. t. 166, f. 220. 
Cap. Or. D. 


25. Ficoïine gueule-de-chien. Mesembryan- 
themum caninum. 


M. acaule; foliis impunctatis, oblongis, apice triquetris 
et dentatis ; dentibus obtusis ; floribus pedunculatis ; pe- 
dunculis foliis malto longioribus Wic. Spec. 2, p. 1028. 
— Dir. Eltham. ti. 188 , £, 251. — Decanr. PL. succ. 
n. 99. Ze. Cap. Or. D. 
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26. Ficoïne gueule-de-chat. Mesembryan- 
: themum felinum. 

M. acaule ; foliis punctatis, oblongis, subtus convexis, 
apice dentatis, dentibus acuminatis ; flore sessili Wico. 


Spec. 1028. — Dirz. EZéham. t. 187, f. 250. — Decanr. 
PJ, suce. n. 152. Ie. Cap. Or. D. 


27. Ficoïpe gueule-de-tigre. Mesembryan- 
themum tisrinum. 
M. acaule ; foliis maculatis, oblongis, subtus convexis, 


apice ciliato-dentatis ; flore sessili Wirv. Spec. 1029. Cap. 
Or. D. 


20. Ficoïie bilobé.. Wesembryanthemum 
testiculatuin. 
M. acaule ; foliis quatuor decussatis , inferne convexis, 


superne planis Wivp. Spec.2, p. 1026. — Jaco. Fragm. 
Te. Cap. Or. D. 


"* Feuilles cylindriques. 


29. Ficoïipe divergent. Mesembryanthemum 
brachiatum. 


M. caulibus foliisque cylindricis, papulosis; ramis tricho- 
iomis. Aort. Kew. 2, p. 191.— Decann. PL. succ.n. 129. 
Ze. Cap. Or. D. 


30. Frcoïpe hispide. Mesembryanthemum 
hispidum. 
M. folus cylindricis, papulosis, distinctis; caule pedun- 
culisque hispidis ; calice glabro, papuloso Wico. Spec. 2, 
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p- 1044. — Dire. Eltham. 1, 214, f. 278, 270 et 280. — 
Decanr. PL. succ. n. 66. Ze. Cap. Or. D. 


91. FICOÏDE strié. Mesembryanthemum striatum. 


M. foliis cylindricis, papulosis, distinctis; caule peduns 
culisque hispidis; calice lanuginoso Wicp. Spec.2, p.1045, 
— Dur. Eltham. t. 215, f. 281. — Decanv. PL. succ. 
n. 150. Zc. Cap. Or. D. 


32. Ficoïne barbu. Mesembryanthemum 
barbatum. | 


M. foliis subovatis, papulosis, distinctis, apice barbalis 
Lin. Spec. Got. — Dir. Eltham. ti. 190 , f. 234. — Curr. 
Magaz. 0. Ie. — Decanr. Plsuce.n. 28. Je. Cap. Or: D. 


393. FICOIDE étoile. Mesembryanthemum 
stellatumn. 


-M. foliis apice stellatim barbatis ; tuberculis sex ad octo 
atro-viridibus intra florem ; calice sex ad octofdo, basi 
Mispido Decanv. PL. suce. n. 209. Ice. — Dir. Elt/am. 
t. 190, f. 255 et 236. Cap. Or. D. 


34. Ficoïpe doigt d’enfant. Mesembry anthemum: 
calamiforme. 


M. subacaule ; foliis impunctatis, ascendentibus, subte- 
retibus, acutis, basi connatis ; floribus octogynis, pedun- 
culatis Wizr. Spec. 2 , p. 1051. — Dice. Æltham. t. 166, 
f. 226. — Decan». P/. succ. n. 5. Te. Cap. Or. D. 
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**** Feuilles triangulaires. 


85. Ficoïpe falciforme. Mesembryanthemum 
falcatum. 
M. foliis subacinaciformibus, incurvis, punctatis, dis- 


tinctis ; ramis teretibus Lin. Spec. 694. — Dire. Eltham. 
4. 213, f. 276. Cap. Or. D. 


36. Ficoive rampant. Mesembryanthemum 
replans. 


M. folüs triquetris , acutis, scabris ; caule reptante. 
Hort, Kew. 2, p.185. Cap. Or. D. 


. 37. Ficoïpe épineux. Mesembryanthemum 
SpirOSUITL. 
M. folis tereti-triquetris, punctatis , distinciis; spinis 


ramosis Lin. Spec. 693. — Dir. Eltham.t. 208, f. 265. 
Cap. Or. D. 


36. Ficoine ageloméré. Mesembryanthemum 
glomeratum. 
M. foliüs teretiusculis, compressis, punctatis; caule pa- 


niculato , muluüfloro Lin. Spec. 694. — Dir. Elham. 
1.213, f 274. Cap. Or. D. 


97. Ficoine glauque. Mesembryanthemum 
glaucum. | 
M. folüs triquetris, acutis, punctatis, distinctis; cali- 
cinis foliolis ovato-cordatis Lin. Spec. 696. — Diz. 


Eltham.i. 196, f. 248. — Decanp. PL. suce. n. 146. Ice. 
Cap. Or. D. | 
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40. FICoïiDE à grandes fleurs. Mesembryan- 
themum spectabile. 


M. folus triquetris, acutis, connatis, arcuatis, punctatis, 
glaucis, levibus; caule ascendente Wizp. Spec. 2, p. 1048. 
— Decano. PL. succ. n. 153. Ic. Cap. Or. D. 


41. Ficoïpe doré. Mesembryanthemum aureum. 


M. foliis cylindrico-triquetris , punctatis , distinctis ; 
pistillis atropurpureis Wicp. Spec. 1049.— Curr. Magaz. 
262. Te. — DeEcanv. PL, succ. n. 11. Le. Cap. Or. D. 


42. Ficoïine denté. Mesembryanthemum 
SeETTALUTL. 


M. foliis subulatis, triquetris, punctatis, distinctis, an- 
gulo carinali retrorsum serratis Lin. Spec. 696. — Di. 


Eltham. À. 192, f. 258. Cap. Or. D. 
43. Ficoïnerude. Mesembryanthemum scabrum. 


M. foliüs subulatis, distinctis , subtus undique muricatis; 
calicibus muticis Lin. Sec. 692. — Dire. Elham.t. 1975 
f. 251. Cap. Or. D. 


44 Ficoïipe à crochets. Mesembryanthemum 
uncinalum. 


M. articulis caulinis terminatis in folia connata, acumi- 
nata, subtus dentata Lin. Spec. 692. — Dur. Eltham. 
t. 193, £. 230. — Decanr. P/. suce. n. 54. Ie. Cap. 
Or. D. 


FICOÏIDES. 10q 


45. FicoïnE en poignard. Mesembryanthemum 
pugioniforme. 


M. folüs alternis, subulatis, triquetris , longissimis , im- 
punctatis Lin. Spec. 6099. — Dicr. Ellham.t. 210, f. 260. 
— Decann. P/. succ.n. 172. To. Cap. Or. D. 


46. Ficoïpe filamenteux. Mesembryanthemum 
filamentosum. 


M. foluis æquilaterali-triquetris, acutis, subpunctatis, sub- 
connais , angulis scabris ; ramis hexagonis Lin. Spec. 694. 
Drez. Eltham à. 219, f. 275. — Decanr. PL. succ. n. 60. 
. Je. Cap. Or. D. 


‘47. Ficoïine en sabre. Mesembryanthemum 
_… acinaciforme. 


M. fohis acinaciformibus, impunctatis , connatis, angulo 
carinali scabris ; petalis lanceolatis Lin. Spec. 695. — Dir. 
Eliham.i.ox1,f 270, ett.212, f, 2791. — Decanr. PL 
succ. n. 89. {c. Cap. Or. D. 


48. Ficoïipe deltoïide. Mesembryanthemum 
deltoides. 


M. fois deltoidibus, triquetris, dentatis, impunctatis, 
distinctis Lin. Spec. 690. — Dire. Eléham. 1. 195 , £. 246. 
— Decanr. PL. succ. n. 53. Ic. Cap. Or. D. 


49. Ficoïine blanc. Mesembryanthemum 
( albidum. 


M. acaule ; foliüs triquetris, integerrimis Lin. Spec. 699. 
— Die. Eltham.i. 189, £. 232. Cap. Or. D. 
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bo. Ficoïne à fleurs de Paquerette. Mesem- 
bryanthemum bellidiflorum. 


M. acaule; foliüis triquetris , linearibus , impunctatis, 
apice trifariam dentatis Lin. Spec. 690. — Dicr. Eltham. 
t. 199, £. 233. — Decann. PL. suec. n. 41. Ie. Cap. Or. D. 


51. Ficoïne en doloire. Mesembryanthemum 
dolabriforme. 


M. acaule ; foliis dolabriformibus Lin. Spec. 699. — 
Dire. Eltham. t. 191, f. 237. — Curr. Magasz. 32. Te. — 
Decano. PI, suce. n. 6. Ic. Cap. Or. D. 


Les Ficoïdes se propagent de boutures qu’on 
laisse faner à l’air pendant plusieurs jours avant 
de les planter, et de graines que l’on sème sur. 
couche au printemps. Ces plantes singulières sont 
également remarquables par leurs feuilles char- 
nues , de formes très-variées, communément 
opposées'et parsemées de petites vésicules trans- 
parentes placées sous l'épiderme, et par leurs 
fleurs, dont les pétales sont très- nombreux, 
linéaires et rayonnans comme ceux des Semi- 
flosculeuses ou des Radiées auxquelles ils res- 
semblent un peu. Plusieurs, tels que le Ficoïde 
violet , le ponceau, celui à feuilles deltoïdes, etc., 
sont particulièrement recherchés pour la beauté 
de leurs fleurs, et cultivés dans les jardins d’agré- 
ment. Quelques-uns, comme le Ficoïde de nuit, : 
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fleurissent au coucher du soleil, et répandent la 
nuit une odeur douce et suave. D’autres , au con- 
traire , épanouissent leurs fleurs à différentes 
heures dans le courant de la journée. 

Les Ficoïdes craignent l'humidité, sur-tout en 
hiver, et pendant cette saison ils doivent être 
abrités du froid dans une serre tempérée. On les 
élève avec succès dans des vases remplis de terre 
franche mélée avec un peu de terreau, et au 
fond desquels on a soin de mettre quelques 
platras, pour que l’eau n’y séjourne pas. 


TÉTRAGONIA. Tetragonia. 


Calice coloré, à quatre divisions, faisant corps 
avec l'ovaire. Corolle nulle. Environ vingt éta- 
mines. Quatre styles. Un drupe tétragone, ren- 
fermant une noix à quatre loges. 


TÉTRAGONIA tombant. Tetrasonia decurmbens. 


T. folüs ovatis, integerrimis; caule fruticoso , decum- 
bente, pruinoso Mie. Ie. 196, t. 263 ,f. 1, — Decanr. 
PJ, suce. n. 23. Ic. Cap. Or. D. 


Arbrisseau originaire du Cap de Bonne-Espe- 
rance, que l’on abrite l'hiver dans l’orangerie , et 
que l’on multiplie de boutures, et de graines 
qu'il faut semer sur couche au printemps. Il 
fleurit pendant tout l'été, Ses fleurs, jaunes, 
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nombreuses et axillaires , naissent le long des 
rameaux. Ses feuilles sont aplaties, entières, un 
peu charnues , elliptiques ou ovales - allongées. 
La fleur terminale a une cinquième parte de 
plus que les latérales. 
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ONAGRES. Oxacrz. 


La famille des Onagres contient un grand nom- 
bre de plantes herbacées, dont plusieurs sont 
cultivées pour l’ornement des jardins ; mais elle 
n'offre que quelques arbrisseaux qui résistent à 
nos hivers. Les Onagres ont des feuilles simples, 
alternes ou opposées , et dépourvues de stipules ; 

un calice monophylle, découpé au sommet, faisant 
_ corps avec l'ovaire ; une corolle ordinairement à 
quatre pétales, rarement à deux ou à cinq, atta- 
chée au collet du calice; des étamines définies, 
presque toujours en nombre égal ou double de 
celui des pétales ; un ovaire infére; un style; un 
ou plusieurs stigmates ; une capsule ou une baie 
polysperme , à plusieurs loges, rarement à une 
seule ; un embryon sans périsperme. 


CERCODIA. Cercodia. 


Calice tétragone, persistant , à quatre divisions. 
Quatre pétales étroits, attachés au collet du ca- 
lice. Huit étamines opposées aux pétales. Ovaire 
infère. Quatrestyles. Une noix tétragone, à quatre 
loges monospermes. 


s €j 
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Cercopra à tiges droites. Cercodia erecta. 


Cercodia Murray. Comm. Goett. 1560, p. 3,t.1.— 
Haloragis Cercodia ; foliis serratis ; floribus verticillatis. 
Hort. Kew. 2, p. 57. — Haloragis alata Jaco. Ze. Rar. 
t. 69. — Tetragonia ivæfolia Lux. fil. Suppl. 257. N.-Zé- 
lande. Or. D 


Arbuste rameux, touffu et toujours vert, dont 
les fleurs sont très-petites : on le multiplie de 
grames, de drageons et de boutures; il passe 
l'hiver dans l’orangerie , et n'offre rien d’agréable 
à la vue. Je ne lui connois aucune utilité. 


CF UCHSI A. Fuchsia, 


Calice coloré , à quatre ts ro nSaT 2 4) 
quatre pétales, se recouvrant par les bords. 
Huit étamines. Un style. Ovaire mfère. Une baie 
polysperme, à quatre loges. 


Fucusia de Magellan. Fuchsia masellanica. 


F. caule fruticoso ; foliis oppositis, ternis , aliernisque ; 
pedunculis unifloris, axillaribus; petalis retusis Lamarcx. 
Dict. 2, p. 565. — F. coccinea. ÆHorr. Kew. 2, p. 6. 
— Dunam. Arb. Ed. Nov.1,t.13. Chili. C. 


C’est un charmant arbrisseau d'ornement, 
qui croît à la hauteur d’un à deux mètres. Ses 
fleurs sont pendantes , nombreuses , d’un rouge 
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écarlate et d’une forme trés-éiégante; elles se 
succèdent depuis le printemps jusqu'à l'automne. 
En hiver on l’abrite sous châssis ; il aime une terre 
légére et fraîche , et se multiplie de drageons, de 
marcottes, de boutures et de graines, Îl a été in- 
troduit en Europe en 1788. 
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MYRTES. Mrrrr. 


Les Myrtes forment une famille uniquement 
composée d’arbrisseaux , et d'arbres quelquefois 
d’une très-grande taille, presque tous étrangers. 
Cette belle et nombreuse série contient plusieurs 
plantes tinctoriales, économiques et d'agrément, 
qui peuvent vivre dans nos climats, et qu'il seroit 
utile de propager sur le sol de la France. 

Les myrtes ont des feuilles simples, alternes où 
opposées, souvent parsemées de glandes transpa- 
rentes comme celles des Orangers. Leur calice 
est supère, monophylle, en tube ou évasé. Les 
pétales adhèrent au collet du calice, et alternent 
avec ses divisions. Les étamines , en nombre in- 
défini, réunies en faisceaux ou distinctes, ont 
la même insertion que les pétales ; leurs anthères 
sont petites et arrondies. L’ovaire est infère ou à 
moitié libre, surmonté d’un style terminé par 
un ou plusieurs stigmates. Le fruit est une cap- 
sule , une baie ou un drupe à une ou plusieurs 
loges monospermes ou polyspermes : l'embryon 
est droit ou courbé, sans périsperme. 


MÉLALEUCA. Melaleuca. 


Calice à cinq divisions. Cinq pétales. Etamines 
nombreuses , réunies en cinq faisceaux. Un style. 
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Un stigmate. Capsule polysperme, à trois loges, 
faisant corps avec le calice. 


1. MéLareuca à feuilles de Millepertuis. 
Melaleuca hypericifolia. 


M. foliüs oppositis, elliptico-oblongis, uninervus; flori- 
bus confertis ; filamentis longissimis , linearibus , apice 
radiato-multifidis Smiru. Acc. Soc. Lin. Lond. 3, p.250. 
— Vent. Mort. Cels. t. 10. N.-Holl. Or. C. 


2. MéLareuca à feuilles de Thym. Melaleuca 
thymifolia. 


M. foliis oppositis, eliptico-lanceolatis, enerviis; ramu- 
Bis floriferis lateralibus , brevissimis, paucifloris; filamentis 
medium usque ramosis Smiru. Act. Soc. Lin. Lond.3, 
p- 278.— M. coronata Anne. Repos. 278. Ie. — M. gnidiæ- 
folia Vent. Malmaison. 4. 1e. N.-Holl. Or. C. 


. | 
3. MÉLaLeucA à feuilles de Bruyère. Melaleuca 
ericæfolia. 
M. foliis sparsis oppositisve, linearibus, enerviis, sub- 
. recurvis ; floribus lateralibus, apicem versus ramulorum 


confertis Sur. Æcc. Soc. Lin. Lond. 3, p.276.— Anpe. 
Repos. 195. Ic. N.-Holl. Or. C. | 


4. MéLarguca à feuilles de Styphélia. Melaleuca 
styphelioides. 


M. foliis alternis, ovatis, mucronato-pungentibus, multi- 
verviiss floribus lateralibus ; dentibus calicinis striaus, 
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mucronaus Smira. Act, Soc. Lin. Lond. 5, p. 275. 
N.-Holl, Or. C. | 


5, MÉéLALEucaA agoloméré. Melaleuca nodosa. 


M. folis sparsis, linearibus, mucronato -pungentibus, 
rectis ; floribus apicem versus ramulorum glomeratis 
Smiru. Act. Soc. Lin. Tond.5, p. 276. — VE Mal- 
mnaison. 112. Ice. N.-Holl. Or. C. 


Les Mélaleuca que l’on cultive aujourd'hui - 
dans les jardins, sont provenus, du moms pour 
la plupart, de graines apportées de la Nouvelle- 
Hollande par les naturalistes de lPexpédition du 
capitaine Baudin. Les feuilles de ces arbrisseaux 
sont persistantes, entières , nombreuses, alternes 
ou opposées ; ils réussissent bien dans du ter- 
reau de Bruyère mélangé avec de la terre franche. 
Leurs fleurs , qui sont fort jolies , s’'épanouissent 
au printemps et en été. L'espèce à feuilles de 
Myrte est particulièrement recherchée pour la 
beaute de son port, de son feuillage et de ses 
fleurs d’un rouge vif, disposées en paquets ser- 
rés le long des rameaux. On perpétue les Mé- 
laleuca de drageons et de marcottes: quelques 
espèces reprennent aussi de boutures. Il faut les 
abriter du froid pendant l’hiver; mais sous des 
climats plus tempérés que celui de Paris, on 
pourroit les élever en pleme terre. 
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DEPTOSPERMUM. Zeptospermum. 


Calice à cmq divisions, faisant corps avec 
l'ovaire. Cinq pétales plus longs que les élamines, 
Un style. Un stigmate. Capsule polysperme, à 
irois ou cinq loges. 


1. Lerrospermüum Théa. Leptospermum Thea. 


‘L. folus lineari-lanceolatis, submucronatis, trinervis ; 
calicibus glabris , Gentibus membranaceis, coloratis Wizp. 
Spec. 2, p. 994. — Wenor. et Scurap. Sert. Hannov. 
t. 14. N.-Holl. Or. C. 


2. LeprospermMum à balais. Leptosperinuin 
SCOpPAriUTL. 


L. folis ovatis, mucronatis, obsolete trinerviüs; calicibus 
glabris, dentibus membranaceis, coloratis Smrra. cé. Soc. 
Lin. Lond. 35, p. 262. — Melaleuca scoparia Wenpr. et 
Sceran. Sert. Hannov. 1. 15. — Philadelphus scoparius. 
Hort. Kew.2, p.156. N.-Holl. Or. C. 

— squarrosum. — à feuilles rudes. 


93. LEPTOSPERMUM pubescent. Leptospermum 
pubescens. 


L. folus lanceolato-oblongis , pilosis , subobliquis, apice 
reflexis Wirp. Spec. 2, p. 950. N.-Holl. Or. C. 


4. LeptosPerRMuM arachnoïde. Leptospermum 
arachnoideum. 


L. foliüis subulatis, pungentibus ; ramulis hirtis; calicibus 


120 MYRATES. 


dentibusque villosis Sir. Aer. Soc. Lin. Lond. 3, p. “€ 
— GzrTw. Fruct.i. 55. N.-Holl. Or. C. 


5. LErrosPermum à feuilles de Genévrier. 
Leptospermum juniperinum. 


L. foliis lineari-lanceolatis, pungentibus ; ramulis seri- 
ceis ; calicibus glabris; dentibus membranaceis, coloratis, 
nudis Smira. Act. Soc. Lin. Lond. 3, p. 263. — VeEnr. 
Malmaison. 89. Îc. N.-Holl. Or. C. ; 


6. LrerrosperMuM laimeux. Leplospermum 


lanis erum. 


L. foliis ovato-lanceolatis , trinervus; calicibus sericeo- 
villosis, dentibus foliaceis, persistentibus Smirx. cé. Soc. 
_ Lin. Lond, 5, p. 265. N. Hall. Or. C. 


7. LEPTOsPERMUM à trois loges. Leptospermum 
triloculare. 


LE. foliis lineari-lanceolatis, pungentibus; calicibus seri- 


ceo-villosis; staminibus quindecim; fructu triloculari VENT. 
Malmaison. 88. Ice. N.-Holl. Or. D. 


Les Leptospermum ont une grande affinité 
avec les Mélaleuca et les Métrosydéros ; ils ont 
un port élégant, un feuillage qui conserve sa 
verdure toute l’année , et de très-jolies fleurs 
qui ressemblent à celles du Myrte. On les abrite 
dans l’oranserie pendant l'hiver; ils ne sont 
pas très-délicats , et ils réussissent bien dans le 
terreau de Bruyère avec lequel on a mêlé un 
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peu de terre franche. On les multiplie de dra- 
geons, de marcottes, et même de boutures que 
l’on fait au printemps et en été. Les feuilles et 
les jeunes branches ont une odeur et un goût un 
peu aromatiques. Celles du Z. scoparium et du 
L. Thea se prennent infusées comme du The. 

La Nouvelle-Hollande en produit encore plu- 
sieurs autres espèces qui ne se trouvent pas dans 
les jardins d'Europe. 


FABRICIA. Fabricia. 


Galice à cinq divisions, faisant corps avec 
l'ovaire. Cinq pétales sessiles. Un style. Une 
capsule polysperme , à plusieurs loges. Graines 
ailées. 


Fapricra à feuilles lisses. Fabricia levigata. 


F. folüs obovatis , alternis, glaucis; dentibus calicinis 
triangularibus Wicp. Spec. 051. Suite. Acer, Soc. Lin. 
Zond.3, p.265. N.-Holl. Or. €. 


Le Fabricia est un trés-joh arbrisseau tou- 
jours vert, provenu de graines apportées de 
la Nouvelle-Hollande par les naturalistes de 
l'expédition du capitaine Baudin. Ses feuilles 
sont persistantes, alternes , lisses , ovales-ren- 
versées , glabres , très - entières, d’un vert 
glauque, de la grandeur de celles du Myrte 
commun, Le Fabricia n’a point encore fleuri 
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dans nos jardins ; on l’abrite dans la serre tem- 
pérée en hiver, et on le multiplie de drageons 
et de marcottes : il se plait dans la terre de 
Bruyère, et un peu à l'ombre. 


MÉTROSYDÉROS. Metrosyderos. 


Calice à cmq divisions, faisant corps avec 
l'ovaire. Cinq pétales. Etamines très-longues. 
Un style. Une capsule polysperme , à trois où 
quatre loges. 


1. MéÉTrosypÉézkOoSs à feuilles de Sauie. 
Metrosyderos salisna. 


M. folüs alternis, lanceolatis, éoué attenuatis, mu- 
cronatis ; floribus lateralibus, confertis, sessilibus , glabris 
Sur. Act. Soc. Lit. Fe 3, p.272. — Vent. Âort. 
Cels. 70. Ie. N.-Holl. Or. C. 


M£rrosypéros lancéolé. Metrosyderos 
lanceolata. 


M. foliis alternis, lanceolatis, mucronatis; floribus late- 
ralibus, confertis, sessilibus, pubescentibus Swirs. ct. 
Soc. Lin. Lond. 5, p. 272. — M. citrina Curr. Magaz. 
260. Ze. N.-Holl. Or. C. 


3 MÉTROSYDÉROS à feuilles linéaires. 
Metrosyderos linearis. 


M. folüs sparsis, linearibus, canaliculatis , acutis, rigen- 
bus ; floribus lateralibus , confertis, sessilibus Suite. 


‘sa @ 
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Act. Soc. Lin. Lond. 3 , p.273. — Melaleuca linearis 
Scuran. et Wenoc. Sert, Hannov. ti. 11. N.-Holl. Or. C. 


4. Mértrosypéros lophantha. MWetrosyderos 
lophantha. 


M. folüs sparsis , lanceolatis, utrinque attenuatis, mu- 
cronatis ; floribus terminalibus, pubescentibus Vent. Hors. 
Cels. 69. Te. N.-Holl. Or. C. 


— à feuilles étroites. — angustifolia. 


5, Mrrrosyoéros à fleurs nombreuses, 
Metrosyderos floribunda. 


"M. foliis oppositis, petiolatis, ovato-lanceolatis; panicula 
brachiata ; pedicellis umbellatis Smirm. Act. Soc. Lin. 
Lond. 3, p.267. — Vent. Malmaison. 75. Ic. N:Holl, 
Or. C. 


6. MÉTrosYyD£RrOSs à feuilles de Coris. 
Metrosyderos corifolia. 


€ 


M. folus Ericæ vel Coridis, sparsis, linearibus, patulis, 
subeiliatis ; floribus lateralibus , spicatis, lacteis VENT. 
Malmaison. 46. Ic. N.-Holl. Or. C. 


7, MéTtrosyDéROs anomale. Wetrosyderos 
anomala. 


M. foliis oppositis, subsessilibus , cordato-ovatis , 1m= 
punctatis ; ramulis, pedunculis calicibusque hispidis; flo= 
ribus solitariis , terminalibus Vent. Malmaison. 5. Ic. 
N.-Hoil. Or. C. 
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8. MÉTRoSYDÉRoS à feuilles étroites, Metrosyderos 
angustifolia. 


M. foliüis oppositis, lineari-lanceolatis, nudis ; pedun- 
culis axillaribus, umbellatis; bracteis lanceolatis, glabris 
Smirs. Ac. Soc. Lin. Lond.5, p. 270. N.-Holl. Or. C. 


Les Métrosydéros sont de charmans arbris- 
seaux d'ornement, aujourd'hui très-communs 
dans les jardins, et que nous devons aux bo- 
tanistes qui ont accompagné le capitaine Baudin 
dans son expédition. Ils ont des feuilles persis- 
iantes, entières, alternes ou opposées , et de 
irès- jolies fleurs jaunes, blanches ou rouges, 
rapprochées en groupes le long des rameaux 
ou à leur extrémité. Leurs étamines sont nom- 
breuses, grêles, et beaucoup plus longues que les 
pétales. Une des plus belles espèces de ce genre 
est le Wetrosyderos lophantha. Ses fleurs, très- 
serrées autour des branches, et garnies de longs 
faisceaux d’étamines d’un rouge vif, ont beau- 
coup d'éclat. On abrite les Métrosydéros dans 
l'orangerie pendant l’hiver ; ils supportent quel- 
ques degrés de froid, et je suis persuadé qu'on 
parviendra à les élever en pleine terre dans les 
départemens du midi de la France. Ils se propa- 
gent de drageons, de marcottes, de boutures, et 
de graines qu’il faut semer sur couche au prin- 
temps. On les cultive dans le terreau de Bruyère 


MYRTES. 125 


_ mélangé de terre franche, comme les Mélaleuca 
et les Leptospermum. Ils fleurissent en été. 


EUCALYPTUS. Eucalyptus. 


Calice tronqué, persistant, recouvert d’un 
opercule qui tombe au moment de la floraison. 
Corolle nulle. Etamines nombreuses. Capsule 
polysperme , à plusieurs loges. 


1. ÉucaryPrus gigantesque. ÆEucalyptus 
robusta. 


E. operculo conico, medio censtricto , calice latiori; 
umbellis lateralibus terminalibusque ; foliis ovatis Smrrx. 
Act. Soc. Lin. Lond. 3, p. 283. — Sutra. N.-Holl. t. 15. 
N.-Holl. Or. 4. 


2. EucaryrTus résineux. Eucalyptus resinifera. 


E. operculo conico, tereti, coriaceo , calice duplo-lon- 
giori; umbellis lateralibus , solitaris Sur. cé. Soc. 


Lin. Lond.3, p.384. N.-Holl. Or. À. 
3. Eucazyrtus poivré. Eucalyptus piperita. 


E. operculo hemisphærico, mucronulato ; umbellis late= 
ralibus, subpaniculatis solitariisve ; pedunculis compres- 
sis; ramulis angulatis Smirx. Act. Soc. Lin. Lond. 3, 
p- 286. N.-Holl. Or. Z. 


4. Evcaryprus oblique. Eucalyptus obliqua. 


E. operculo hemisphærico, mucronulato ; umbellis late- 
ralibus solitariis ; pedunculis ramulisque teretibus Smire. 
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Act, Soc. Lin. Lond. 3, p. 287. — L'Hén. Sere. t. 50, 
N.-Holl. Or. 4. 


9. Eucazyprus globuleux. Eucalyptus globulus. 


E. foliüis alternis ; floribus axillaribus solitariis ; fruciu 
globuliformi. — Biccar. Zn. t. 15. N.-Holl. Or. 4. 


Le genre Eucalyptus, établi par l’Héritier dans 
le Sertum anglicum , renferme plusieurs grands 
arbres indigènes à la Nouvelle - Hollande, et 
autres contrées des mers du Sud ; leurs feuilles 
sont entières , dures, lisses, persistantes, ovales 
ou lancéolées , pétiolées on sessiles, alternes, 
opposées dans quelques espèces, obliques à la 
base, et parsemées d’une multitude de petites 
vésicules transparentes , remplies d’une huile 
éthérée et aromatique. Les fleurs naissent le long 
des jeunes rameaux, réunies en bouquets sur des 
pédoncules communs, ou quelquefois sessiles 
et solitaires dans les aisselles des feuilles ; enfin 
leur calice est fermé par un opercule convexe 
ou allongé, qui s'ouvre circulairement comme 
une boîte à savonnette à l’époque de la floraison, 
caractère essentiel et commun à toutes les espèces 
de ce genre. Il ne sera pas inutile d'observer que 
plusieurs Eucalyptus qui se ressemblent parfai- 
tement par le feuillage et par le port, ont sou- 
vent des différences remarquables dans les or- 
ganes de la fructification, et qu’on ne peut dis- 
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tinguer la plupart de ces arbres avec certitude, 
que quand ils sont en fleur et en fruit. 

Les Eucalyptus ne sont pas très-sensibles au 
froid, et ils peuvent même en supporter plu- 
sieurs degrés. Il suffit pour les conserver de les 
abriter dans une serre tempérée pendant l'hiver : 
plusieurs sont originaires du Cap de Diémen, où. 
il gêle quelquefois assez fortement. Je suis très- 
persuadé qu'on les cultiveroit en pleine terre dans 
nos départemens du Midi, et peut-être même dans 
quelques-uns de ceux du Nord. Ces arbres mé- 
_ niteroient d’être répandus dans nos parcs et dans 
nos forêts pour leur beauté et pour les avantages 
qu'on pourroit en retirer. 

L'Eucalyptus oblique est l'espèce qui a servi 
à l'Hériter pour établir les caractères du genre. 
C'est un arbre de plus de trente mètres d’élé- 
vation , et dont le tronc en a au moins huit 
de circonférence ; on le trouve à la Nouvelle- 
Hollande , aux environs du port Jackson. Ses 
feuilles sont longues, aiguës, et rétrécies insen- 
siblement depuis la base jusqu’à la pointe. Ses 
fleurs , disposées en peüts corymbes le long 
des jeunes rameaux, sont soutenues sur des pé- 
doncules solitaires, et l’opercule, quia une forme 
hémisphérique, est surmonté d’une protubé- 
rance peu saillante. On cultive cette espèce dans 
les jardins depuis plusieurs années, et elle croît 
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avec vigueur. L’Héritier en a publié une bonne 
gravure dans le Sertum anglicum. M. de la Billar- 
dière m'a dit que son ecorce , de même que celle 
de l’Eucalyptus résineux , devient fongueuse, 
qu'elle a quelquefois jusqu’à un décimètre d’épais- 
seur, et qu’elle est composée de feuillets emboîtes 
les uns dans les autres, qui se séparent facilement. 
Il pense que ces feuillets ne sont que des lames 
d’épiderme superposées. Les sauvages en enle- 
vent des bandes qu’ils emploient à faire des abat- 
vents, à couvrir leurs cases, et à construire des 
radeaux. 

L’Eucalyptus poivré est de la taille du précé- 
dent ; ses fleurs sont petites et placées sur la 
parue inférieure des branches ; ses feuilles ont 
une forme ovale ; les vésicules nombreuses dont 
elles sont parsemées contiennent une huile 
essenlielle analogue à celle qu'on obtient de la 
Menthe poivrée , mais d’une saveur moins pi- 
quante , et il est à présumer que plusieurs au- 
ires espèces en donneroiïent également. 

L'Eucalyptus résineux est aussi un ‘arbre d’une 
très-grande taille , que l’on cultive depuis quel- 
ques années dans les jardins. Son bois, qui con- 
tientune très-grande quantité de résine, n’est bon 
qu’à brüler. M. White dit qu’en incisant l’écorce 
on retire souvent, d’un seul individu, plus de 
soixante galons d’une gomme-résine qui de- 
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vient rouge en se desséchant , et qui se dissout 
en grande partie dans l’esprit-de-vin , auquel elle 
communique la même couleur, et il observe 
que l’eau n’en dissout qu’un sixième. Gette 
substance est astringente, et M. White en a 
fait prendre avec beaucoup de succès à des ma- 
lades attaqués de dysenterie et de diarrhée. Peut- 
être que les arts pourroient ürer un parti avan- 
tageux de cette somme-résine. 

L'espèce qu’on a appelée robusta, sans doute 
à cause de la force et de la solidité de son bois, 
a des feuilles plus larges que les autres, et ses 
fleurs, si on en excepte celles de l’Eucalyptus 
corymbifère, sont les plus grandes de toutes les 
espèces connues. Les Anglais lui ont donné le 
nom de Mahogoni de la Nouvelle - Hollande, 
parce que son bois, qui est dur, pesant et d’une 
couleur rouge, peut remplacer à certains égards 
le Mahogoni des Indes. 

Celui que j'ai nommé, dans le Catalogue du 
Jardin des Plantes , Eucalyptus à feuilles oppo- 
sées , est remarquable par ses belles feuitles 
ovales, portées sur des pélioles courts. On le 
culuve dans quelques jardins; mais comme il est 
encore peu élevé et qu'il n’a point fleuri , j'ignore 
si c'est bien une nouvelle espèce. 

Le Globulus , ainsi appelé parce que son fruit 
ressemble à un bouton d'habit, parvient à la 
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hauteur de quarante-cinq à cinquante mêtres, 
et le ironc en a quelquefois vingt de long depuis 
la base jusqu'aux branches, sur sept à huit de cir- 
conférence. M. de la Billardière , qui l’a décrit 
le premier dans son voyage à la recherche de la 
Peyrouse, dit que son bois est dur, liant , et très- 
bon pour les constructions navales. L’écorce, les 
feuilles et les fruits de cet arbre sont aromati- 
ques, et on pourroit les employer comme assai- 
sonnement. 

L'Eucalyptus à feutiles en cœur, découvert 
aussi au cap de Diémen par M. de la Billardière , 
et décrit dans sa Flore, est d’une irès-grande 
taille ; il se distingue facilement par ses feuilles 
opposées, sessiles et légérement crénelées. 

Il seroit utile d’avoir ces deux beaux arbres, 
ainsi que plusieurs autres du même genre qui ne 
sont pas en Europe. Ceux que nous cultivons , 
si on en excepite l’obligua , que nous avons recu 
d'Angleterre, ont levé de graines apportées par 
les naturalistes attachés à l'expédition du capi- 
taine Baudin. 

Les Eucalyptus croissent à la Nouvelle-Hol- 
lande dans une terre mélée de débris de végé- 
taux : ici on les multiplie de drageons et de mar- 
cottes ; ils se plaisent dans le terreau de Bruyère 
mêle avec un tiers de terre franche, et leur cul- 
ture n'exige pas beaucoup de soins. 
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GOYAVIER. Psidium. 


_ Caïlice persistant, à quatre ou cinq divisions. 
Quatre ou cinq pétales. Etamines nombreuses. 
Un style. Baie pyriforme, polysperme, à plusicurs 
loges, couronnée par le calice. 


GoYAvIER Poire. Psidium pyriferum. 


P. folus ellipticis , subtus pubescentibus ; pedanculis 
unifloris Wiro. Spec. 2, p. 957. — TREwW. t. 45. — Comm. 
 Hort. 1, t. 03. Inde. Or. B. 


Le Goyavier est un arbre de cinq à six mètres 
de hauteur , qui conserve ses feuilles en hiver, 
et fleurit pendant l'été dans nos climats. Ses 
fruits ont la forme d’une poire; ils sont jaunes 
extérieurement , rouges , blancs ou verdâäires 
à l’intérieur » et remplis d'une pulpe succu- 
lente , d’un goût musqué assez agréable. On 
les mange crus , quelqueluis cuits, et on en 
fait de très-bonnes compotes : ils sont astrin- 
gens, et employés conire les diarrhées. Le 
bois du Goyavier est dur, coloré , et d'un 
grain trés-fin ; on l’emploie à des ouvrages de 
charpente. Cet arbre est fort commun dans 
l'Inde et en Amérique. Quoique originaire des 
chmats chauds , il n’est cependant pas très- 
sensible au froid ; sous le climat de Paris on 
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le conserve dans l’orangerie en hiver, ef on a 
réussi à le cultiver en pleine terre dans le midi 
de la Provence, où M. Thouin en avoit envoyé 
des pieds du Jardin des Plantes. Ils y ont porté 
des fruits, et leurs graines ont produit de nou- 
veaux Imdividus. 


WE N RT E. Myrtus. 


Calice persistant , à cinq divisions. Cinq pétales 
alternes avec les divisions du calice. Elamines 
nombreuses. Un style. Baie polysperme, à deux 
ou trois loges , couronnée par le calice. 


MYRTE commun. WMyrtus  communis. 


M. floribus solitariis ; involucro diphyllo Lin. Syec. 673. 
— Myrius Camer. ÆEpit, 132. Ie. 

— bœtica. — d'Andalouste. 

M. laufolia bœtica vel folus laurinis C. Baux. P77. 469. 
— Dunam. 476. 2, p. 44, t. 10. — M. exotica Camer. 
Æpit. 154. Te. 

— belgica. — 7n0yE7. 
— MUCrONAÎA —— Or. 


Le Myrte est ua des plus charmans arbris- 
seaux que la nature ait produits; aussi les an- 
ciens l’avoient-ils consacre à Venus. Il croît na- 
iurellement dans le midi de la France , en Es- 
pagne, en liakhe, sur les côtes sepientrionales 
de l'Afrique et dans tout J'Orient. On le propage 
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de grames, de drageons et de boutures; il souffre 
le ciseau et prend toutes les formes qu’on veut 
lui donner ; mais les fortes gelées le font périr, 
et 1l faut l’en abriter pendant l'hiver. Son bois 
est très-dur , et propre à des ouvrages de tour. 
Ses fewulles ont une saveur amère et astringente ; 
elles sont détersives, et quand on les écrase 
elles répandent une odeur aromatique qui leur 
_est particuliere. Dans la Calabre et dans l'Orient, 
le Myrte sert au tannage : l’eau distillée de ses 
fleurs est odorante, et employée comme par- 
. fum. Pline dit qu’on retiroit de ses baies frai- 
ches une huile aromatique, et qu'après les avoir 
mises sécher à l’ombre, on en faisoit une liqueur 
spiritueuse agréable à boire. 

Les Myrtes aiment les bonnes terres; sous un 
climat un peu plus doux que celui de Paris, 
on peut les cultiver en plein air, en ayant la 
précaution de les abriter des vents du nord, et 
de les couvrir de paille lorsque l’hiver est ri- 
goureux. Nous avons un grand nombre de va- 
riétés du Myrte commun, qui sont toutes fort 
recherchées : j'ai seulement indiqué les prin- 
cipales. 


LE COL NILA R LAC Decnearias 


Calice coloré , faisant corps avec l’ovaire. Huit 
à douze divisions. Autant de pétales. Etamines 
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nombreuses. Stigmate à plusieurs lobes. Cap- 
sule polysperme, partagée en huit ou dix loges. 


Décumaria sarmenteux. Decumaria Forsythia. 


D. sarmentis radicando scandentibus; foliis lato-ovalibus, 
saperne rariter dentatis, lucidis , glabris ; petiolo nervisque 
subtus puberulis Micu. F7. Ærier. x, p.282. — D. barbara 


Lan. Spec. 1665. — D. sarmentosa Bosc. Act. Soc. Nat. 
Paris. t, 15. Caroline. C. | 


Arbrisseau sarmenteux, à feuilles opposées, 
ovales, lisses, d’un beau vert, pétiolées, den- 
tées vers la pointe, et dont les fleurs sont 
petites, blanches, odorantes , disposées en co- 
rymbe aux sommités des rameaux. On le mul- 
äiplie de drageons, de boutures et de graines; 
. on le cultive à l’ombre et au frais dans le ier- 
reau de Bruyère. Il faut le couvrir pendant l’hi- 
‘ver quand on le laisse en pleine terre. M. Bosc 
dit que ses tiges s'élèvent jusqu’au sommet des 
plus grands arbres. 


GREN ADIER. Purica. 


Calice épais, coloré , évasé, persistant, à cinq 
ou six divisions. Cinq ou six pétales. Etamines 
nombreuses, Une baie ronde, grosse , couronnée 
par le calice, revêtue d’une écorce coriace, 
partegee en huit ou dix loges par des cloisons 


LA 
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membraneuses , renfermant un grand nombre 


de pepms anguleux , entourés d’une substance 
charnue et aqueuse. 


GRENADIER commun. ?unica Granatum. 


_P. folüs lanceolatis; caule arboreo Lux. Spec. 6:6. 
Malus punica Camer. Epir. 150. Ze. — Murer. IUlusir. Le. 
Barbarie. Or. C. s 

— nana, — 72417, 


— flava — jaune. 


Le Grenadier se mulüplie de graines et de 
marcottes ; c'est un arbrisseau rameux et touffu , 
_ d’une forme régulière et élégante. Ses feuilles 
sont opposées, lisses , d’un vert luisant, et un 
peu ondées sur les bords. Ses fleurs, très-nom- 
breuses, et d’un rouge écarlate extrêmement 
vif, s'épanouissent au printemps. Ses fruits sont 
sphériques , de la grosseur du poing, terminés 
par un ombilic irès- prolongé , revêtus d’une 
peau coriace , et partagés intérieurement par 
des cloisons membraneuses en plusieurs loges, 
remplies d’une multitude de grains charnus, 
aqueux , rougeätres, renfermant chacun un pe- 
pin. Le Grenadier vienti dans tous les terreins , 
pourvu qu'ils ne soient pas humides ; sa hauteur 
est de trois à quatre mètres ; il est commun dans 
Je midi de la France , en Italie, en Espagne, sur 
les côtes de Barbarie et dans tout l'Orient: ilestsen- 
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sible au froid , et si l’on vouloit l’élever en pleine 
terre dans le nord de la France, il faudroit le 
mettre contre un mur exposé au midi, et l'abriter 
de la gelée en le couvrant de paillassons pendant 
l'hiver; mais le moyen le plus sûr de le con- 
server est de l’élever en caisse, et de lui donner 
un abri dans la serre tempérée. 

La Grenade est aqueuse et un peu acide; on 
la mange crue ; on en fait aussi d’excellens sirOPS 
et une liqueur fermentée très-agréable à boire. 
Ce fruit se gâte en peu de temps; mais on peut 
le conserver pendant plusieurs mois en le fai- 
sant sécher au four et en le mettant dans un lieu 
bien sec. Il existe un grand nombre de variétés 
du Grenadier produites par la culture, par les 
différens sols et par les climats : une des plus 
remarquables est celle à fleurs jaunes, apportée 
de Provence au Muséum d'Histoire Naturelle 
-par M. Granet, il y a douze à quinze ans, et qui est 
aujourd'hui cultivée dans la plupart des jardins. 

Les anciens multiplioient le Grenadier de 
greffe; quelques-uns même assurent qu'il re- 
prend sur le Myrie. Cet arbrisseau, suivant Pline, 
est originaire des environs de Carthage. Circa 
Carthaginem punicum malum cognommine sibi 
 vindicat. D'autres, au contraire, prétendent 
qu'il a pris le nom de Punica de la couleur 
pourpre de son fruit. 
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L’écorce de Grenade est astringente et diuré- 
tique; elle étoit employée autrefois , comme de 
nos jours , à tanner les cuirs. Cortlicis major usus 
ad perficienda coria. Puix., et c'est avec cette 
écorce que les Tunisiens teignent les maroquins 
jaunes. 

Les fleurs, connues sous le nom de Balaustes, 
sont d'usage en médecine , et elles servoient an- 
ciennement à la teinture. Æos Balaustium vo- 
calur et medicinis idoneus et tinsendis ves- 
tibus quarum color inde nomen accepit. Pin. 

J'ai vu faire de l’encre d’un trés-beau rouge 
avec la fleur de Grenade macérée dans de l’eau, 

en y ajoutant un peu d’alun. 

Les Hébreux employoient le Grenadier dans 
leurs céremonies religieuses, et dans l’île d'Eubée 

On voyoit anciennement une statue de Junon 

tenant d’une main un sceptre et de l’autre une 
« Grenade. ù 


SERINGAT, Phiadelphus. 


Calice persistant, évasé, à quatre divisions, 
faisant corps avec l'ovaire. Quatre pétales ou- 
verts. Étamines nombreuses. Un style. Quatre 
suigmates. Une capsule polysperme, moitié in- 
fère , à quatre valves, à quatre loges. Embryon 
accompagné d’un périsperme charnu. 


138 MYRTES. 


7. SERINGAT odorant. Philadelphus coronarius. 


P. fois subdentatis Lin. Spec. 671. — Dunam. Ar. 
Ed. Nov. 1, t. 20. Suisse. C. 


= 10111, == ANUS. 


2. SERINGAT inodore. Philadelphus inodorus. 


P. foliis integerrimis Lin. Spec. 672.—Caresex. Car. 2, 
p 84. Ze. Virginie, Caroline. C. 


Les Seringats sont des arbrisseaux d'ornement - 
que l’on cultive dans les parterres et dans les 
bosquets ; ils croissent en buisson , eton en forme 
de beaux massifs en les entremélant avec les 
Chèvrefeuilles, les Lilas et les Cytises. Leurs 
feuilles sont ovales, opposées, et d’un beau 
vert, Leurs fleurs, qui sont blanches et nom- 
breuses , s’épanouissent au printemps ; cellës 
du premier répandent une odeur forte et agréa- 
ble; celles du second sont plus grandes, plus 
belles, maïs presque inodores. On multiplie 
les Serimgais de drageons , de boutures , et 
de graines qui sont mûres dans le courant de 
l'été : ils viennent dans presque tous les terreins, 
et comme ils poussent un grand nombre de tiges 
et de rameaux, on peut en former des haies 
autour des jardins. 
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ROSACÉES. Rosaces. 


Ox à donné le nom de Rosacées à une nom- 
breuse famille de plantes qui ont toutes des rap: 
ports plus où moins marqués avec les Roses. 
C’est à cette familie qu'appartiennent la plu- 
part des arbres fruitiers cultivés dans les cli- 
mats tempérés de l’Europe, tels que les Pom- 
miers , les Poiriers, les Pruniers, les Cerisiers, 
_ les Pêchers, les Abricotiers, etc.; elle réunit en 
outre un grand nombre de plantes d'ornement 
qui embellissent nos jardins depuis le retour du 
printemps jusqu’à la fin de l’automne. 

Les Rosacées ont les tiges ligneuses ou herba- 
cées ; les feuilles alternes, simples ou composées, 
accompagnées de stipules souvent adhérentes 
au peétiole ; un calice ordinairement persistant, 
découpé, libre ou faisant corps avec l'ovaire ; 
des pétales définis, communément au nombre 
de cinq ( quelquefois nuls }, attachés au collet 
du calice et alternes avec ses divisions ; des éta- 
mines presque toujours en nombre indéfini , éga- 
lement attachées au calice un peu au-dessous des 
pétales ; des anthères courtes et à deux loges; un 
ou plusieurs ovaires libres ou adhérens au calice; 
un ou plusieurs styles placés latéralement sur 
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l'ovaire; des graines nues , renfermées dans une 
capsule ou dans un péricarpe charnu, contenant 
une capsule ou une noix ; ces graines ont sur le 
côté, un peu au-dessous du sommet, une cica- 
trice où s’insère un cordon ombilical qui naît 


du fond du réceptacle : l'embryon est droit, sans 


périsperme. 


POMMIER. Malus. 


Calice persistant, à cinq divisions. Cinq pé- 


tales. Etamines nombreuses. Cinq styles. Une 
pomme avec deux enfoncemens où ombilics, 
renfermant une capsule cartilagmeuse , à cing 
loges. Pepins cartüilagineux. 


1. Pommier commun. Malus communis. 


Pyrus malus; umbellis sessilibus ; folis ovato-oblongis, 
acuminatis , serratis, glabris ; unguibus calice brevioribus ; 
stylis glabris. Æort. Kew. 2, p. 175. France. 8. 

— sauvageon.  —— Sylvestris. 
— de reinette.  — prasomila. 
— de paradis.  — paradisiaca. 
— de chätaigner. — castanes. 
— de calyille. — cavillea. 
— d'apis. — apiosa. 


2. Pommier odorant. Malus coronaria.. 


Pyrus foliis cordatis, inciso-serratis, angulatis, glabris; 


pedunculis corymhosis. Hort. Kew. 2, p. 176. Virginie. &:- 
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3. Pomuïer toujours vert. Malus sempervirens. 


Pyrus angustifolia ; foliis lanceolato - chlongis, nitidis, 
dentato-serratis , basi attenuatis, integris ; pedunculis co- 
rymbosis. Æort. Kew.2, p. 176. Amér. sept. B. 


4. Pommier hybride. Malus hybrida. 


M. folis ovatis, glabris, acuminatis , serratis; stipulis 
lanceolatis | petiolatis ; pomis subrotundis , acidissimis. 


Nord de l'Europe ? B. 


5, Pommier baccifere. Malus baccata. 


Pyrus folus æqualiter serrulatis ; pedunculis confertis ; 
pômis baccatis ; calicibus deciduis. Æort. Kew. 2. p.175. 
— Parras. Ross. 1, t. 10. Sibérie, Daurie. B. 


6. Pommier à bouquets. Malus spectabilis. 


Pyrus umbellis sessilibus ; foliis ovali-oblongis, serrats, 
levibus ; unguibus calice longioribus; stylis basi lanatis. 


Hort. Kew.2, p. 175. Chine. C. 


Le Pommier présente une forme réguhére et 
arrondie ; sa taille excède raremeni sept à huit 
mètres ; 1l fleurit au printemps, et c’est un des 
plus beaux arbres de cette saison lorsqu'il est 
paré de ses fleurs et de son nouveau feuillage. 
Nous avons en France un grand nombre de va- 
riétés de Pommes, qui se distinguent par la 
forme, le volume, la saveur, etc. ; mais il est 
plus que probable que parmi ces pretendues va- 
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riétés, il y a réellement des espèces distinctes. Est- 
il possible de croire, par exemple, que les Pom- 
mes acides et les Pommes douces, que celles 
d’Api et de Reinette, aient une origine commune, 
et qu'elles proviennent d’un même sauvageon ? 
Le seul moyen de connoître les véritables espèces 
de Pommiers , ainsi que de tous les autres arbres 
fruitiers que l’an cultive depuis une longue suite 
d'années , seroit de les élever de graines semées 
dans un même sol , et de les y laisser croître en 
liberté ; on parviendroit alors à distinguer avec 
cerütude ce qui est espèce primitive ou variété 
accidentelle. Mais ces expériences demandent du 
temps et des soins, et elles n’ont point encore été 
faites de manière à offrir des résultats sur lesquels 
on puisse compter. 

Les Pommiers se perpétuent de grames, de 
drageons et de greffes. Ces arbres veulent un 
climat tempéré , un terrein frais, profond et de 
bonne qualité. Tout le monde connoît l’uulité de 
leurs fruits: on les mange crus ou cuits; on en 
fait des gelées, des compotes, des confitures, des 
sirops, etc. Les Pommes douces sont employées en 
médecine comme laxatives et adoucissantes. Une 
chose digne de remarque, c’est que celles avec 
lesquelles on fait le meilleur cidre en Bretagne 
et dans la basse Normandie , sont amères et 
acerbes, Cette liqueur est agréable à boire, eLelle 
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supplée le vin dans plusieurs de nos départe- 
mens du Nord, où la vigne ne réussit pas. Le 
cidre de bonne qualité se conserve pendant deux, 
trois ou même quatre ans. On en retire de l’eau- 
de-vie , un esprit ardent analogue à l’esprit-de- 
vin, et detrès-bon vinaigre. 

On cultive en pépinière des Pommiers sauva- 
geons pris dans les bois ou élevés de graines, 
pour greffer dessus des espèces de bonne qua- 
lité. Lorsqu'on veut avoir des Pommiers nains, 
on les greffe sur le Doucin ou sur celui de Pa- 
radis. Duhamel dit qu’on trouve en Canada le 
Pommier sauvage ; mais je ne crois pas que ce 
soit le même que notre Pommier sauvageon , à 
moins qu'il ne provienne de ceux que les Euro- 
péens y ont portés. Le bois de Pommier est dur, 
liant , uni, coloré, et propre à recevoir un beau 
poli; Quoiqu'il ait mois de solidité que celui du 
Poirier, il est fort recherché par les tourneurs et 
les ébénistes, Le pied cube sec pèse , suivant Va- 
renne-Fenille, environ vingt-six kilogrammes. 

Les fleurs du Pommier odorant, du Pommier 
toujours vert et du Pommier hybride , sont 
très-belles ; elles s’épanouissent au printemps, et 
répandent une odeur extrêmement agréable ; on 
cultive ces espèces dans les bosquets ; mais leurs 
fruits ne sont pas bons à manger. Le Pommier à 
bouquets, HMalus spectabilis , apporté de Chine 
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en Angleterre en 1780, et cultivé en France 
depuis quelques années , est un charmant arbrise 
seau , dont les fleurs sont grandes, nombreuses, 
nuancées de rose et fort juiies. Cctte espèce fleu- 
rit au commencement du printemps, et est fort 
recherchée pour l’ornement des parterres. 


POIRIER. Pyrus. 


\ 


Calice persistant, à cinq divisions. Cinq pé- 
tales. Etamines nombreuses. Cinq styles. Un fruit 
oblong , prolongé vers le pédoncule , n'ayant 
qu'un ombilic. 


I. PorriEr commun. Pyrus communis. 


P. foliis ovatis , serratis ; pedunculis corymbosis. Æorr. 
Æew. 2, p.174. France. B. 


— SAUVage. — pyrasier. 
— debon chrétien. — pompeiana. 
— de rausselet. — rufescens. 
— de beurré. — liquescens. 


2. PorriER cotonneux. Pyrus polveria. 


. P. floribus corymbosis; foliis serratis, subtus tomento- 
sis Lin. Mant. 244. Allemagne. B. 


3. Poirier du mont Sinaï. Pyrus Sinaï. : 


P. spinosa s foliis lanceolatis, obtusiusculis, margine 
subcrenulatis integrisve ; glabris , subtus glaucis. Mont 
Sinaï. C. 
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4. PorriEr de Chine. Pyrus sinensis. 


P. ramulis pubescentibus, foliis oboyatis, argute serru- 


latis, mucronatis ; serraturis æqualibus, confertis , asperis , 
glandulosis. Chine. £. 


« 


5. Porrter à feuilles de Saule. Pyrus salicifolia. 


P. foliis lineari-lanceolatis, canis, subtus albo-tomento- 
sis; floribus axillaribus, solitaris, subsessilibus Lan. fil. 
Suppl. 255.— Parras. Ross. 1, t. 9. Russie. C. 


6, Porrier Coignassier. Pyrus Cydonia. 


P. folis integerrimis ; floribus solitariis Lin. Spec. 687. 
_ France. C. 


— de Portugal, — lusitanica. 


Les Poiriers se multiplient comme les Pom- 
miers, de graines , de drageons et de greffes. 
Ceux qu'on élève de graines ne sont commune- 
ment que des sauvageons, dont les fruits ne sont 
pas mangeables. La greffe , au contraire, con- 
serve et propage les bonnes variétés. Mon but 
n'est point de parler ici des diverses espèces de 
Poiriers cultivés, on peut consulter à ce sujet 
l'excellent ouvrage de Duhamel sur les fruits, 
et plusieurs auteurs qui ont traité fort au long de 
cette matière. Je me bornerai seulement à dire 
un mot du Poirier sauvage, que l’on regarde ge- 
néralement comme la souche primitive de tous 
les autres, quoique cette opinion soit, à mon avis, 
bien loin d’être prouvée. 


IT, IQ 
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Le Poirier sauvage croit naturellement dans 
nos forêts. Ses fruits, qui sont très-acerbes, 
servent néanmoins de nourriture aux bêtes fau- 
ves, et dans plusieurs pays on en retire une 
liqueur spiritueuse assez agréable , que l’on con- 
noit sous le nom de Poiré. Le bois du Poirier 
sauvage est dur , pesant , d'un tissu très-uni et 
tres-serré ; 1] prend bien la couleur noire , et res- 
semble alors à l'ebene. Les menuisiers , les tour- 
neurs, les ébénistes le recherchent et en font un 
très-grand cas; mais il faut qu'il soit bien sec avant 
d’être employé, sans quoi il se tourmente et se 
contourne. Duhamel dit qu'après le bois de Cor- 
mier , c'est le meilleur dont on puisse faire 
usage pour la gravure sur bois. | 

Les anciens connoissoient le Poirier ; ils reti- 
roient aussi de son fruit une liqueur spiritueuse. 
V’inum fit e pyris malorumgue omnibus gene- 
ribus. Prin. Üh. 14, cap. 16. Hs avoient comme 
nous un grand nombre de variétés de Poiriers et 
de Pommiers , qu'ils propageocient de greffes et . 
dont ils mangeoiïent les fruits. 

On elève des Poiriers sauvageons en pépinière 
pour greffer dessus d’autres Poiriers qui don- à 
nent de bons fruits. 

Le Poirier à feuilles de Saule, originaire de 
Sibérie , et que l'on culüve au Jardin des Piantes 
depuis quelques années, est remarquable par 
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son feuillage blanc et satiné. Cette espèce , dont 
les poires sont très-petites, acerbes et graveleuses, 
n'est qu'un objet de curiosité: on le plante dans 
les bosquets. 3 

Le Coignassier , que Pline dit originaire de l’ile 
de Crète , croit aujourd’hui spontanément en 
France. Il se multiplie comme les Pommiers et 
les Poiriers. On greffe souvent des Poiriers sur 
le Coignassier, parce qu'ils s’élèvent moins, et 
qu'ils porient plus tôt des fruits. 


ALISIER Cratægus. 


Calice persistant , à cinq divisions. Cinq pétales. 
Etamines nombreuses. Deux styles. Baie sphe- 
rique, renfermant deux à cinq pepins carüla- 
gineux. 


1. ALISIER des bois. Crafægus torminalrs. 


C. foliüis cordatis , septangulis ; lobis infimis divaricatis 
Lan. Spec.681.— Duxam. Arb. 1 ,t. 790. — JacQ. Austr, 
t. 445. — F1, Dan. 1.708. — Dunam. Arb. Ed. Nov. 4, 
t. 35. France. B, 


2. Azis1ER de Fontainebleau. Cratægus 
À latifolie. 


C. foliis rotundatis, incisis, serratis, subtus lanuginosis. 
— Duxam. Arb. 1, t. 80. Fontainebleau. B. 


3. ALisiER Allouchier. Cralægus Aria. 


Pyrus Aria; foliis subrotundo-ovatis, inciso-dentatis, 
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subtus albido - tomentosis ; floribus corymbosis War. 
5pec.2, p. 1021. — fl. Dun.i. 302. France. £. 


._ — à feuilles longues. — longifolia Dunam. 470. Ed. 
Nov.h,t. 34. 


4 AUSIER nain. Cratægus Chamæ-Mespilus. 


Mespilus Chamæ-Mespilus , inermis ; bracteis deciduis, 
linearibus; foliis ovalibus, acute serratis, glabris; floribus 
capitatis Lin. Spec. 685. — Jaco. Austr.i. 251. — CG. hu- 
milis Lamarck. Dict. 1, p.83. Alpes. €. | 


dl 


5. Axsier à feuilles d’Arbousier. Cratægus $ 
arbutifolia. 


Pyrus arbutifolia; foliis obovatis, acuminatis, serratis, 
subtus tomentosis ; rachi supra glandulosa ; floribus corym- 
bosis (fructu nigro) Wizvo. Szec. 2, p. 1012. — C. arbuti- 
folia Lamarok. Dice, 1, p.83. Virginie. C. 


6. ArisiEr à feuilles de Poirier. Cratægus 
pyrifolia. 
C. foliis ovato-oblongis, serratis, subtus tomentosis ; 


rachi supra glandulosa ; floribus corymbosis ; fructu rubente. 
— Lamarck. Dice. 1, p.83. Virginie. C. 


7. ALISIER à épis. Craltægus spicala. 


C. foliis rotundatis, serratis, utrinque glabris ; floribus 


racemosis , parvulis; fructu crassiori. —Lamarck. Dicé. x, 


p. 84. Canada. C. 


G. ALISIER à grappes. Cralæagus racemosa. 

C. foliis ovato-oblongis , serratis, primum lanuginosis, 
deinde glabris ; floribus laxe racemosis ; petalis Imearibus. 
— Lamarck. Dci, 1, p. 84. Amér. sept. C. 
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9. ALISIER Amélanchier. Cratægus Amelanchier. 


C. folüis rotundo - ellipticis, acutis, subglabris; flori- 
bus racemosis ; petalis lanceolatis. — Pyrus Amelanchier 
Wiro. Spec. 2, p. 1014. — JacQ. Austr, 3, t. 360. — 
C. rotundifolia Lamancr. Dice, 1, p. 84. France. D. 


Les Alisiers se propagent de graines, de mar- 
cottes et de greffes ; ils fleurissent au printemps, 
et leurs fleurs, qui sont blanches , ceiles de l'Al- 
sier nain ou du Mont-d’Or exceptées, naissent ou 
en corymbes, ou disposées en grappes à l’extré- 
_mité des jeunes rameaux. 

L’Alisier des bois est un arbre de moyenne 
taille , dont la tête prend une forme ovale et 
régulière. Ses feuilles sont grandes, d’un vert 
clair, et découpées en plusieurs lobes inégalement 
dentés ; ses baies prennent une couleur jaune 
nuancée de rouge à l’époque de la maturité : 
elles ont un goût agréable ; mais elles sont un 
peu astringenies, eton en fat usage pour arrêter 
les diarrhées. Le bois de l’Alisier est blanc , com- 
pacte , d'un grain fin, et conserve bien la couleur 
qu’on veut lui donner. On l'emploie au charron- 
nage ; on en fait des boîtes, des manches d'outils, 
et1l est fort recherché par les tourneurs et par les 
menuusiers. Le pied cube , suivant Varenne- 
Memille , pèse près de vingt-cinq kilogrammes. 
Lorsqu'il est vert il a une odeur forte et peu 
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agréable, qu'il conserve encore quelque temps 
après sa dessiccation. | 
L’Alsier de Fontamebleau se distingue par ses 
feuilles larges, arrondies, anguleuses, dentées , 
et un péu cotonneuses en-dessous. C’est un arbre 
de douze à quinze mètres de hauteur, qui, par 
la beauté de son port et de son feuillage, mérite 
d’être cultivé pour l’ornement des parcs et des 
jardins anglais. Ses baies, jaunes et amères , mü- 
rissent en automne ; son bois peut être employé 
à divers usages, comme celui de l’Akisier des bois ; 
ses fleurs, de même que celles du précédent , 
sont réunies en corymbe à l’extrémité des bran- 
ches. | 
L’Allouchier, qui croît en buisson sur les 
montagnes , parvient dans les jardins à la hau- 
teur de cinq à six mètres. Cette espèce se dis- 
timgue par ses feuilles cotonneuses, ovales-ren- 
versées et dentées dans le contour. | 
L’Alisier nain, que l’on trouve aussi dans les 
Alpes , n'est qu'un arbrisseau d'environ un 
mètre, à feuilles glabres, ovales et dentées en 
scie. Ses fleurs roses et disposées en eorymbe, 
sont très-Jolies. Ses baies sont rondes, d’un jaune 
tirant sur le rouge. On le cultive dans les bos- 
quets de printemps. 
L’'Amélanchier , ou Alisier à feuilles rondes, 
vient dans les terreins arides, et dans les fentes 
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des rochers. Il s’élève peu. Ses feuilles sont ova- 
les-arrondies, glabres, et hordées de dents aiguës; 
ses fleurs sont grandes , blanches, disposées en 
grappes courtes aux sommiies des branches ; ses 
baies sont rondes et d’une couleur noire, 

L'espèce à feuilles d’Arbousier est un très-joh 
arbrisseau d’un mètre de hauteur, que l’on plante 
dans les jardins et dans les bosquets de printemps. 
Celui-ci a des feuilles ovales, aiguës , dentees , 
glabres en-dessus , un peu cotonneuses en-des- 
sous ; des fleurs blanches, rangées en corymbe au 
sommet des jeunes rameaux, des baies d’un noir 
luisant et foncé. 

L'Amélanchier de Canada, ou Alisier à épis, 
ressemble beaucoup à l’Amélanchier d'Europe ; 
il en diffère par ses fleurs plus petites, et par 
le volume de ses baies, qui sont de la grosseur 
d’une Prunelle sauvage. C’est encore un joli ar- 
brisseau d’ornement qui réussit très-bien dans 
nos climats. 

L’Alisier àgrappes parvient à la hauteur de deux 
à trois metres. Ses feuilles sont ovales lanceolées, 
dentées en scie, cotonneuses dans leur pre- 
 mière jeunesse , et glabres après leur developpe- 
ment complet ; ses fleurs , blanches et nom- 
breuses, viennent en grappes lâches et mclinées 
à l'extrémité des branches; ses baies sont petites, 
et elles prennent une couleur écarlate à l'époque 
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de la maturité. On le cultive dans les jardins et 
dans les bosquets de printemps. 


SORBIER. Sorbus. 


_ Calice persistant , à cinq divisions. Cinq pétales. 
Trois styles. Baie à trois loges. Pepins cartilagi- 
neux. Feuilles pennées. 


1. SORBIER des Oiseleurs. Sorbus aucuparia. 


S. foliis pinnatis, utrinque glabris Lan. Spec. 683. — 
Duuam. 4rb. Ed. Nov. 3, 1. 33. France. B. 


2. SorBIER Cormier. Sorbus domestica, 


S. foliis pinnatis, ire villosis Lin. Spec. 684. — Duran. 
Arb. Ed. Nov.3, t.34. France. A. 


3. Sorgier de Laponie. Sorbus hybrida. 


S. foliis semipinnatis, subtus tomentosis Lin. Spec. 684. 
= 1, Dan. t. 51. Suede. B 


Les Sorbiers aiment les terres légères ; on les 
propage de drageons , de boutures, de graines et 
de greffes. Celui des Oiseleurs ne s'élève guere 
au-dessus de six à sept mètres. C’est un arbre 
charmant que l’on cultive pour l’ornement des 
jardins ; sa forme est très-belle , et son écorce par- 
faitement unie; son feuillage est léger, touffu , 
élégant et d’un beau vert. Au retour du prin- 
temps il se couvre de fleurs blanches, nombreuses 


a 
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et rapprochées en larges parasols. Les fruits qui 
leur succèdent se teignent, vers la fin de l'été, 
d’un rouge de feu , et restent sur l'arbre une 
partie de l'hiver. Ils aturent les merles, les 
grives et autres oiseaux quis’en nourrissent dans 
celte saison. Les baies out une saveur âpre, astrin- 
gente, et même nauséabonde : le suc est purga- 
üf, et employé comme hydragogue et antiscor- 
butique. On assure néanmoins que les babitans 
du Kamitschatca les mangent quand elles ont été 
adoucies par la gelée. Dans le Nord on en retire, 
. par la distillation, une sorte d’eau-de-vie. Le bois 
est dur, compacte, etemployé par les tourneurs et 
les ébénistes; on en fait aussi des tables, des rayons 
de roue, des timons de charrette, et l’on fabrique 
avec la racine des cuillers et des manches de 
couteaux. Lorsqu'on greffe le Sorbier des Oise- 
leurs sur le Cormier , il prend plus d’accroisse- 
ment que quand il est élevé de graines. Le pied 
cube pèse vingt-trois kilogrammes, 

Le Sorbier de Laponie croît à-peu-près à la 
même hauteur que le précédent ; ilen diffère par 
ses branches, qui sont plus nombreuses et plus 
ramassées ; par ses feuilles cotonneuses et scule- 
ment pennées pres de la base ; enfin par ses co- 
rymbes beaucoup moins larges. Cet arbre est 
encore très-joli et très-propre à orner les bos- 
queis de printemps, d’été et d'automne: il fleurit 
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à la même époque que celui des Oiseleurs; ses 
baies se colorent d’un rouge très-vif aux appro- 
ches de l’automne, et resient aussi sur l'arbre 
une partie de l'hiver; elles ont un goût fade: 
cependant, au rapport de Linnæus, les paysans 
d'OEland et de Gotland s’en nourrissent. Le bois 
est dur ; on en fait des axes de roue, des essieux, 
des pieux, des manches d'outils, etc. 

Le Cormier s'élève jusqu’à dix-huit mètres; 
son écorce est grise; ses feuilles sont pennees 
comme celles du Sorbier des Oiseleurs, mais 
un peu velues , et ses fruits sont de la grosseur 

d’une petite Poire. On peut former de belles 
avenues avec le Cormier : ses baies ont un goût 
acerbe ; mais quand elles ont müri sur la paille , 
elles sont bonnes à manger. En Bretagne on en 
fait une sorte de cidre assez agréable. Le bois de 
Cormier est roux, dur, pesant, et il prend un 
beau poli; on en fait des verlopes, des rabots, 
des écrous , des vis de pressoir , des meubles, des 
tables, des écuelles, des manches d'outils ; mais 
il] est sujet à se déjeter quand on l’emploie avant 
qu'il soit parfaitement sec. Le pied cube pèse 
près de trente-un kilogrammes. 

Le Cormier étoit connu des anciens sous le 
nom de Sorbus : Théophraste et Pline en ont 
parlé. Le premier dit que son bois est dur, fort et 
coloré. Lib. 3, cap. 12. 
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ÉPINE. Mespilus. 


Calice persistant , à cinq divisions. Cinq pétales, 
Un à cinq styles. Baie renfermant des osscleis. 


1. ÉPINE Aube-Épine. Mespilus Oxyacantha. 


Cralægus Oxyacantha; fois obtusis, subtrifidis, serra- 
tis, glabris; floribus digynis; pedunculis calicibusque sub 
glabriuseulis; calicinis segmentis lanceolatis, acutis Wir. 
Spec. 2, p. 1005. — F1. Dan.i. 634. — Jaco. Austr.3, 
Hag> fa. France. C. 

— double. — plena. 
— de Mahon. — rubra. 


- La « L2 

2. ÊPine à un style. Mespilus monogyna. 
Cratægus monogyna; foliis acutis, subtrifidis, serratis, 
 g'abris; floribus monogynis; pedunculis calicibusque sub- 
pubescentibus ; calicinis.segmentis lanceolatis, acuminatis 


Wir. Spec. 2, p. 1006. — Jaco. Austr. 3, it. 292, . v. 
France. C. 


| 3. ÉPINE Azérole, Mespilus Æzarolus. 


Cratægus Azarolus ; foliis obtusis, subtrifidis, subden- 
tatis , pubescentibus ; segmentis calicinis ovatis Wir. 
Spec. 2, p. 1007. France mérid. C. 

— d'Orient, == Avonia. 


4. EpixE à feuilles de Tanaisie. Mespilus 
tanacetifolia. 


M. folüs subbipinnatis, utrinque villosis; fructu penta- 


gono Poirer. Ezcyelop. 4, p. 440. — Tourner. 247.2, 
p. 428. Ze. Orient. C. 
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0. ÉPine petit Corail. Mespilus corallina. 
M. acerifolia; foliis cordatis , basi truncatis, subquinque- 
lobis , acutis ; fructibus minimis Poirer. Ercyclôp. 4, 
p. 442. Amér. sept. C. 
6. Epine écarlate. Mespilus coccinea. 
Cratægus coccinea; foliis cordaio-ovatis, inciso-angula- 
us, glabris ; petiolis calicibusque glandulosis ; floribus 
pentagynis Æort. Kew. 2, p.167. Amér. sept. C. 
7. ÉPinE à larges feuilles. Mespilus latifolia. 
M. foliis ovatis, oblongis, serratis, subtus subvillosis 
Poirer. ÆEzcycl. 4, p. 444. Amér. sept, C. 


Ô. EPine à feuilles de Poirier. Mespilus pyrifolia. 
M. cornifolia ; foliis cuneiformibus, obovatis , serratis, 
* utrinque glabris Poirer. Ærcycl.4, p. 444. — Cratægus 


punctata. ÆHort. Kew. 2, p.160. — Jaco: Hort. 1, t. 28. 


Amér. sept. C. 
— à fruit jaune. — flava. 


9. ÉPinE à feuilles étroites. Mespilus linearis. 
M  foliis angusto-lanceolatis , levibus, glabris, nitidis, 
dentatis. Amér. sept. C. 
10. Pine à feuilles de Prunier. Hespilus 
prunifolia. 


M. foliis subrotundis, ovatis, nitidis, levibus, inæquahiier 
 dentatis Poirer. Encycl. 4, p.445. — Dunam. 4rd. Ed. 
IVov.4,t. 40. Amér. sept. C. 


17. ÉPixe de Caroline. AMespilus caroliniana. 


M. folüs cordatis, cuneiformibus , integris ; peduneulis 
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bracteatis; calicibus subfoliaceis Poire. Æzcycl. 4, p.449. 
Amer. sept. C. 


12. Épine Pied-de-Coq. Mespilus Crus-galli. 


Cratægus Crus-galli ; spinosa ; foliis obovato-cuneiformi- 
bus, subsessilibus , nitidis, coriaceis ; foliolis calicinis lan- 
ceolatis, subserratis ; floribus digynis. Æort. Kew.2, 
p. 170. Amér. sept. C. 


13. ÉPINE en spatule. Mespilus spathulata. 


M. ramulis spinescentibus , fasciculatim foliosis ; foliis 
(adultæ plantæ ) parvulis, longissime deorsum angustatiss 


subspathulatis, trifidis Micu. F2. mer. 1, p. 288. Amér. 
sept. C. ; k 


14. EPIinE cotonneuse. Mespilus tomentosa. 


Cratægus spinosa ; ramis foliisque utrinque lanuginosis, 
sessilibus, rotundato-cuneatis, superne dentatis ; floribus 
subsolitariiss calicinis laciniüs incisis; fructu flayo Micx. 
EF. Amer. 1, p. 289. Amér. sept. C. | 


15. EPinE glanduleuse. Mespilus glandulosa. 


Cratægus glanduiosa ; spinosa ; foliis obovato-cuneifor- 
mibus, angulatis, glabris, nitidis; petiolis, stipulis cali- 
cibusque glandulosis ; baccis ovalibus pentaspermis. Æfore, 
Kew.2, p.168. Amér. sept. C. 


10. ÉPine Buisson ardent. Mespilus pyracantha. 


M. spinosa ; foliis lanceolato-ovatis, crenatis ; calicibus 
frucius obtusis Lin. Spec. 685. France. C. 


17. Épine Cotoneaster. Mespilus Cotoneaster. 


M. inermis ; foliis ovalis, integerrimis Lan. Spec. 650. 
mn F7, Dan, 4.112. France. D. 
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\ 16. Eine Neflier. Mespilus Germanica. 


M. inermis; foliis lanceolatis, subtus tomentosis ; flori- 
bus sessilibus , solitariis. Lin. Spec. 684. = Dunam. 4r6. 
ÆEd. Nov. 4, 1.58. France. C. 


Epixe Néflier du Japon, ou Bibacier. Mespilus 
japonica. 
M. inermis; foliüis oblongis , apice serratis , subtus to- 


mentosis Tauns. J'ap. 206. — Banks. Ze. Kæmpf. t. 18. 
— Vent. Malmaison. 1.19. Japon. C. 


On multiplie les Épines de drageons enraci- 
nés , de greffes, et de graines qui ne lèvent que 
la seconde année, à moins qu’elles ne soient se- 
mées dès l’automne aussitôt après avoir été cueil- 
lies. La plupart ont un beau feuillage et de jolies. 
fleurs en bouquets, qui s’'épanouissent au prin- 
temps. Notre lpine blanche, simple et double, 
celle de Mahon, dont les fleurs sont d’un rose 
vif; le Buisson ardent et les diverses espèces ori- 
ginaires d'Amérique, sont recherchées pour la 
décoration des jardins et des bosquets. Le bois 
des Épines est noueux, pesant, d’une grande 
dureté, et on peut l’employer utilement. Plu- 
sieurs espèces, et particulièrement celles dont les 
branches sont épineuses, telles quel ’Aube- Épine K 
le Pied-de-Coq, celle à feuilles linéaires, etc. , 
sont très-propres à former des haies autour des 
champs et des jardins. On mange les fruits de 
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l’Azérolier et du Néflier. Le bois de ce dernier est 
dur, souple, roussätre , d’un gram fin, sus- 
cepüble d’un beau poli, et très-propre aux ou- 
vrages de tour : on en fait des bâtons , des verges 
de fléaux. Le pied cube pèse environ vingt-sept 
kilogrammes. Le fruit du Bibacier est excellent. 
Cet arbre , remarquabie par ses grandes feuilles 
cotonneuses en-dessous , dentées en scie, et assez 
ressemblantes à ceiles du Châtaigner , quant 
à la forme , mériteroit d’être multiplié. Il 
résiste à nos hivers, et peut être greffé sur le 
Néflier commun. Les baies du Buisson ardent, 
du petit Coral, de l’'Épine écarlate, du Coto- 
neaster , ont beaucoup d'éclat en automne lors- 
qu'elles sont parvenues à maturité. : 

L'Amérique septentrionale produit encore 
plusieurs autres espèces d'Épines qu'il seroit uule 
de cultiver en France. 

Linnæus a distingué les Mespilus d'avec les 
_ Crätægus par le nombre des styles. Nous avons 
- préféré établir le caractère sur la graine, qui est 
osseuse dans les Mespilus , et cartilagineuse dans 
les Cratæsus. Ceux-ci lèvent dans l’année, et les 
autres un an plus tard. 


ROSIER. Rosa. 


Calice persistant, allongé ou arrondi, resserré 
au sommet, à cinq divisions ; les unes entières , 
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les autres ordinan‘ement barbues sur les bords. 
Cinq pétales. Etamines nombreuses. Plusieurs 


styles. La base du calice devient une baie poly- 
sperme. Graines osseuses, hérisées de poils. 


* Fruits arrondis. 


1. Rosier à une feuille. Rosa berberifolia. 


R. germinibus globosis pedunculisque aculeatis ; caule 


aculeis subgeminatis, uncinatis ; folüs simplicibus , sub- 
sessilibus Wico. Spec, 2 , p. 1063. — R. simplicifolia Oui 


viEr. Z£in. 1, 45. Perse. Or. D. 


2. Rosier de deux couleurs. Rosa bicolor. 


R. Eglanteria; germinibus globosis pedunculisque gla- 


_ 


bris; caule aculeis sparsis , rectis; petiolis scabris ; foliolis : 


acutis Lin. Spec. 705. — R. lutea Æort. Kew.2, p. 200. 
France. C. 


— Ponceau. — punicea. — R. bicolor Jaco. Æort. x, 
Din < 


3. Rosier de la baie d'Hudson. Rosa blanda. 
R. germinibus globosis, glabris; caulibus adultis pe- 


dunculisque levibus, inermibus. Zort. Kew. 2, p. 202. 
Baie d'Hudson. C. 


4. Rosier jaune. Rosa sulphurea. 


R. germinibus globosis , petiolis cauleque aculeatis ; 
aculeis caulinis duplicibus , majoribus-minoribusque nu- 
merosis ; folus ovalibus. Æort. Ke. 2, p. 201. Orient. €. 
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5. Rosrer. hérissé. Rosa Spinosissima. 


R. germinibus globosis, glabris ; pedunculis hispidis ; 
caule petiolisque aculeatissimis Wicp. Spec. 9 , p. 1067. — 
R. pimpinellifolia Decan». F2 Fr. 5, p. 458. France. C. 

— d'Écosse, — scotica. 
— d mille épines. — myriacantha DEcan: 


_ 6. Rosier Cannelle, Rosa cinnamomea: 


R. germinibus globosis pedunculisque glabris ; caule 
aculeis stipularibus; petiolis subinermibus Lin. Spec. 703. 
—R. foœcundissima Roru. F1. Germ. 1 ,p. 218. — R. maiahis 
Reyn. dc£, Soc. Laus. 1, p.68, t. 4. France. C. 


7. Rosier dés champs. Rosa arvensis. 


R. germinibus subglobosis , glabris ; pedunculis hispi- 
dis ; caule repente petiolisque aculeatis ; floribus sub- 
solitaris Wico. Spec. 2, p. 1066. France. D. 


O6. Rosrer de Caroline. Rosa carolina. 


R. germinibus globosis pedunculisque subhispidis ; pe- 
tiolis pilosis, subaculeatis; caule glabro ; aculeis stipulari- 
bus subuncinatis ; foliolis oblongo-lanceolatis ; floribus 
corymbosis Win. $pec.2, p. 1069.-—W ANGEN. A7er. 11, 
t. 51, f. 71. Caroline. C. 


9. Rosier à petites fleurs. Rosa parviflora. 


R. germinibus depresso - globosis pedunculisque hispi- 
dis; petiolis pubescentibus , subaculeatis; caule glabro; 
aculeis stipularibus, rectiss foliolis ellipticis; floribus sub- 
geminatis Win. Spec, 2, p. 1066, Amér. sept. D. 

IT. I 
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10. Rosier luisant. Rosa lucida: - : 


R. germinibus depresso - globosis pedunculisque sub- 
hispidis; petiolis glabris, subaculeatis ; caule glabro ; acu- 
leis stipularibus rectis ; foliolis oblongo-ellipticis, niudis, 
glabris; floribus subgeminatis Wico. Spec. 2, p. 1068. — 
Die. Eléham.t. 245, f. 316. Amér. sept. C. 


11. Rosier velu. Rosa willosa. 


R. germinibus globosis pedunculisque hispidis ; caule 
aculeis sparsis ; petiolis aculeatis ; foliis tomentosis Lin. 
Spec. 704. France. C. 


** Fruit ovale, 


12. Rosier cotonneux. Rosa tornentlosa. 


R. frucuibus ovatis pedunculisque hispidis ; aculeis cau- 
linis aduncis; foliolis ovatis, utrinque tomentosis Smirx. 
FT. Brit. 559. France. D. 


193. Rosier de Champagne. Rosa remensis. 


R. parvifolia; germimibus ovatis, subglabris; pedanculis 
glanduiosis ; petiolis cauleque tenuissime aculeatis ; foliolis 
rugosis , subtus villosiusculis, ovatis, glanduloso-serratis 
Wir. Spec. 1078. — R. burgundiaca Rorss. Ros. t. 4. 
France. D. 


14. Rosier pompon. Rosa buroundiaca. 


R. fohiolis quinis ; terminalibus ternis, ovatis, serratis; 


villoso-glandulosis ; germinibus villosis ; aculeis rectis; 
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flore roseo , parvo , multiplici. — R. provincialis Curr. 


Magaz. ti. 407. France. D. 
15. Rosier à cent feuilles. Rosa centifolia. 


R. germinibus ovatis pedunculisque hispidis ; caule his- 
pido , aculeato; petiolis inermibus Lin. Spec. 704. C. 


— OEïllet. — unguiculata. 
— a feuilles de Persil. — bipinnata. 
— de Hollande. — MAXIMA. 


16. Rosier mousseux. Rosa muscosa. 


R. germinibus ovatis ; calicibus , pedunculis, petiolis 
ramulisque hispidis, glanduloso-viscosis ; spinis ramorum 
Sparsis, rectis. Zorr. Xew.2, p. 207.— Curtis. Magaz. 60. 
Tc.— Mir. Je. t.221, f 1. C. 


17. Rosrer de tous les mois. Rosa bifera. 


R. floribus corymbosis ; germinibus elongatis , villosis ; 
aculeis recurvis; foliplis serratis, ciliatis. — R. omnium ca- 
lendarum Roess. Ros. t.8.— R. semperflorens Desr. Cas. 
À. par. 175.— R. damascena. Æort. Xew. C. 


16. Rosier à gros cul. Rosa francofurtensis. 

R. turbinata; germinibus turbinatis pedunculisque pi- 
losis ; petiolis villosis ; aculeis sparsis, recurvis. Æort. 
Æew. 2, p. 206.— R. francofurtensis Rorss. Ros.t. 11. €. 


10. Rosier de Provins. Rosa gallica. 


R. germinibus ovatis pedunculisque hispidis ; caule 
petolisque hispido-aculeatis Lin. Spec. 704. — Brackw. 
t. 52. — R. provincialis Æort. Xew. 2, p. 204. France. C. 

— panachée. — versicolor. 
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20. ROSIER de Macartney. Rosa bracteata., 


R. germinibus obovatis ; pedunculis bracteatis ramulis- 
que villosis; caule petiolisque aculeatis ; foliohs glabris, 
subrotundis, crenatis, subaculeatis Win. Spec. 1070. — 


Venr. Hort. Cels, 28. Ice. Chine. C. 


21. Rosrer du Kamtschatka. Rosa kamtschatica. 


R. germinibus pedunculisque glabris ; caule aculeatissi- 
mo , hirsuto ; petiolis subinermibus ; foliolis obovatis 
Vent. Hort, Cels. 67. Ic. Kamischatka. C. 


22. Rosier blanc. Rosa alba. 


R. germinibus ovatis, glabris ; pedunculis hispidis ; 
caule petiolisque aculeatis Lin. Spec. 705. France. C. 


23. Rosier des Collines. Rosa collina. 


R. germinibus ovatis, subglabris ; pedunceulis petiolisque 
glanduloso-hirsutis ; caule aculeato Lin. Sys veger. 474. 
— JacQ. Austr. 2, 1. 197. 


24. Roster odorant. Rosa rubisinosa. 


R. germinibus ovatis pedunculisque hispidis ; petiolis 
cauleque aculeais ; aculeis recurvis ; foliolis ovatis, sub- 
tus glanduloso-pilosis. Æort. Kew. 2, p. 206. — Jaco. 
Æustr. 1, 1. 5o. France. C. 


25. Rosier de chien. Rosa canina. 


R. germinibus ovatis pedunculisque glabris; caule pe- 
tiolisque aculeatis Lix. Spec. 504. — F1 Dan. t. 555. 
France. C. 
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26. Poster glauque. Rosa slauca. 


R. rubrifolia ; germinibus ovatis pedunculisque glabris, 
glaucescentibus ; petiolis aculeatis; caule aculeis sparsis , 
uncimats; foliolis oblongis, argute serratis, glabris; flo- 


ribus subcorymbosis Wizp. Spec. 2, p. 1075. Alpes. C. 


27. Rosier des Alpes. Rosa alpina. 


R. germinibus ovatis , glabris ; pedunculis petiolisque 
hispidis; caule inermi Lun. Spec. 905. — Jaco. Austr. 2, 
t.270. Alpes. C. 


20. ROSIER à fruit pendant. Rosa pendulina. 


R. germinibus ovatis , glabris ; pedunculis cauleque 
- hispidis ; petiolis inermibus ; fructibus pendulis Lin. 
Spec. 705. — Dire. Eltham. 1. 245, £. 317. — R. lage- 
naria Wir. Alpes |, Amér. sept. C. Z/arier, KR. alpinæ Lin. 


29. Rosrer des Pyrénées. Rosa pyrenaica. 


R. germinibus ovatis pedunculisque hispidis, colora- 
üs ; petiolis hispido-aculeatis; calicibus omnino foliosis 
Gouan. Iustr. 51, 1. 19. Alpes, Pyrénées. C. Farier. 
R. alpinæ. Lux. 


90. Rosier nain. Rosa pumila. 


KR. germimibus ovatis pedunculisque hispidis; petiolis 
cauleque aculeatis ; foliis subtus glaucis , serraturis glandu- 
losis ; fructibus pyriformibus. Mort. Kew. 2, p. 206. — 
Jaca. Austr. 2, t. 198. Autriche. C. 


91. Rosier musqué. Rosa moschata. 


R. foliolis quinis, ovatis, serratis, acutis ; levibus; flori- 
bus corymbosis; calicibus oblongis ; laciniis integris Desr. 
FT, Atl, 1, p. 400. Tunis. C. 
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32. Rosier à feuilles variables. Rosa diversifolia. 


R. germinibus ovali-oblongis ; caule petiolisque aculeatis; 
foliis ternatis pinnatisve, subtus glaucis Vent. Æoré, Cels. 
35. Ic. — KR. semperflorens Curr. Magaz. 284. Ic. — 
R. chinensis Jacq. Obs. 5, t. 55. Chine. D. 


33. Rosier toujours vert. fosa sempervirens. 


KR. germinibus ovatis; calicibus pedunculisque hispidis ; 
caule petiolisque aculeatis ; floribus subumbellatis ; brac- 
teis lanceolatis, reflexis. Æort. Kew:2, p. 205. — Dir. 


Eltham. t. 246, f. 318. France mérid. D. 


Parmi les arbrisseaux qui embellissent le séjour 
de l'homme , il n’en n’est point dont les espèces 
soient aussi nombreuses, ni répandues dans au- 
tant de pays que le Rosier. On en trouve dans : 
toute l’Europe, depuis la Suède jusque sur les 
côtes d'Afrique ; en Asie, depuis le Kamtschatka 
jusqu’au Bengale, et l'Amérique septentrionale 
en produit également aux environs de la baie 
d'Hudson et sur les montagnes du Mexique (x). 
Il semble que la nature ayant fait de la Rose le 
iype de la grace, ait pris plaisir à en répandre 


(1) MM. Humbolt et Bompland ont trouvé au Mexique, 
à deux mille cinq cents mètres au-dessus du niveau de la 
mer, deux nouvelles espèces de Rosiers. Il est extrème- 
ment remarquable qu'on n'ait encore découvert aucun 
Rosier dans l'hémisphère austral. 
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les espèces dans les diverses contrées, et qu’elle 
n'ait mis entre ces espèces que de légères diffé- 
rences pour ne point en altérer les traits essen- 
tels. Aussi, dés les temps les plus reculés, les 
Roses ont été un objet de culture. Il est parlé, 
dans Hérodote, de la Rose double; et dans lun 
des livres attribués à Salomon, la sagesse éter- 
nelle est comparée aux plantations de Rosiers 
quon voyoit près de Jéricho. Gette ancienne 
culture a tellement multiplié les variétés, que le 
type primitif de la plupart de celles de nos jar- 
dins est mconnu. On ne sait dans quels lieux la 
Rose à cent feuiilesse trouve sauvage. Théophraste 
dit bien (x) que les Roses à ceni feuilles croissent 
sur le mont Pangée , où les habitans de Philippes 
vont les chercher pour les transplanter chez eux ; 
mais comme il ajoute qu’elles sont petites et peu 
odorantes, on ne sait s’il a voulu parler de l’espèce 
que nousavons aujourd’hui, Il en est de cette fleur 
comme de plusieurs plantes anciennement culti- 
vées pour l’aliment des hommes. 

En remontant aux époques les plus reculées 
de l’histoire , on voit que les Roses sont les fleurs 
qui ont le plus fixé l'attention. Les premiers 
poètes les ont chantées: par-tout on en a fait le 
symbole de la pudeur, de l'innocence et de la 


(1) Liv. 6, chap. 6. 
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grace. Avant qu'on eüt imaginé de répandre le 
sang des victimes , et lorsque le culte étoit en- 
core simple, en offrant aux dieux les premiers 
fruits et les premiers épis, on décoroit leurs 
autels de guirlandes de Roses, pour les re- 
mercier en même temps des bienfaits par les- 
quels ils soutiennent notre existence , et de ceux 
par lesquels ils la rendent agréable. Chez les 
Grecs, la Rose fut consacrée à l’Aurore, à Vénus 
et aux Graces ; enfin à Harpocrate, le dieu du | 
silence , comme pour faire entendre que les 
plaisirs de l’amour perdent leurs charmes s'ils 
ne sont ombragés des voiles du mystère. Selon la 
mythologie, la première Rose avoit paru sur la 
terre au même instant où, dansles cieux, Jupiter 
avoit donné naissance à Pallas. Les poètes voyant 
des Roses blanches et des Roses du plus bel in- 
carnat, voulurent que la couleur inimitable de 
ces dernières eût une origine céleste. Quelques 
gouttes du sang de Vénus avoient arrosé le pied 
d’un Rosier blanc, et ses fleurs, devenues pour- 
pres, rappeloient à la postérité la blessure de la 
déesse. Les autres religions, quoique plus sévè- 
res, ont fait des Roses l’attribut des objets les 
plus chéris de leur culte. 

Lorsque le luxe eut fait des progrès, on se 
couronna de Roses dans les festins , dans les fêtes, 
dans les iriomphes. Les jeunes amans étoient con- 
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duits à l’autel de l’hymen le front couronné de 
Roses ; on en répandoit même sur les tombeaux, 
pour mêler à l’idée triste de la mort celle du 
souvenir tendre que laissoit un objet chéri, et 
l'image consolante de sa bonne réputation. 

En Grèce et dans tout l'Orient, les Roses étoient 
cultivées pour les parfums. L'île de Rhodes, qui 
avoit eu successivement plusieurs noms , dut 
à cette culture celui qu’elle a porté depuis: c’étoit 
l'ile des Roses. Les Romains vouloient en avoir 
dans les diverses saisons, et ils faisoient pour y 
réussir des dépenses considérables. Dans les temps 
de chevalerie, les preux prirent souvent des Roses 
pour emblème : placées sur leurs armes, elles an- 
noncoient que la douceur doit accompagner le 
courage , et que la beauté est le seul prix digne 
de la valeur. 

La forme élégante de la Rose, sa couleur ai- 
mable , son parfum délicieux, furent de tout 
temps le sujet d’une infinité de métaphores qu'on 
retrouve dans toutes les langues, et qui, répétées 
depuis des milliers d'années, n’ont point perdu 
leur -agrément. 

On feroit des volumes des vers charmans com- 
posés pour célébrer la Rose: ce n'est pas ici le 
lieu de les citer : nous nous bornerons à rappeler 
ceux d'Anacréon, parce que cette chanson a été 
imitée par les poètes de tous les pays, et qu’elle 
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prouve la prédilection qu’on a toujours eue pour 
cette fleur. La voici, traduite en vers launs par 
Henri Euenne. 

Rosa honos decusque florum, 

Rosa cura amorque veris, 

Rosa cœliium est voiuptas, 

Roseis puer Cytheres 

Caput implicat coronis 

Charitum choros frequentans. 

On voit dans Piine que les Romains cultivoient 
plusieurs espèces de Roses. Celle de Préneste, 
celle de Campanie, celle de Milet, celle de 
Cyrène étoient les plus celèbres. I paroît que la 
Rose de Milet étoit notre Rose de Provins : Cjus 
sit ardentissimus color, duodena folia. Pun. 
Celle de Cyrène, dont on tiroit un parfum déli- 
cieux , étoit la Rose musquée. Pline parle de plu- 
sieurs autres : il les disüingue par le nombre de 
leurs pétales, par leur odeur, par. la saison où 
elles fleurissent; mais les caractères qu'il donne 
sont irop vagues pour qu’on puisse dire à quelles 
espèces 11 faut les rapporter. 

Linnæus a dit, avec raison , que les espèces de 
Fosiers se nuancoïent tellement, qu'il étoit trés- 
difficile de les distinguer , et que la nature parois- 
soit à peine avoir mis des limites entre elles (1). 


(1) Sp. pl, p. 70. 
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En effet, si l’on en excepte un certain nom- 
bre qui sont bien caractérisées par le port, par le 
feuillage, par la forme des aiguillons et par la 
fleur, les autres paroissent tellement intermédiai- 
res, qu'on ne sait si l’on doit les regarder comme 
variétés ou comme espèces ; elles changent par la 
culture; les graines prises sur le même pied don- 
nent des individus très-différens, plus ou moins 
épineux , et dont les fruits n’ont plus la même 
forme ; enfin plusieurs espèces anciennement 
cultivées, comme la Rose à cent feuilles , celle 
de Francfort, la Rose jaune double , n’ayant 
point été trouvées sauvages, on ne peut déter- 
miner précisément ni leur caractère primitif ni le 
lieu de leur origine. Aussi les auteurs qui ont. 
écrit sur ce genre différent-ils tellement d’opi- 
nion, qu'il est impossible de les concilier : les uns 
regardent comme des variétés ce que les autres 
regardent comme des espèces, et tous rapportent 
les variétés à des espèces différentes : il est même 
impossible de donner une synonymie exacte et 
complète, parce que les caractères employés dans 
les descriptions ne son! pas toujours consians. 

Au reste, si cetterecherche excite la curiositédu 
Botaniste, il suffit aux Cultivateurs de distinguer 
les espèces qui se conservent les mêmes dans les 
jardins lorsqu'on les a multipliées de drageons , 
de boutures ou de greffes, 
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Nous avons présenté, au commencement de cet 
arucle, une nomenclature des espèces et des prin- 
cipales variétés quise trouvent dans les campagnes 
ou dans les jardins. Nous allons dire un mot de 
celles qui sont les plus remarquables, de leur cul- 
ture et de leurs usages. 

Le Rosier le plus commun, en Europe, depuis 
la Suède jusqu'en Espagne , est celui qu’on 


nomme Rosier sauvage , Rosier des haies ou Ro- 


sier de chien, Rosa canina Lan. Il doit ce der- 
mer nom à l'opinion ancienne que sa racine est 
un spécifique contre la rage. Cette vertu miracu- 
leuse fut, au rapport de Pline, révélée en songe à 
une mère dont le fils avoit été mordu par un 
chien , et le remède réussit. On voit que, d’après 
une telle indication , on ne peut avoir une grande 
Confiance à ce specifique. Nous parlons de ce Ro- 
sier parce qu'il reçoit les greffes de tous les autres. 
Ses liges sont droites et s'élèvent communément 
a deux mètres ; on en trouve dans les bois qui 
ont plus de cinq mètres de hauteur. On peut placer 
la greffe près del’extrémité, et tailler les jets nou- 
veaux en tête d'Oranger , ce qui produit des ar- 


brisseaux dont le coup-d’œil est magnifique ; ce- 


pendant , comme la tige n’a que douze à quinze 
centimètres ( six à sept pouces ) de circonférence, 
il faut leur donner un tuteur pour les empêcher 
d’être brisés par Le vent, 


on. fe. D F 
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Le Rosier de deux couleurs (1), Rosa lutea 
H. K. et Wio., Rosa fœtida Horr., que Linnæus 
avoit nommé Rosa eslanteria, s'élève à deux ou 
iroismètres; son feuillage est lisse; sesrameauxsont 
trèsnombreux, etil produit un bel effet lelong des 
allées, dans les massifs, dans les bosquets, et partt- 
culièrement sur les rochers, où il réussit très-bien. 
Ses fleurs , extrêmement nombreuses et qui s'épa- 
nouissent au mois de mai, sont d’un beau jaune. 
Il y'en a une variété à fleurs couleur de capucine 
ou ponceau extrêmement éclatante. Cette espèce 
est une des plus recherchées pour la décoration. 
L’odeur de ses fleurs est extrémement deésa- 
gréable ; mais elle ne se répand pas au loin. Ce 
Rosier croît naturellement en France ; on n’a ja- 
mais pu réussir à le faire doubler. J’ai trouvé les 
deux variétés à côté l’une de l’autre dans la 
haute Provence, sur la lisière des bois. 

L’'Eglanuer odorant , ou Rosier rouillé, Rosa 
rubisinosa Lan. , Rosa Eclanteria de divers au- 
teurs , est remarquable par l'élégance de son 
feuillage. La surface inférieure de ses feuilles est 
couverte de peutes glandes de couleur de rouille, 


(1} Nous appelons ainsi ce Rosier pour réunir sous une 
mème dénomination les deux variétés jaune et ponceau , et 
pour qu’on ne le confonde pas avec le Rosier jaune double, 
qui est une espèce très-différente. 
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remplies d’un suc résineux, dont l’odeur est 
la même que celle des Pommes de reinette. Ces 
feuilles, séchces à l'ombre et infusées comme 
du Thé, font une boisson same et agréable. Il est 
commun sur les coteaux des environs de Paris : 
en France, en Angleterre on le cultive pour l'or- 
nement des jardins. M. Dupont l’a à fleur donble; 
mais gette variété est fort rare, parce qu'elle se 
propage difficilement par la greffe. 

Le Rosier des Alpes n'est recherché que parce 
que ses tiges n’ont point d’épines. On l’a dans 
quelques jardins à fleur semi-double. 

Le Rosier très-épineux croit dans les terres 
légères et sablonneuses ; il ne s'élève qu'à un 
mètre , mais il estextrémement touffu. Ses feuil- 
les sont peutes , lisses et finement dentées. Pen- 
dant les mois de mai et de juin il se couvre d’une 
mulütude de fleurs blanches qui contrastent avec 
le vert gai du feuillage , et en font un arbrisseau 
charmant : il est même encore tres-beau dans 
l’automne lorsqu'il est chargé de ses fruits glo- 
buleux , d’un brun noirâtre et luisant. Il croît dans 
les climats froids et tempérés; on le trouve en 
Écosse, en Suède, et il est commun à Fontaine- 
bleau. M. Dupont, qui depuis dix ans s'occupe 
de la culture des Roses , et qui en a rassemblé un 
très-grand nombre dans son jardin , ayant semé 
cette espèce, en a obtenu une variété presque 
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sans épines. On le trouve aussi à fruits allongés et 
rougeätres, ce qui prouve que la distinction prise 
de la forme des fruits n’est pas toujours constante. 
Le Rosier d° Écosse, le Rosier à feuilles de Pim- 
prenelle de Linnæus, et le Rosier à mille épines 
de M. Decandolle , ne sont peut-être aussi que 
des variétés de cette As 

Le Rosier glauque n’est remarquable ni par la 
grandeur ni par le nombre de ses fleurs ; maisil 
mérite une place dans les jardins par la beauté de 
son feuillage d’un glauque nuancé de violet. 

Le Rosier velu est un des plus vigoureux; il 
s'élève à trois mètres, forme un large buisson, 
et se couvre en juin et juill et d’une Abdarte 
quantité de fleurs. On l’a à fleurs doubles, mais 
il est rare ; on le cultive pour ses fruits, qui sont 
gros comme des Pommes d’Api, de couleur écar- 
late , et bons pour faire des confitures. 

Le Rosier de Provins croît naturellement dans 
toute la France ; il s'élève à un mètre, et n’a que 
peu d'épines. On a écrit qu'il avoit été apporté 
de Syrie à Provins par un comte de Brie, au 
retour des croisades; mais cette opinion paroiït 
sans fondement. Ses fleurs sont d’un pourpre 
foncé et veloutées ; on le culive plus particu- 
lièrement pour ses usages médicinaux ; il a été 
connu de toute antiquité, et il paroît que c’est 
l'espèce dont Homère a vanté les vertus dans 
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l'Iiade. Les Roses de Provins acquiérent par 4 
dessiccalion une odeur plus forte et plus agréa- 
ble ; elles étoient autrefois un objet de com- 
merce pour la France; on en portoit jusqu'aux 
Indes : elles, y étoient si estimées , dit Pomel 
daus son Histoire des Drogues, qu’on les y payoit 
quelquefois au poids de l’or. C'est avec cette 
espèce qu'on prépare la conserve de Roses. 
M. Opois, apothicaire de Provins, dans une dis- 
sertation qu'il a donnée sur ce sujet, prétend que 
les Roses de cette ville sont préférables à celles 
qu'on recueille par-tout ailleurs, soit à cause de 
la nature du sol, soit parce qu’on en connoït 
mieux la culture. Il ajoute qu’on y prépare la 
conserve de Roses par un procédé particulier 
qui consiste à broyer à froid les Roses et le sucre, 
ce qui fait que le suc des Roses ne perd rien de 
sa qualité. Les fleurs du Rosier de Provins ont 
beaucoup d’éclat et doublent très-facilement; on 
le cultive par-tout pour la décoration des Jar- 
dins , sur-tout la variété à fleurs panachées de 
pourpre et de blanc. 

Les Rosiers dont nous avons parlé croissent 
naturellement en France. Disons un mot de ceux 
de l'Amérique septentrionale qu’on cultive dans 
les jardins, quoiqu'ils soient ordinairement à fleurs 
simples. 

Le premier est le Rosier de Caroline : c'est un 
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arbrisseau d’un port très-élégant ; on le place le 
long des allées des parterres et dans les bosqueis 
d'été. Ses tiges n’ont presque point d’épines ; ses 
feuilles sont lancéolees, lisses, d’un vert clair. 
Ses fleurs , d’un beau rose et ramassées en bou- 
quets , s’'épanouissent successivement pendant les 
mois de juillet et d'août; il y en a même qui 
fleurissent jusqu'en septembre. Les espèces qu'on 
a nommées Rose de Virginie et de Pensylvanie 
paroissent n’en étre que des variétés : on l’a à 
fleurs doubles, mais il est assez rare. 

. M. Dupont prétend que la Rose Cannelle double 
des Jardiniers est une variété de la Rose de Vir- 
gimie, et non de la Rosa cinnamomea Lan. En 
comparant les tiges et le feuillage des deux espèces, 
comme je l’ai fait dans son jardin et dans celui du 
Muséum, cette opinion paroît vraisemblable. Mais 
on a quelques raisons de douter, lorsqu'on pense 
que la Rose Cannelle double étoit connue en 
France avant qu’on eüt parlé des Rosiers de Ca- 
roline et de Virginie. 

Le Rosier luisant est remarquable par ses gran- 
des fleurs, qui doublent par la culture, et par 
son feuillage d’un vert extrêmement brillant : il 
s'étale beaucoup. Ses calices sont très-évasés et 
ses fruits ronds comme des Pommes. Cette espèce 
n'est pas encore fort répandue dans les jardins : 
c’est bien certainement une des plus belles que 

IL 12 
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l’on connoisse. Elle a été introduite en Europe 
vers le commencement du siecle dernier ; elle fut 
d’abord cultivée en Angleterre dans le jardin de 
Sherard. (Joy. Dill. Eltham. p. 325. ) 

Les espèces mentionnées jusqu'ici réussissent 
très-bien dans tous les climats tempérés de l'Eu- 
rope , et leur culture n’exige aucun soin. On les 
multiplie de drageons: le Rosier de Provins, le 
Rosier luisant, en produisent une grande quantité. 

Parlons maintenant des espèces dont la fleur 
est le plus ordinairement double, et qui, par 
cette raison , sont plus recherchées des fleu- 
ristes. | 

La première est la Rose à cent feuilles ou Rose 
commune : on ne l’a jamais trouvée sauvage. 
M. Dupont en ayant vu un pied dont quel- 
ques fleurs n’avoient qu’un petit nombre de pé- 
iales , a obtenu des graines qui lui ont donné ce 
Rosier à fleurs simples. C’est une espèce distincte, 
quoiqu’on ignore dans quels pays il cfoit na- 
turellement. Sa culture exige peu de soins. il 
vient fort bien dans les haies ; on le taille seule- 
ment pour le tenir sur bois nouveau, afin qu'il 
ne se dégarnisse pas par le pied. On peut lui faire 
prendre diverses formes ; mais c’est en buisson 
qu'il produit le plus bel effet. On le mulüplie de 
drageons ; 1l se couvre de fleurs aû mois de juin. 
Si on élève de jeunes pieds en serre chaude et en 
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pot, on a des fleurs au commencement du prin- 

temps, et même à la fin de l'hiver. Si on coupe 

les boutons avant l'épanouissement, on obtient des 

fleurs en automne. Pline indique à-peu-prées les 

mêmes procédés de culture que nous employons 

aujourd’hui ; mais il ajoute que, pour avoir des. 
fleurs précoces, il faut creuser la terre au pied 

du Rosier, et l’arroser avec de l’eau chaude. 

Cette pratique n’est plus en usage. 

C’est cette espèce qu’on cultive en grand, soit 
pour la médecine, soit pour faire l’eau de Rose, 
soit pour les parfums. On en voit des champs en- 
tiers plantés à Fontenai-aux-Roses près de Paris ; 
et lorsqu'on s'y promène au mois de juin, on croit 
être dans un pays enchanté. Ce Rosier a produit 
un grand nombre de variétés dont plusieurs ont 
été regardées comme des espèces , et l'on passe 
par des nuances insensibles depuis la Rose de 
Hollande jusqu’au Pompon. 

La Rose de Hollande, Rosa mnaxima Lan., est 
celle dont le volume est le plus considérable ; elle 
ést extrêmement belle Iorsque, favorisée par une 
température douce, à l'abri de humidité , elle 
s'épanouit parfaitement. Les Jardiniers la nom- 
ment Rose des Peintres, parce qu'on la choisit 
de préférence pour la placer dans les tableaux. 
Comme elle exige plus de soins que la précé- 
dente, elle n’est pas aussi répandue. On la mul- 
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tiplie de drageons, de marcoites et de greffes : 
on la cultivoit dans les jardins de Hollande à la 
fin du seizieme siècle; mais elle étoit extrême- 
ment rare. 

La Rose mousseuse est peut-être encore plus 
magnifique; elle est remarquable par le duvet 
long et rameux qui garnit les calices et les pé- 
doncules. Ce duvet, d’un vert mêlé de brun, 


est chargé de glandes, et ressemble parfaite- 


ment à de la mousse; il est d’une odeur suave 
et qui s'attache aux doigts lorsqu'on le touche. 
On n’a presque jamais ce Rosier franc de pied; 
on l'obtient en le greffant sur le Rosier des haies, 
eton le choisit de préférence pour former ces. 
arbrisseaux dont la tête est à deux mètres du sol. 
Si on néglige de le tailler et de le culüver, le 
duvet devient moins touffu , et finit même par 
disparoitre. Cette.Rose n’éioit pas encore connue 
du temps de Parkinson. Il paroït que Müller est 
le premier qui l'ait cultivée en 1727. 

Le Rosier de Bourgogne, ou Rosier Pompon, 
est de tous le plus élégant : il ne s'élève qu’à cinq 
décimètres, et se couvre en juin d’un très-grand 
nombre de fleurs depuis la base jusqu’à la cime. 
Ses fleurs n’ont pas deux centimètres de largeur; 
elles sont très-doubles, et d’un rose plus vif dans 
le centre que sur les bords. On assure que ce 
Rosier fut trouvé en 1735 par un Jardinier de 
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Dijon, qui l’apercut en coupant du buis sur une 
montagne aux environs de cette ville : c'est de là 
qu'il s’est répandu dans les jardins. On le multi- 
plie facilement , mais il exige une terre légère et 
amendée comme celle des potagers : si on l’aban- 
donne à lui-même, il dégénère. J'en ai vu chez 
M. Dupont un pied dont quelques branches se 
rapprochoient du Rosier à cent feuilles. On en 
a obtenu par la culture plusieurs variétés : les 
principales sont le grand Pompon, le Bourgogne 
proprement dit et le petit Pompon. 

Les trois Rosiers dont nous venons de parler 
paroissent devoirleur origine au Rosier commun, 
qui a produit encore d’autres varietés. Les plus 
remarquables sont celle à fleurs blanches, bien 
plus belle que l'espèce distincte à laquelle on 
donne ce nom ; une auire nommée l'Unique, 
parce qu'elle ne porte qu’une fleur sur chaque 
rameau , et qui est d’un blanc légérement nuancé 
de rose ; celle connue sous le nom de Rose-OEiüllet, 
dont les fleurs ne sont pas grandes, et dont les 
pétales sont portés sur un onglet ; enfin la Rose à 
feuilles deux fois pennées, dont chaque foliole, 
au lieu d’être simple, se trouve elle-même par- 
tagée en trois. Ces variétés, qu’on ne multiplie 
que par la greffe , sont encore fort rares à Paris. 

Le Rosier de Francfort est une espèce par- 
ücuhère bien caractérisée par ses calices en cul- 
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de-lampe, évasés vers le haut et étranglés vers le 
nulieu. Ses fleurs viennent en bouquets; elles sont 
irès-doubles et peu odorantes: il est rare qu’elles 
s'épanouissent parfaitement. On ignore son pays 
natal. 

Le Rosier de Damas, Rosa damascena.H.Kew., 
paroît être le même que le Rosier de tous les mois 
ou des quatre saisons; 1l diffère essentiellement du 
Rosier à cent feuilles par ses fleurs rapprochées en 
bouquets; par ses fruiis très-allongés; par son feuil- 
lage plus pâle; par ses tiges coudées. Il fleurit natu- 
rellement deux fois l’année; et lorsqu'on coupeles 

leurs quand elles commencent à passer , ellessere- 
nouvellent tous les mois jusqu’à l'hiver. Les Ro- 
mains culüvoienti particulièrement cette espèce à 
Poœstum , et ils la nommoient Bifera : Biferique 
Rosaria Pæsti. Virc. Monardes dit, dans son 
traité des Roses, que ce Rosier, apporté de Damas, 
n'étoit connu en Europe que depuis trente ans. 
mais il paroît que, sous le nom de Rosier de Da- 
mas , Monardes veut parler du Rosier musque. 

M. Dupont a recu d’un amateur , au mois de 
janvier, un pied de ce Rosier qui étoit couvert de 
fleurs, quoiqu'il füt en pleine terre et qu'il y eût 
alors beaucoup de neige ; mais il n’a pas continué 
de fleurir dans ceite saison pendant les années 
suivantes. 

Le Rosier Cannelle, Rosa cinnamomea , re- 
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marquable par la couleur de son bois, qui est lisseet 
d’un brun très-vif, se trouve à fleurs simples. I est 
originaire des Alpes. On cultive dans nos jardins 
la variété double, dont les fleurs sont ramassées 
en bouquets au sommet des rameaux, de moitié 
plus petites que celles du Rosier commun , mais 
fort jolies et d’une odeur très-douce; leurs pé- 
tales sont extrêmement nombreux et plus étroits 
que ceux des autres espèces. Comme il trace 
beaucoup, on le multiplie aisément de drageons. 
Cette espèce est une des plus hâtives : elle est 
connue sous le nom de Rosier de mai. 

Le Rosier de Champagne paroît être une va- 
riété du Rosier de Provins, avec lequel il a le 
même rapport que le Pompon ou Rosier à cent 
feuilles. Ses fleurs sont pourpres et irès-doubles. 
Il est assez délicat, et veut être traité comme le 
Pompon. 

Le Rosier blanc est d’un effet admirable dans 
les jardins ; 1l s'élève à deux ou trois mètres ; ses 
fleurs naissent en bouquets au sommet des ra- 
meaux ; elles sont souvent roses avant leur épa- 
nouissement ; mais elles deviennent ensuite d’un 
blanc pur. Ce Rosier vient avec la plus grande 
facilité ; mais si on l’abandonne à lui-même dans 
un terrein maigre, ses fleurs deviennent presque 
simples. On dit qu'il est originaire de l'Europe : 
il a été cultivé de tout temps. 
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Le Rosier jaune double, ou Rosier à fleurs 
couleur de soufre, Rosa hemispherica Horr., 
Rosa sulphurea. H. Kew. , est remarquable par 
la couleur de ses fleurs d’un jaune citron, ex- 
irêmement doubles , et assez ordinairement glo- 
buleuses. 11 est rare qu’elles s’épanouissent com- 
plètement. L’ardeur du soleil, la plume, la 
rosée même les empêchent de se développer. 
Lorsque, par des soins et une exposition favo- 
rable, elles réussissent bien , elles sont extré- 
mement belles. C’est une espèce très-différente 
de la Rose jaune qui vient dans nos campagnes. 
Elle se distingue encore par son feuillage d’un 
vert pâle et jaunâtre, qui la fait reconnoître de 
loin lorsqu'elle n’est pas en fleur. On ne l’a ja- 
mais trouvée simple. Elle a produit une variété 
trés-petile, et dont les fleurs ne sont pas plus 
grandes que celles du Rosier de Bourgogne. 

Ce fut Nicolas Lete, riche marchand de Lon- 
dres, et grand amateur de fleurs, qui, vers la fin 
du seizième siècle, fit venir cette Rose de Cons- 
tantinople , où l’on prétend qu’elle avoit été 
apportée de Syrie; mais elle périt bientôt dans 
son jardin et chez tous ceux à qui il l’avoit com- 
muniquée. Quelque temps après elle fut de 
nouveau envoyée à M. Jean de Franqueville, 
autre amateur de Londres, qui en prit un soin 
particulier , et la répandit peu à peu dans tous 
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les jardins d'Angleterre. Parkinson, qui nous 
a conservé l’histoire de cette Rose, avertit qu’elle 
craint les gelées et qu'il faut l’abriter pendant 
l'hiver. Iidit que , comme elle porte un très-grand 
nombre de fleurs ramassées au sommet des ra- 
meaux trop foibles pour les nourrir , il est à pro- 
pos de couper une partie des boutons pour que 
les autres s'épanouissent bien. Il ajoute que lors- 
qu'on réussit , cette Rose peut être comparée , 
pour sa grosseur et pour le nombre des pétales, 
à la Rose de Hollande. 

Le Rosier musqué fleurit plus tard que les au- 
tres ; il s'élève en buisson, à un mètre et dem: ou 
deux mètres. Ses fleurs sont simples ou semi- 
doubles, blanches, d’une odeur douce, et dis- 
posées en larges panicules au sommet des ra- 
meaux. Ce qui doit faire distinguer ce Rosier, 
c'est qu'on tre de ses fleurs ce parfum si précieux 
et si rechérché des Orientaux , connu sous le 
nom d'essence de Rose. On le cultive en grand à 
Tunis et dans la Perse. De toutes les espèces dont 
nous avons parlé jusqu'ici c’est la plus délicate. 
Sous le climat de Paris 1l faut le couvrir dans les 
hivers rigoureux. Comme il donne très-peu de 
drageons, on le multiplie de marcottes. Cette es- 
pèce étoit très-rare en Europe du iemps de 
Gessner. Ce Botaniste, dans une lettre au docteur 


J. H, Occon, datée de Zurich 1565, dit qu'il sait 
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qu'elle existe daus le jardin de Fugger à Augs- 
bourg , et qu'il desireroit vivement qu'on püt la 
lui procurer. 4 

Le nombre des Roses s’est fort augmenté dans 
nos jardins depuis le serzième siècle , soit par la 
production de nouvelles variétés, soit par l’in- 
troduction de nouvelles espèces. On n’en comp- 
toit du Lemps de Parkinson qu'environ vingt-cinq. 
I y a aujourd’hui plus de cent vingt espèces ou 


variétés notables dans la collection du Museum 


et dans celle de M. Dupont. De toutes les espèces 
nouvellement introduites , la plus remarquable, 
c'est le Rosier du Bengale, Rosa semperflorens 
VWVizn., Rosa diversifolia Vent. Quoiqu'il ne 
soit connu que depuis quelques années, il est déjà 
répandu chez tous les fleuristes. Son feuillage est 
lisse , d’un beau vert, el ses feuilles n’ont souvent 
que trois folioles. Ses fleurs sont simples ou semi- 
doubles, d’une grande fraîcheur ; elles se renou- 
vellent pendant toute l’année. Par cette raison , 
c'est de tous les Rosiers le plus agréable à placer 
dans les appartemens. Il double avec une ex- 
irême facilité; et comme il pousse une grande 
quantité de drageons, on le multiplie très-vite ; 
il prend même de boutures. Il est à propos de le 
garantir de la gelée: cependant j'en a vu plu- 
sieurs pieds qui ont passé l’hiver dernier en 
pleine terre ; mais alors il ne donne de fleurs que 
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dans la belle saison. Il y a une variété à fleurs 
pourpres , qui se distingue aussi par le feuillage 
d’un vert plus foncé, et souvent bordé de violet. 

Une autre espèce très-élégante aussi a été ap- 
portée de Chine par le lord Macartney : elle est 
cultivée dans le jardin de M. Cels et au Muséum ; 
mais elle n’est pas encore répandue dans le com- 
merce. Ce Rosier est remarquable par les brac- 
tées qui entourent le calice , et par ses fleurs d’un 
blanc pur et d’une odeur suave. Il est encore 
deux espèces que nous ne pouvons passer sous 
silence, quoique leur culture soit très-peu répan- 
due. L’uneestle Rosa berberifolia, quis’écarte du 
genre par ses feuilles simples , et dont les fleurs, 
d’un jaune pâle , ressemblent à celles de l'Hélian- 
theme. Elle croît naturellement aux environs de 
Bagdad , et a été apportée en France par Michaux. 
L'autre est le Rosier en arbre, que M. Olivier 
a trouvé en Perse. C’est un arbre de moyenne 
grandeur , dont le tronc est de la grosseur de 
celui d’un Pommier. M. Olivier en ayant donné 
quelques graines à M. Dupont, elles produisirent 
des individus qui périrent la seconde année : heu- 
reusement on en avoit déjà pris des greffes. Les su- 
jets greffés sont restés fort petits et n’ont point en- 
core donné de fleurs. Le feuillage de ce Rosier 
ressemble à celui du Rosier commun. Si cet arbre 
pouvoit se propager chez nous, et acquérir la 
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même hauteur que dans son pays natal , ce seroit 
vraiment l'acquisition la plus magnifique qu’eüt 
fait la botanique d’agrément, 

On peut multiplier les Rosiers de graines, et 
on obtient par ce moyen de nouvelles variétés. 
On sème les graines en pot, ou dans des caisses 
remplies d’une terre légère , et on abrite les 
jeunes pieds pendant les deux premiers hivers ; 
mais ce genre de multiplication n’est praticable 
que pour ceux dont la fleur n’est pas double. | 
Ni la Rose de Hollande, ni celle de Franc- 
fort, ni la Rose jaune, ni le Pompon , ne don- 
nent de graines. Au reste, comme les graines 
de Rosier restent souvent deux ans à lever , il est 
plus simple de multiplier les belles espèces de 
drageons ou de marcottes. Les variétés les plus 
belles et les plus délicates , comme la Rose mous- 
seuse, se propagent encore plus sürement par 
la greffe. La greffe en écusson est la seule qu'on 
emploie. : 

Pour avoir des Roses à la fin de l’hiver, on met 
de jeunes pieds dans la serre et sur couche. Les 
espèces qu’on choisit de préférence sont le Rosier 
des quatre saisons et le Pompon. Lorsqu'ils sont 
fleuris, on les place dans les appartemens. 

En parlant des espèces les plus remarquables, 
nous avons indiqué les soins qu'elles exigent: 
quant aux espèces plus communes, leur culture 


ROSACÉES. 189 
se borne à retrancher le bois mort et les branches 
usées , et à tailler les branches gourmandes, Ce 
retranchement ne doit se fire qu’au printemps, 
et lorsqu'ils ont montré leurs boutons. Il n’est be- 
soin de diriger la taille avec précaution qu'autant 
qu'on veut leur donner une forme particulière. 

Il nousreste à dire un mot des usages des Roses. 
On a beaucoup exagéré leurs propriétés médi- 
cinalés. Rosemberg a fait en 1631 un ouvrage sur 
les Roses, dans lequel il les présente comme un 
spécifique contre toutes les maladies : il leur at- 
iribue même des vertus surnaturelles. On sait ce 
qu'il faut penser de ces merveilles. On emploie 
aujourd'hui en médecine les Roses pâles et les 
Roses rouges ; on n’est pas d’accord sur les espèces 
nommées dans les pharmacopées Rosa offici- 
nalis, Rosa pallida , Rosa damascena. Mais il 
n'est pas douteux qu’on emploie indifféremment 
la Rose à cent feuilles, et la Rose de Damas ou 
de tous les mois On les compie au nombre 
des fleurs cordiales ; elles sont employées pour 
faire l’eau de Rose, pour les collyres, et elles 
sont légérement purgatives. L'espèce la plus en 
usage est la Rose de Provins. 

On cueille Iles Roses avant leur épanouissement ; 
ondes fait sécher , et on s’en sert en cataplasme et 
en fomentation comme vulnéraires, astringentes 
et fortifiantes : on en fait plusieurs préparations , 
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telles que la conserve, le sucre et le sirop de 
Rose , le miel et le vinaigre rosat. | 

La conserve de Rose se prépare en pilant les 
pétales enlevés du bouton avec leur poids égal de 
sucre. Ce remède a été long-temps célèbre contre 
la phthisie : on en fait aujourd’hui peu d'usage. 
Pour faire le sucre de Rose, on dissout du sucre 
bien blanc dans de l’eau de Rose, et on y mêle 
des Roses sèches en poudre jusqu’à ce qu’on puisse - 
réduire la pâte en tablettes. Le sirop se prépare en 
faisant infuser des Roses sèches dans l’eau chaude, 
et faisant cuire cette infusion avec le sucre. 

Pour avoir le miel rosat, on met macérer 
des Roses fraîches dans une petite quantité d’eau 
bouillante, et l’on fait cuire avec du muel le 
suc exprimé et filtré. C’est un bon détersif; on 
l’emploie pour guérir les aphthes de la bouche et 
les ulcères de la gorge. 

Le vinaigre rosat est celui dans lequel on a mis 
infuser des Roses sèches. On s’en sert contre les 
maux de tête produits par la vapeur du charbon 
ou par l’ardeur du soleil. Pour cela on y trempe 
des linges et on les applique sur la tête. 

Les Roses pâles sont particulièrement em- 
ployées à faire l’eau de Rose, dont on se sert 
pour les maladies des yeux. L'eau de Rose s’ob- 
üent en distüllant les Roses avec une petite quan- 
iité d’eau. Celle de Perse est préférable à la nôtre, 
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probablement parce qu’on la prépare avec la Rose 
musquée ; elle y fut connue de touttemps. Avi- 
cenne est le premier qui en ait parlé chez les 
Arabes, et Actuarius chez les Grecs. 
L'huile rosat s'obtient en pilant des Roses ré- 
_centes, et les faisant macérer au bain-marie pen- 
dant deux jours, dans quatre fois leur poidsd’huile 
_d’olive. Sion emploie des Roses de Provins, l'huile 
n'a aucune odeur ; maiselle se charge du parfum 
des Roses pâles. Cette préparation fut célèbre 
chez les anciens. Oleo maceratur, idque a Tro- 
janis temporibus, Homero teste, dit Pline. 

En distillantau bain-marie quinze kilogrammes 
de Roses avec vingt-huit litres d’esprit-de-vin, on 
obüent une liqueur très-odorante nommée esprit- 
de-Rose. C'est avec cet esprit et le sucre qu'on 
fait la liqueur agréable connue dans le commerce 
sous le nom d'huile de Rose. | 

Mais de toutesles préparations, la plus célèbre 
est l'essence de Rose , qui est un objet de com- 
merce sur les côtes de Barbarie , en Syrie, et sur- 
iout en Perse, où elle se vend à un prix fort au- 
dessus de celui de l'or. Cette essence n’est liquide 
que pendant les grandes chaleurs; elle a la con- 
sistance du beurre; on la garde dans de petits 
flacons, et il suffit d’y tremper la pointe d’une 
épingle et d’en toucher un mouchoir pour qu'il 
en conserve l'odeur pendant très-long-temps. 
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L’essence de Rose est de tous les parfums lé 
plus recherché des Orientaux ; ils la nomment 
ÆA'ther. Ce mot, par lequel les Arabes , les Per- 
sans et les Turcs la désignent également, est 
arabe et signifie parfum. 

Quoique l’eau de Rose ait été connue en Orient 
depuis le neuvième siècle, la découverte de l’es- 

sence de Rose ne date que de l’année 16r2. La 
” belle-mère de Djihanguier, empereur du Mogol, 
donnant dans son jardin une fête à ce prince, 
voulut y faire couler un ruisseau d’eau de Rose. 
Elle apercut quelques gouttes d’essence qui s’é- 
ioient figées à la surface ; elle les recueillit, ce 
qui lui imdiqua le moyen de se la procurer (1). 

En effet, pour avoir de l'essence de Rose on 
ramasse les gouttes d'huile essentielle qui nagent 
sur les vases d’eau de Rose, et se figent par le 
refroidissement. Les Roses en donnent plus ow 
moins, et d’un parfum plus ou moins suave, selon 
l'espèce et selon le pays où elles sont cultivées. La 
plus estimée est celle du Kachmyr; vient ensuite 
celle de Perse : celle de Syrie et des états Barba- 
resques lui est inférieure. . 

Les parfumeurs en préparent à Paris ; ils pren- 
nent pour cela les Roses avec leur calice; maïs 


(1) Voyez Recherches sur la découverte de l'essence 
de Rose; par M. Langlès. Paris, chez F. Didot. 1804. 
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souvent plusieurs livres de fleurs leur donnent 
à peine quelques gouttes d'essence, et elle ne 
vaut pas celle de Syrie, soit parce que notre 
climat est moins chaud , soit parce que nous n’em- 
ployons pas la Rose musquée , qui est de toutes 
les espèces celle qui en contient le plus. Chardin 
parle, dans son Voyage en Perse, de l’essence de 
Rose, et du prix exorbitant auquel elle se vendoit. 

Le fruit du Rosier sauvage et celui du Rosier 
velu ont ete vantés autrefois comme diurétiques À 
et comme un remède contre la colique néphré- 
tique et contre la pierre. On fait des confitures 
_avec les fruits du Rosier velu; mais 1l faut avoir 
soin de séparer les graines de la pulpe. On donne 
à celle confiture le nom de conserve de Cynor- 
rhodon. | 

On trouve sur le Rosier des haies une excrois- 
sance rougeâtre , hérissée de poils, connue sous 
le nom d’éponge du Rosier ou Bédéguar. Cette 
excroissance est produite par la piqüre d’un 
insecte nommé Cynips rosæ. On lui a attribué 
beaucoup de vertus que l’expérience a relé- 
guées au nombre des fabies. (4rticle commu- 
riqué par M. Deleuze.) 


PIMPRENELLE. Porerium. 
Fleurs dioiques ou polygames. Calice persis- 
tant, à quatre divisions , entouré de quelques 
HR ne) 
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/ . 
écailles à sa base. Corolle nulle. Etamines nor- 
breuses. Un ou deux styles surmontés d’un stig- 
mate en pinceau. Deux graines recouvertes par 
le calice. 


1. PIMPRENELLE à grappes. Poleriui caudalum. 


P. inerme, frutescens ; ramis teretibus , villosis; spicis 
elongatis, laxis. Mort. Kew. 35, p. 354. Madere. Or. D. 


2. PIMPRENELLE épineuse. Poterium spinosum.. 


P.spinis ramosis Lin. Spec. 1412.—Sazs. Zort, 2, t. 75. 
Orient. Or. D. 


3. PIMPRENELLE à feuilles d’Ancistrum. Poteriur 
ancistroides. R 

P. suffruticosum ; foliolis glaberrimis, cirematis, pro- 

funde dentatis ; caule florifero, anguloso, procumbente ; 


floribus monogynis. Desr. 44. 2, p. 546, t. 251. Bar- 
barie. Or. D. 


Ces trois espèces de Pimprenelles ne sont point 
des arbrisseaux d'ornement ; on les multiplie de 
drageons , de marcottes et de boutures ; elles 
aiment une terre légère et sèche, mais il faut les 
abriter dans l’orangerie en hiver. On pourroit les 
élever en pleine terre dans le midi de la France. 


CLIFFORTIA. CAffortia. 


Fleurs unisexuelles. Calice persistant, à trois 
divisions, Corolle nulle. Etamines nombreuses. 
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Deux styles. Deux graines recouvertes par le 
calice. 


CcirrortiaA à feuilles de Houx, CZ/ffortia 
ilicifolia. 
C. folis subcordatis, dentatis Lin. Spec. 1469.— Hort. 
Cliff. à. 50. — Dire. Eltham. 1. 51, £. 35. Cap. Or. D. 


_… Arbrisseau glabre, d'environ un mètre de hau- 

teur, qui se multiplie de drageons, de marcottes, 
de boutures, et que l’on abrite l'hiver dans la 
serre tempérée. Ses rameaux sont écartés , sou- 
vent même inclinés, garnis de stüipules courtes et 
embrassantes. Ses feuilles sont petites, roides, 
sessiles , persistantes, rapprochées, arrondies, 
bordées de dents aiguës et épineuses. Ses fleurs, 
qui ont peu d'apparence, naissent sessiles et so- 
ltaires dans les aisselles des feuilles. Il fleurit en 
été, en automne, et quelquefois pendant l'hiver. 
On le cultive dans une bonne terre, et on l’arrose 
souvent l'été. 


POTENTILLE. Potentilla. 


Calice persistant , à dix divisions profondes , 
dont cinq alternes plus petites. Cinq pétales. Eta- 
mines nombreuses. Plusieurs ovaires; plusieurs 
graines nues au fond du calice. | 
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PoTENTILLE arbrisseau. Portentilla fruticosa. 


P. foliis pinnatis; caule fruticoso Lan. Spec.-709. — 
Duxau. Arb.92 , t. 20. WW ALTH. ÆZort. t. 17. Sibérie. D. 


C'est un arbrisseau de pleine terre, qui croît 
en touffes à la hauteur d’un mètre; il fleurit 
depuis le commencement du printemps jus- 
qu'à la fin de l'été. Ses fleurs sont d’un beau 
jaune , et son feuillage est élégant. Il souffre la 
taille, et se muluplie de graines, de drageons et 
de boutures : il vient dans tous les terrems 
pour peu qu'ils ne soient pas trop humides. 


RONCE. Rubus. 


Calice persistant, à cinq divisions profondes. 
Cinq pétales. Etamines nombreuses. Une baie 
composée de plusieurs grains charnus, réunis et 
monospermes. 


+ 


1. Ronce Framboisier. Rubus Idœus. 


R. foliis quinato -pinnatis ternatisque ; caule aculeato ; 
petiolis canaliculatis Lin. Spec. 706. — Don. Pempr. 745. 
Îc. France. D. 


2. Ronxce d'Occident. Rubus occidentalis. 


_ R. foliis ternis, subtus tomentosis ;, caule aculeato ; pe- 
tiolis teretibus Lin. Spec. 706. — Duc. Eléham. t. 287, 
£, 319. Canada. D. | 
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3. Ronce velue.. Rubus willosus. 


R. foliis quinatis , ellipticis , acuminatis, argute serratis, 
utrinque villosis ; caulibus petiolisque aculeatis. Æort. 
Æew. 2, p.210. —R. vulpinus Car. Aort, Pur. 178. Ca- 
nada. C. 


4 RONGCE des haies. Rubus fruticosus. 


R. foliis quinato-digitatis ternatisque ; caule petiolisque ‘ 
aculeatis. Lin. Spec. 07. — Rubus Camer. Epit. 751. Ze. 


France." C. 
«— Sans épines, — inermis. 
— laciniée. — laciniatus. 
— double. — multiplex. 


5. Ronce cotonneuse. Rubus tomentosus. 


R. caule erecto petiolisque aculeatis ; foliolis ternis qui- 
nisve , subrotundo-ovalibus, subtus candicanti-tomentosis ; 
floribus paniculatis Tauicr. F1. Par. Ed. 2, p. 255. 
France. C. 


6. Ronce glanduleuse. Rubus slandulosus. 


R. hybridus; foliis quinatis, ternatis simplicibusque ; 
caulinis spinis rubro villo permixtis; fructibus cymosis , 


hirsutis Vizz. Delph. 5, p. 559. Alpes, Pyrénées. C. 


7. Ronce à fruit bleu. Rubus cæsius. 


R. foliis ternatis, subnudis ; lateralibus bilobis; caule 
aculeato , tereti Lin. Sec, 706. — R. minor Don. Pepe, 
742. Ic. France, D. 
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8. RoncE odorante. Rubus odoratus. 


R. foliis simplicibus , palmatis; caule inermi, mulüfoho, 
multifloro Lin. Spec.507.— Mizrer. Ze. t.223.— Cornut. 
Canad, 150. Ice. Canada. C. 


Les Ronces se perpétuent de drageons avec la 
plus grande facilité : quoiqu’elles puissent croître 
dans presque tous les terreins, elles préfèrent 
ceux qui sont ombragés et frais. 

Le Framboisier vient naturellement dans les 
bois et sur les montagnes. Ses tiges sont droites, 
hérissées d’aiguillons, et son feuillage est assez 
beau. Ses fleurs, qui s’épanouissent dès le prin- 
temps, se succèdent et donnent des fruits pen- 
dant tout l'été. Ils sont rouges ou blancs , et très- 
recherches pour leur saveur et leur parfum ; on 
en fait des conserves , des gelées, que l’on sert 
sur les tables, et des sirops qu’on donne comme 
rafraiclhussans dans les maladies inflammatoires. 
On distille de la Framboise une eau très-par- 
fumée , et on en exprime une liqueur fort 
agréable. Les jeunes feuilles et les jeunes pousses 
du Framboisier sont détersives. 

La Ronce d'Occident, origmaire de l’Ame- 
rique septentrionale , ressemble beaucoup au 
Framboisier par le port et par le feuillage. Ses 
tiges sont couvertes d’une poussière glauque, et 


ses baies sont noires. Quoiqu'’elles n'aient pas le 
Je 


L 
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parfum de la Framboise, elles sont lres-bonnes à 
manger , et l’arbrisseau qui les donne mérite 
d’être propagé dans nos jardins. 

Le Framboisier de Canada est remarquable 
par ses jolies fleurs roses, et par ses grandes et 
belles feuilles visqueuses, odorantes et divisées 
en cinq lobes. C’est une plante d'ornement. Ses 
baies se teignent d’une couleur rouge en müris- 
sant ; mais elles ont peu de saveur et de parfum. 

La Ronce des haies a des tiges flexibles, ar- 
quées et garnies de forts. aiguillons. Ses folioles 
sont au nombre de cinq, et ses baies sont noires. 
Celte espèce est propre à garnir des haies; on 
fabrique avec les tiges des paniers, des ruches 
d'abeille, et autres ouvrages de ce genre. Raï dit 
qu'on peut faire avec le suc exprimé des baies 
un vin agréable, en y ajoutant une certaine quan- 
tité de sucre. Les jeunes pousses, les bourgeons, 
et les feuilles de la Ronce sont détersifs et usités en 
médecine; on en emploie l’infusion en gargarisme 
contre les maux de gorge, et on en fait des lotions 
pour calmer les inflammations des yeux. 

On cultive dans les jardins une variété de la 
Ronce qui n’a point d’épines ; nous en possédons 
une seconde dont les folioles sont laciniées, Celle 
à fleurs doubles est très-jolie. 

La Ronce à feuilles cotonneuses, que quelques 
Botanistes ont regardée comme une variété de la 


précédente, en est bien PEN et la culture 
n'en change pas les caractères. 

La Ronce à fruit bleu croit dans les champs et 
dans les bois. Ses tiges grêles, ses aiguillons beau- 
coup plus petits, ses folioles ternées, ses fruits ÿ 
bleus, et composés de gros grains qui se séparent 
naturellement lorsqu'ils sont mürs, la distinguent 
de a Ronce des haies. NOT G 

La Ronce velue, originaire de Canada , n'offre 
rien de remarquable. Ses folioles sont velues, au 
nombre de cinq , ovales-allongées , aiguës , den- 
tées en scie ; et les tiges, ainsi que les pétioles, 
sont garnis d’aiguillons. Elle est cultivée dans 
quelaues M à 

La Ronce glanduleuse ou hybride vient dans 7 
Alpes et dans les Pyrénées ; elle a des folioles'ter- 
nées et des fleurs en grappes. Lies jeunes tiges, 
les feuilles, et les calices de cette espèce sont 
convertis de petites soies glanduleuses. 

L'Orient, l'Amérique septentrionale, les An- 
ülles, es Moluques, l'Inde , le Japon, etc., pro- 
duisent plusieurs espèces de Ronces , dont quel- 
ques-unes ont des usages économiques. 


SPIRÉA. Spiræa. 


Calice à cinq divisions profondes. Cinq pé- 
tales. Etamines nombreuses. Plusieurs capsules 
bivalves. 
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1. SPIRÉA à feuilles de Sorbier. Spiræa sorbifolia. 


S. foliis pinnatis ; foliolis uniformibus, serratis; caule 
fruticoso ; floribus paniculatis Lin. Spec. 702. — PazLas. 
Ross. 1,t.25.— Gmec. 928. 3, t. 40. Sibérie. C. 


2. SPIRÉA à feuilles de Saule. Spiræa salicifolia. 


S. foliis lanceolatis, obtusis, serratis, nudis; floribus 
_ duplicato-racemosis Lin. Spec. 701. — Pazras. Ross. 1, 
t. 21. — Gmez. 956. 3 , ti. 39. Sibérie. C. 


* 9. SPiRÉA à feuilles lisses. Spiræa levigata. 


S. fruticosa; foliis lanceolatis, integerrimis , sessilibus ; 
racemo composito Lun. Manr. 244.— Parras. Ross. 1, 
t. 25. Sibérie. D, 


$ 


4. SPIRÉA Cotonneux. Spiræa lomentosa. 


S. foliis lanceolaüis, inxqualiter serratis, subtus tomen- 
tosis ; floribus duplicato -racemosis Lin. Spec. 701. == 
PLucx. t. 521, f. 5. Amér. sept. C. 


5. SpiréA à feuilles d'Hypéricum. Spiræa 
hypericifolia. 


S. foliüis obovatis , integerrimis ; umbellis sessilibus Liw, 


Spec. 701. — Piucx. t. 218, f. 5. Canada. C. 


6. SPIRÉA à feuilles crénelées. Spiræa crenata. 


S: folüs obovatis, acutis, apice dentatis, trinerviis; co- 
rymbis confertis, pedunculatis Win. Spec. 2, p. 1098. — 
Parras, Ross. 1, t. 10. Sibérie. C. 
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7. SPIRÉA à feuilles d'Obiee Spiræa opulifolia. 


S. foliis ovatis, trilobis , serratis; corymbis peduncula- 
tis Win. Spec. 2, p. 1039. — Comm. Mort, 1, t. 87. 
Virginie. C. 


6. SPIREA à feuilles d'Orme. Spiræa ulmifolia. 


S. foliis ovato-lanceolatis, duplicato-dentatis ; corymbis 
pedunculatis Wicn. Spec. 2, p. 1058. — S, chamædrifolia 
Jaco. Æort. 2,1. 140. — S$S. betulifolia Parras. Ross. 1, 
t. 16. Sibérie. C. ; 


On multiplie les Spiréa de grames, de dra- 
geons, de marcottes et de boutures. Ils sont peu 
déscats et s’accommodent de toutes sortes de 
terreins, du moins pour la plupart. Ces arbris- 
seaux ont un beau feuillage et de très-jolies fleurs 
réunies en grappes ou en bouquets qui s’épa- 
nouissent au printemps. On les plante dans les 
parterres et les bosquets; mais il faut avoir som 
de les renouveler au bout de quelques années, 
parce qu'ils se déforment en vieillissant. 


PRUNIER. Prunus. 


Calice à cinq divisions profondes. Cinq pétales. 
Etamines nombreuses. Un style. Un drupe ren- 
fermant un noyau lisse. 
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* Cerisiers. Noyaux arrondis. 


r. CERISIER de Caroline. Prunus caroliniana. 


P. floribus racemosis ; foliis sempervirentibus, oblongo- 
lanceolatis, serratis, eglandulosis. Æort, Kew. 2, p. 163. 
Caroline. Or. B 


2. CErISiER Laurier-Cerise. Prunus Lauro- 
Cerasus. 


P. floribus racemosis ; foliis sempervirentibus , dorso 
biglandulosis Lux. Spec.678.— Lauro-CerasusCLus. H7s£.1, 

p. 4. Ice. — Camer. Mort, Med. 1. 25. — Dunam. 4rb. 1, 
: 133. Asie Mineure. C. 


_3. Crrisier Azarero. Prunus lusitanica. 


P. floribus racemosis ; foliis sempervirentibus, ovato= 
lanceolatis , serratis, eglandulosis. Æort. Kew. 2, p. 165. 
— Mie. Ze. t. 196, £ à. — Dire. Eléham.t. 159, £ 105. 
Portugal. C. 


4. CERISIER à grappes. Prunus Padus. 


P. floribus racemosis ; racemis pendulis ; foliis deciduis, 
duplicato-serratis, subrugosis ; petiolis biglandulosis Wir. 
Spec. 2, p. 984. — F1. Dan. 1. 205. France. 8. 


— a fruit rouge, == rubra. 
5. CERISIER de Virginie. Prunus virginiana. 


174 bus racemosis ; racemis rectis; folus deciduis, 
duplicato-dentatis, levibus ; petiolis subquadr dose 
Wicn. Spec. 2, p. 985: — Arb, 1. 5,f.1, — P.rubra, 
Hort, Kew. 2, p.162. Virginie. B. 
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6. CErisier tardif. Prunus serotina. 


P. floribus racemosis; racemis laxis ; foliis deciduis, sim- 
pliciter serratis , serraturis infimis subglandulosis Win. 


Spec, 2, 986. — Ærb, i. 5, f. 2. Virgime. B. 


7. Cerisier Ragouminier. Prunus pumila. 
P. floribus subumbellatis: foliis angusto-lanceolatis Lan. 
Mant., 75. — Mure. Le.t. 80, f. 2. Canada. D 
8. CEristEeR Chamécérasus. Prunus Chamcæ- 
Cerasus. 
P. umbellis sessilibus ; foliis obovatis , obtusiusculis, 


glabris, glanduloso- serratis Wan. Spec. 2 , p.990. — 
Jaco. Ze. Rar. t. go. Alpes. D. 


9. CErisiER Mahaleb. Prunus Mahaleb. 


P. floribus corymbosis, terminalibus; folüs ovatis JAce. . 
Austr.5 , 1. 227. — Dunam. 4r6. 1, t. 55. Alpes. B. 


10. CErisiEr de la Toussaint. Prunus semper- 
. florens. 


P. floribus racemosis; calicibus serratis ; foliis ovatis, 
serratis, basi glandulosis Wizp. Syec. 2, p.992.— P. sero- 
tina Rotu. Catalect. 1, p.58. B. 


12. CERISIÉR commun. Prunus Cerasus. 


P. umbellis subsessilibus ; foliis ovato-lanceolatis, con- 
duplicatis, glabris Lin. ne 659. France. £. 
— nain. — nana. 
— de Montmorenci. — ruberrima. 
— royal, ou Chériduc. — suavissima. 
— Guignier à fruit noir. — yuliana. 


+ 
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12. CerisierR Merisier. Prunus Aviurn. 


P. umbellis sessilibus ; foliis ovato-lanceolatis, condu- 
phicatis, subtus pubescentibus Lix. Spec. 680. France. À. 
— des bois, à fruit rouge. — sylvestris. 
— des bois, à fruit noër. — nigra. 
— Bigarotier. — Bigarella. 


LA 


19. CErIsiER à feuilles de Pêcher. Prunus 
persicifolia. ï 


P. fohüis ovato-lanceolatis glabris, acuminatis, inæqualiter 


serratis , serraturis obtusiusculis , mucronulatis ; petiolis 
biglandulosis. 2. 


* Pruniers. Noyau oblong , plus ou moins comprimés 


14. PRUNIER épineux. Prunus spinosa. 


P. pedunculis solitariüis; foliis elliptico-lanceolatis, sub- 
tus pubescentibus; fructibus rectis ; ramis spinosis Wizn. 
Spec. 2, p 997. France. C. 


15. Peunier de Chine. Prunus sinensis. 


Amygdalus pumila ; foliis lanceolatis , duplicato-serrais 
Wico. Spec. 2, p.993. Herm. or. a dt 489. Te. — 
Pruex. t. 11, f. 4. Chine. D. 


16. Prunier couché. Prunus prostrala. 


P. pedunculis geminis ; foliis ovatis , inciso-serratis, 
eglandulosis , subtus tomenioso-albicantibus ; caule pros- 
trato Bizcarn. Decad. 15, 1.6. Syrie, Barbarie. Or. ?. 
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17. PRUNIER sauvage. Prunus insilitia. 


P. pedunculis geminis ; foliis ovatis, subtus villosis, con- 
volutis ; ramis spmescentibus Lin. Spec. 680. — Dunaw. 
Arb. 2 ,i. At. France. B. 

10. PruNIER de Briancon. Prunus brigantiaca. 


P. floribus lateralibus , glomeratis ; foliis duplicato-ser- 
ratis, subrotundo-acutis Vice. Delph. 3, p.535. Alpes. C. 


10. Prunter cultivé. Prunus domestica. 


P. pedunculis subsolitariis ; foliis lanceolato-ovatis, con- 
volutis; ramis muticis Lin. Spec. 680. France. B. 


— de Sainte-Catherine. — cerea. 

— de Mirabelle. — cereola. 
— de Damas. — damascena. 
— de Damas not. — hungarica. 
— de Reine-Claude. — claudiana. 
— de Crisette. — acinaria. 


20. PRUNIER de Mirobolan. Prunus Mirobalana. 


P. cerasifera ; pedunculis solitariis ; folüis ellipticis, 
glabris ; fructibus pendulis; ramis subinermibus Wie. 


Spec. 2, p.997. Amér. sept. B. 


21. PRUNIER d'hiver. Prunus hyemalis. 


P. arborea; stipulis setaceo - compositis ; foliis oblongo- 
ovalibus obovalibusve j abrupte promisseque acuminatis ; 
pedicellis aggregatis , glabris; calicis lacinïis lanceolatis ; 
fructu subovato Micu. F7. Amer. 1, p. 284. Canada. B. 
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*** Abricotiers, Noyau orbiculaire et comprimé. 


22. ABRICOTIER commun. Prunus Armeniaca. 


P. floribus sessilibus; foliis suhéordats Lin. pec. 670. 
Syrie, B. 


L 


— Alberge. — dulcis. 
— Péehe — macrocâr pa, 


23. ABRICOTIER du Pape. Prunus dasycarpa. 


P. floribus sessilibus ; folis ovatis, acuminatis, dupli- 


caio-serraus ; petiolis glandulosis Win. Spec. 2, P. 990. 
Orient. B. 


Les Cerisiers, les Pruniers et les Abricotiers 
diffèrent tellement par le feuillage et par la sa- 
veur de leurs fruits, qu’on ne les a jamais con- 
fondus ; mais ils ont en mêmetemps une si 
grande affinité, qu'il est très-difficile et peut- 
être impossible de trouver un caractère bien 
iranché qui puisse les distinguer , et c’est pour 
cela que Linnæus avoit préféré de les réunir. 

Pline dit que le Cerisier est origmaire d'Asie, 
et que ce fut Lucius Lucullus qui, au retour 
de ses campagnes conire Mithridate , apporta cet 
arbre , l’an de Rome 680, du royaume de Pont en 
Italie où 1l n’étoit pas connu auparavant, et que 
dans l’espace de cent vingt ans, il se propagea 
au-delà des mers, jusque dans la Grande-Bre- 
tagne. Cerasi ante victorian Mithridaticam 
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Lucii Luculli non fuere in Italia, ad urbis 
annum 080. Îs primum vexit e Ponto ; annis 
120 trans Oceanum in Brilanniam usque per- 
venere. Pin. Gb. 15, cap. 25. Le même auteur 
ajoute qu'on n’avoit jamais pu naturaliser le 
Cerisier en Egypte, ce qu'il faut sans doute at- 
tribuer à la chaleur excessive du chmat. 

Je ne suis cependant pas de l'avis de plusieurs 
auteurs , qui, d’après le passage de Pline que je 
viens de citer, pensent que tous les Cerisiers sont 
venus d'Asie, et qu'il n’y en avoit point en Eu- 
rope avant l’époque indiquée par Pline. Le Me- 
risier est indigène à la France: cet arbre se 
irouve de temps immémorial dans nos anciennes 
forêts, etil est très-probable qu'il y existe, comme 
le chêne, de touie antiquité. Il me paroït plus 
vraisemblable que le Cerisier apporte d’Asie par 
Lucullus étoit quelque espèce inconnue jus- 
qu'alors, et dont le fruit avoit une qualité supé- 
rieure à celui du Merisier sauvage. D'ailleurs, 
n’eüt-il pas été possible que le Merisier existât 
dans les Gaules sans qu'il füt connu en Italie ? 

Les Cerisiers viennent dans presque tous les 
terreins , pourvu cependant qu'ils ne soient mi 
trop secs ni trop humides, et ils se plaisent par- 
üculièrement dans ceux qui sont légers et même 
un peu calcaires. On les greffe sur le Merisier. 
sauvage, et ils réussissent aussi sur le Mahaleb 
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où Arbre de Sainte-Lucie. Pline ditque le Cerisier 
greffé sur le Laurier produit des Cerises d’une 
amertume assez agréable: Non inoratæ amaritu- 
dinis insitæ Lauro ; mais je doute beaucoup de 
la vérité de ce fait. 

Duhamel a partagé les Cerisiers en quatre sec- 
tions qui me paroissent très-naturelles ; savoir : 
les Merisiers , les Guigmiers, les Bigarotiers et 
les Griotiers, qu’on nomme assez improprement 
Cerisiers à Paris. Je ne parlerai point des variétés 
comprises dans ces quatre divisions, le lecteur 
peut consulter à ce sujet l'excellent Traité des 
Arbres fruitiers par Duhamel du Monceau. 

Les Cerises de bonne qualité sont des fruits 
sains , rafraichissans, et d’un goût extrêmement 
agréable ; on les mange nouvellement cueillies, 
et on en fait d'excellentes confitures; elles se 
conservent aussi tres-bien dans l’eau-de-vie et 
autres liqueurs spiritueuses, et dans plusieurs 
cantons on en sèche au four que l’on mange 
pendant l'hiver. C’est avec la grosse Merise noire 
que l’on fait le kirsch-waser, dont le commerce 
est d’un grand produit. La Merise noire entre 
aussi dans la composition d’une liqueur délicieuse 
que l’on connoît sous le nom de Ratañat de Gre- 
noble ; enfin l'excellent Marasquin de Zara se 
prépare avec une Cerise parüculiére que l’on 
cultive en Dalmatie. | 


IT. 14 
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Le Merisier sauvage est sans contredit un des 
plus beaux arbres de nos forèts lorsqu'il est paré 
de fleurs. La culture en a produit une charmante 
varieie à fleurs doubles que l’on perpétue de 
grefies , et que l'on a multipliée dans les bosquets 
de printemps. Le bois de Merisier est dur, uni, 
pesant, d’un grain serré, et d’une couleur rousse 
foncée, approchante de ceile de l’Acajou. I] est 
facile atravailler, et prend un très-beau poli. On 
en fait des meubles, et 1l est fort recherché par 
les tourneurs, les menuisiers et les éhémistes. 
Les jeunes branches servent à faire des cercles de 
tonneaux et des échalats pour soutemir les Vignes. 
La gomme qui découle du tronc et des rameaux 
est douce et nourrissante; mais elle épuisel’arbre 
lorsqu'elle flue en trop grande abondance. 

Le Cerisier de la Toussaint, ainsi nommé, 
parce que ses fruits ne mürissent qu'en automne, 
est un arbre de moyenne élévation, que l’on re- 
connoît aisément à ses fleurs disposées en grappes 
lâches et pendantes, Ses Cerises sont portées sur 
de longues queues, et ressemblent à celles du 
Griouer ; elles ont la char dure et un goût ex- 
trémement acide: peut-être parviendra-t-on un 
jour à les adoucir par la culture. 

Le Chamécerasus n’est qu’un arbrisseau d’un à 
deux mètres; sa forme est agréable ; son feuillage 
est lisse, et ses fleurs, qui sont blanches et dis- 
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posées en bouqueis, s'épanouissent aux premiers 
beaux jours du printemps. On le plante dans les 
bosquets de cette saison. Ses fruits sont petits, 
rouges, sphériques et d’un goût amer. LE’ Écluse 
est le premier qui ait fait connoître cette joie 
espèce originaire d'Autriche, et maintenant fort 
répandue dans les jardins des curieux. 

Le Mahaleb , aussi nomme Bois de Sainte- 
Lucie, parce qu'il croit abondamment autour 
d’un couvent des Vosges qui porte ce nom, est 
un petit arbre que l’on plante dans les bosquets de 
printemps. Ses {leurs sont blanches , nombreuses, 
disposées en bouquets le long des rameaux, et 
elles répandent une odeur très-suave. Le Ma- 
haleb croit dans les terreins les plus arides ; mais 
1 n’y vient qu’en buisson, tandis que dans un 
bon sol il parvient à la hauteur de six mètres. 
On peut l'employer utilement à couvrir et à fer- 
ühser des terres nues et arides, et le faire ser- 
vir en même temps de sujet pour greffer des 
Cerisiers de bonne qualité qu’on voudroit mului- 
plier dans un pareil sol On le sème encore avee 
avantage au milieu des plantations de jeunes ché- 
nes, ou autres arbres qui ont besoin d'ombre 
pendant l’été. Malesherbes conseille cette culture, 
qu'il avoit pratiquée avec avantage. Comme le 
développement du Mahaleb est rapide, il abritera 
les jeunes plants jusqu’à ce qu'ils aient pris de 
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l'accroissement , et fournira même en peu d’an- 
nées du bois de chauffage. On peut semer le 
Mahaleb en automne ou au printemps ; mais 
comme les graines ne lèvent pas toutes la pre- 
:miére année, 1l ne faut ni sarcler ni labourer 
la terre dans le semis, ou le faire du moins avec 
beaucoup de précaution. Les fruits du Mahaleb 
ont un goût amer très-désagréable ; cependant 
plusieurs oiseaux lesmangent. Le bois est uni, serré 
et susceptible d’un beau poli. Sa couleur est d’un 
roux ürant sur le brun. Il exhale, lorsqu'l est sec, 
une odeur de violette ; on en fait des étuis et di- 
vers ouvrages de tour et d’ébénisterie qui sont 
fort recherches. 

Le Pade, ou Merisier à grappes, est encore 
up charmant arbre de peu d’élévauon , qui fleurit 
au printemps comme la plupart des Cerisiers , et 
que l’on cultive dans les bosquets : il viént dans 
les terreins maigres , comme dans ceux qui sont 
ferules , et on peut en retirer plusieurs avan- 
tages. Son bois est agréablement veiné ; il est odo- 
rant comme celui du Mahaleb : lesébénistes et les 
tourneurs en font plusieurs jolis ouvrages. On le 
muluplie de graines, de drageons et de greffes. 
Nous en avons deux variétés bien tranchées, 
Vune à fruit noir et l’autre à fruit rouge. 

Le Merisier de Virgmie,que l’on cultive aujour- 
d'hui en France dans plusieursjardins , parvient à 
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la hauteur de douze à quinze mètres. Cet arbre a 
une très-belle forme , un feuillage élégant, une 
verdure agréable, etde très-jolies grappes de {leurs 
comme le Pade, qui s'éparouissent dansle courant 
de mai. Il ne craint pas le froid de nos hivers, et il 
mérite d'être répandu dans les parcs et dans les 
bosquets. Ses fruits sont petits, ronds et d’un 
goût très-amer. Son bois est veiné, d’un tissu 
fin, et je ne doute pas qu'il ne püt être employé 
a des ouvrages de menuiserie et d'ébénisterie. 

Le Ragouminier de Canada n'est qu’un ar- 
brisseau d'agrément remarquable par ses feuilles 
: lancéolées et d’une couleur un peu glauque. Il 
fleurit au printemps; ses fleurs sont blanches, 
nombreuses et assez jolies. On le multiplie de 
graines, de marcottes et de drageons enracinés. 

Tous les Cerisiers dont j'ai fait mention se dé- 
pouillent de leurs feuilles vers la fin de l’au- 
iomne; ceux dont je vais parler en sont revêtus 
toute l’année : tels sont le Cerisier de Caroline, le 
Laurier-Cerise ou amandé, et enfin l’Azaréro 
de Portugal. 

Le Cerisier de Caroline est un arbrisseau de 
deux ou trois mètres, assez rare en France , et 
qu'on ne cultive que dans quelques jardins de 
Botanique. Ses feuilles sont lisses , lancéolées , un 
peu dures, bordées de dents en scie, et d’un 
vert assez gai. Ses fleurs viennent en grappes sur 
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les rameaux; elles sont blanches comme celles 
de tous les Cerisiers , et elles produisent des fruits 
noirs, ronds et de la grosseur d’un pois. I fleurit 
rarement , et on l’abrite dans l’orangerie pendant 
l'hiver. I est vraisemblable qu'on le cultiveroit 
en pleine terre dans le midi ; il pourroit servir 
à l’ornement des jardins, et c’est peut-être le 
seul avantage qu'on püt en reurer. | 

L’Azaréro vient naturellement en Portugal et 
aux îles Canaries; c’est un joli arbrisseau que l’on 
cultive dans les bosquets , et qui est assez répandu 
en France. Il a un beau feuillage, ei de jolies 
fleurs en grappes qui s’épanouissent au prin- 
temps; mais comme il est délicat , 1l faut le 
metire dans une exposition chaude , l’abriter des 
vents du nord , et le couvrir pendant l'hiver. On 
le multiplie de drageons et de marcottes. 

Le Laurier-Cerise ou amandé est cultivé dans 
plusieurs cantons de France pour la décoration 
des jardins. Cet arbre ne s'élève guère au-delà de 
six mètres ; mais 1l prend une très-belle forme et 
souffre le ciseau. Quoique ses feuilles ne tombent 
pas en hiver, elles sont cependant d’une verdure 
agréable. On le plante dans les bosquets, et on 
én fait des palissades le long des murs ; il craint 
les fortes gelées, et sous le climat de Paris, il 
faut le couvrir en hiver ; mais il réussit très-bien 
en Bretagne et dans la basse Normandie, où le 
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froid est toujours un peu moins vif qu’à Paris, 
quoique sous une même latitude ; il y fleurit et y 
fructifie tous les ans. Ses fleurs, blanches , nom- 
breuses et rangées en longues grappes, sont fort 
jolies ; elles répandent une odeur douce , et ses 
fruits se teignent d’une couleur noire lorsqu'ils 
approchent de la maturité. Les feuilles de Laurier- 
Cerise, mises pendant quelque temps dans du lait, 
lui communiquent un goût d'amande très-agréa- 
ble; mais il faut avoir la précaution de n'en 
mettre qu'une petite quantité, et dé ne pas les 
y laisser trop long-temps, parce qu'elles sont 
mialfaisantes. Il est prouvé que le suc de cet arbre 
est un poison pour les hommes et pour les ani- 
maux, et qu'il n’en faut pas même une forte dose 
pour donner la mort. On peut lire à ce sujet les 
expériences de Morumer faites sur des chiens, 
en présence de la Société royale de Londres, et 
imprimées dans le XXXVIe volume des Transac- 
tions philosophiques. Dans le volume XLI du 
même ouvrage , on trouve une observation de 
Rutty , où il est dit qu’une jeune fille mourut 
très - promptement dans des convulsions pour 
avoir avalé une petite quantité d’eau distillée des 
feuilles de cet arbre. 

Le Laurier-Cerise croît naturellement aux en- 
virons de Trébizonde , d’où il fut transporté à 
Constantimople , et l'Écluse dit que David Ung- 
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nad, ambassadeur de l'empire d'Allemagne à la 
Porte Otiomane, lui en envoya un individu vi- 
vant en 1576, quil planta et multiplia dans son 
jardin. C'est un des premiers qui soient venus en 
Europe. Belon en avoit dejà vu un pied quei- 
ques années auparavant dans le jardin du prince 
Doria à Gênes. Il se perpétue facilement de 
graines , de drageons et de marcottes. Duhamel 
assure qu'il a essayé mutlement de greffer le Ce- 
risier sur le Laurier amande. : 
Les Pruniers se multiplient de noyaux, et les 
individus qui en proviennent servent à recevoir la 
greffe des meilleures variétés ; mais il est tres-pro- 
bable que, parmi les Pruniers que l’on cultive, il y 
a plusieurs espèces distinctes, telles que celui de 
Reine-Claude, de Mirabelle, de Cerisette , de 
Mirobolan, etc. Duhamel dit que si l’on greffe 
des Pruniers irès bas, et que l’on recouvre en- 
suite de terre le bourrelet de la greffe, 1l pous- 
sera des rejets que l’on peut transplanter , et que 
c'est un moyen commode et facile pour multi- 
plier promptement les bonnes varietes, Nous 
avons un grand nombre de Prunes qui muüris- 
sent en différentes saisons, et qui sont d’une 
très-grande ressource. Celies que l'on préfère 
sont la grosse Reine-Claude , le Damas violet, 
le Damas rouge, l’Impératrice, la Sainte-Cathe- 
rine, le Perdrigon bleu et rouge, la Prune de 
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Monsieur, etc. Voyez le Traité des Arbres frui- 
tiers, de Duhamel. | 

Ou mange les Prunes crues ou confites, des- 
séchées en pruneaux, ou conservées dans de 
l’eau-de-vie. 

Les anciens avoient, comme nous, plusieurs 
sortes de Prunes, dont on peut lire l'énumeéra- 
ration dans Pline, et autres Auteurs qui ont 
traité de l'Agriculture et du Jardinage. Les Pru- 
miers de Cerisetie et de .Mirobolan sont oriat- 
naires de l’Amérique septentrionale; le second 
en a été apporte par la Gralissonière, à qui 
. l'Agriculture est redevable de plusieurs arbres 
utiles introduits en France. La plupart des autres 
Prumiers viennent de Syrie. Ils aiment les terres 
légères et fraiches qui ont beaucoup de fond, 
el ils ne réussissent pas dans celles qui sont argi- 
leuses, marneuses ou crayeuses. On culuve les 
Pruniers en plem vent, et quelquefois en espa- 
_ lier. Plusieurs Cultivateurs conseillent de les 
exposer à l’est, d’autres préfèrent l'exposition 
du midi. Le bois de Prunier est dur et d’un 
üssu serré. Il prend bien le pol et est veiné 
de rouge ; mais sa couleur se ternit avec le 
temps. On parvient néanmoins à la fixer un peu, 
en le faisant bouillir dans une lessive de cendre. 
Les menuisiers et les ébénistes en font divers ou- 
yrages fort recherchés, 
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Le Prunier de la Chine , que Linnæus avoit 
placé mal-à-propos parmi les Amandiers, est un 
arbrisseau charmant qui résiste à nos hivers, et 
que l’on cultive pour la décoration des parterres. 
Ses fleurs sont d’un rose tendre ; son feuillage 
est élégant, et ses fruits se teignent d’une cou- 
leur brune en mürissant. On le multiplie comme 
le précedent. #8 

Le Prunier sauvage, indigène à la France, ne 
s'élève pas à une grande hauteur ; ses rameaux 
sont souvent garnis d’épines , mais beaucoup 
moins nombreuses que celles du Prunellier. Cet 
arbre produnt de petites Prunes d’un goût acerbe, 
et qui ne sont pas mangeables. li n’est guère 
uule que pour recevoir la greffe des autres Pru- 
miers. On en connoît deux variétés bien dis- 
tinctes , l’une à fruit noirâtre , l’autre à fruit 
rouge. 

Le Prunellier est très-commun dans nos haies 
et dans nos bois; il ne croît qu’en buisson, et 
est hérissé de fortes épines. Cet arbrisseau est 
très-Joli lorsqu’au retour du printemps il est 
couvert de flêurs. Ses fruits sont petits, ronds, 
bleuätres , d’un goût très acerbe, et trèstastrin- : 
gens ; ils mürissent vers la fin de l'automne , et 
quelquefois il en est tout couvert. Dans le Nord, 
on boit comme du thé l’infusion faite avec ses 
feuilles, et on retire de son fruit un esprit ardent. 
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Dans quelques cantons, les pauvres habitans des 
campagnes le broyent et le mêlent avec de l’eau 
pour en faire une sorte de boisson peu agréable, 
avec laquelle ils se désaltèrent. 

Le Pruaier de Briançon ne s'élève qu’à trois 
ou quatre mètres ; il est remarquable par ses 
feuilles rondes, par ses fruits presque sessiles 
et d’une forme sphérique. Lorsqu'ils approchent 
de la maturité, ils prennent une couleur d’un 
blanc jaune ou noisette. Villars dit que dans 
le Briançonnois , on retire par expression de 
lamande une huile un peu amère et qui est 
‘bonne à manger : on la connoït dans le pays sous 
le nom d’'Auile de Marmotte. 

On croit généralement que l’Abricotier est 
originaire d'Arménie, comme l'indique en effet 
le nom d'AÆrmeniaca qu’on lui a donné très- 
anciennement. On le cultive en plein vent ou en 
espaier, et on le tient aussi en buisson dans les 
parterres et dans les jardins de peu d'étendue. Il 
se greffe sur le Prunier et sur des individus pro- 
venus de ses graines. L’Abricot de bonne qua- 
lité est un excellent fruit; on le mange dans le 
courant de juin, et on en fait de bonnes confitures; 
on le conserve aussi dans de l’eau-de-vie. 

Les varietés que l’on préfère sont l’Alberge et 
V’Abricot-Pêche , dont la chair est fondante, par- 
fumée et d’un goût exquis. L’Abricotier se plait 
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dans les terres légères. 11 faut l’exposer au midi 
et l’abriter des vents du nord. Son bois, qui 
est jaunâtre et veiné, n’est pas d’un trés - bon 
emploi, les tourneurs en font cependant quel- 
quefois usage. 


AMANDIER. Æmycdalus. 


Calice à cinq divisions. Cinq pétales. Etamines 
nombreuses. Un style. Un drupe renfermant un 
noyau poreux ou sillonné. 


I. AMANDIER cultive. Amy sodalus COMIMUNLS. 


À. folis serraturis infimis glandulosis ; floribus sessiibus, 
geminis Lin. Spec. 677. France. B. 


— Inner, — aMara, 


2. AMANDIER satine. Amyodalus orcentalis. 


À. foliis lanceolatis , integerrimis , argenteis, perennan- 
übus ; petiolo breviore. Aort Kew. 2, p.162. — À. ar- 
gentea Lamarck. Dicé. 1 , p. 102. Perse. C. 


3 AmanDier Pêcher. Amysdalus Persica. 


À. foliorum serraturis omnibus acutis ; floribus sessili- 
bus, solitaris Lan. Spec. 676. Perse. B. 


4 ÂMANDIER rain. Amyedalus nana. 


À. foliis ovatis ( lanceolatisve ), basi attenuatis , simpli- 
citer argute serratis Wizp. Spec, 2, p. 983. — Pazas. 
Boss. 1,t, 6. Tartarie. D. 
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5. Awanpier de Géorgie. (Amygdalus georsica) 


À. folis lanceolatis , basi atienuatis , levissime serratis ; 
floribus polygamis. Géorgie. C. 


L'Amandier ne s'élève guère au-dessus de 
sept à huit metres. Cet arbre est particulière- 
ment cultivé dans l'Orient, en Italie, en Espa- 
gne, sur les côtes septentrionales de l'Afrique, 
et dans nos dépariemens méridionaux. Les 
Amandiers que l’on élève dans le nord de la 
France sont sujets à être endommagés par les 
gelées lorsque les hivers sont rigoureux; et 
jamais ils n’y prospèrent aussi bien, et ne don- 
nent d'aussi bons fruits , ni en aussi grande 
abondance que sous des climats plus chauds. 

L'Amandier se plait dans les terreins légers, 
sablonneux ou pierreux, et il ne réussit ni dans 
les terres fortes, ni dans celles qui sont humides. 
Quand on veut le cultiver dans le Nord avec 
quelque succès, il faut le mettre en espalier, 
contre un mur exposé au midi. 

L’Amandier à fruit doux n’est qu'une variété 
de celui à fruit amer , puisqu’en semant des 
Amandes douces, il en provient souvent des in- 
dividus dont les Amandes sont amères , et vice 
DETSd. 

On élève les Amandiers de graines que l'on 


O 
sème de plusieurs mamières, et l’on choisit de 
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préférence des Ainandes à coque tendre, parcé 
qu'elles sont d’une meilleure qualite. A la fin 
de l’automne on les met dans des caisses entire 
des couches d’un terreau léger , sablonneux et 
un peu sec; puis, vers le mois de mars ou 
d'avril, quand les gelées ne sont plus à craindre, 
on ôle les Amandes de la caisse, en prenant 
garde de rompre le germe, on les met en terre 
à la distance de quatre ou cinq deeimètres, et 
on les couvre légérement. D'autres les sèment 
en pépinière en automne , ou même aussitôt 
après les avoir cueillies ; mais cette pratique est 
moins sûre que la précédente, parce que les 
mulots, qui en sont avides, en dévorent souvent 
un grand nombre. C'est pour obvier à cet m- 
convénient que quelques Culüvateurs conseil- 
lent de semer des Amandes amères; mais Rosier 
observe que les écussons greffés sur les mdi- 
vidus qui en proviennent s’épuisent en bois, et 
qu'ils ne donnent que de pelits fruits d’une 
saveur presque toujours amère. Enfin, on sème 
aussi les Amandes à demeure, afin de s'épar- 
gner la peine et les frais de la transplantation. 

Les meilleures variétés se propagent de greffes; 
celle à écusson à œil dormant ou à œil pous- 
sant est preferée., Tschoudi assure, d’après sa 
propre expérience, qu'on peut greffer ‘aussi 
avec succes l’Amandier sur le Pruanier. 
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Dans plusieurs pays on sème des Amandes 
amères pour former des clôtures; mais il faut 
avoir soin de rabattre les jeunes Amandiers , et 
de couper les branches qui se developpent avec 
trop de vigueur, afin qu’il en naisse de latérales. 
On peut aussi les courber en sens contraire, et 
les ter assujeities les unes contre les autres 
avec des hens ; elles se grefferont par approche, 
et formeront des haies très-serrées et irès-touf- 
fues. 

Quand l’hiver est doux, l’Amandier fleurit dès 
le mois de février , et ses fruits sont mürs au 
commencement de l'été ; mais dans les pays un 
peu froids, les gelées font quelquefois avorter 
les germes. 

Le bois de l’Amandier est veiné de bandes 
verdâtres ; il prend bien le poli, et les ébénistes 
en font de fort jolis ouvrages. 

Il existe un grand nombre de variétés d’Aman- 
des : celles qui ont la coque tendre et cassante 
sont les plus estimées. Les lecteurs qui desire- 
ront avoir des details étendus sur ce sujet, 
pourront consulter le Cours d'Agriculture de 
Rosier , et un Mémoire de M. Bernard de Mar- 
seille , sur la meilleure manière de cultiver 
l’Amandier, | 

Tout le monde connoît les usages de l’Amande. 
On la mange fraiche en été, et sèche pendant 
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l'hiver. En la iriturant on en fait des émulsions 
agreables à boire et fréquemment employées en 
médecine; on en retire aussi, par expression, 
une huile ires-adoucissante. 

Les Amandes amères sont un poison pour les 
oiseaux et pour les quadrupèdes. 7’oy. Werrer, 
de Cicuta aquatica; Hairer, His. Plant. , 
n°. 1060 ; et les Ephémérides des Curieux de la 
Nature, années 1677 et 1678. 

La connoissance de l’Amandier remonte à la 
plus haute antiquité. Les anciens le cultivoient 
comme on fait de nos jours, et ils en distin- 
guoient également plusieurs variétés. Pline dit 
qu'il est douteux que cet arbre füt en Italie 
du temps de Caton : Zæc arbor an fuerit in 
Jtalia Catonis ætate dubitatur. 

L’Amandier satiné, ainsi nommé à cause de 
la blancheur argentée de son feuillage, est ori- 
gimaire de Perse, d’où il fut envoyé à le Mon- 
nier par un voyageur francais nommé Simon: 
C'est un joli arbrisseau que l’on greffe sur le 
Prunier et sur l’Amandier commun. Il fleurit 
quelquefois dès le mois de janvier. Ses fleurs 
sont d’un blanc nuancé de rose. I] produit de 
petites Amandes douces et d’un goût agréable. 
C’est à le Monnier que l’on doit cet arbris- 
seau, qui est aujourd’hui très-répandu dans nos 
jardins. 
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L’Amandier nain ,ou des parterres, croît en 
buisson à la hauteur d'environ un mètre. Ses 
iges sont grêies, rameuses , touffues , et son 
feuillage est élégant; ses fleurs, d’un rose ten- 
dre, naissent en grand nombre le long des tiges 
et des rameaux, et s'épanouissent au commen- 
cement du printemps. Il se piaîit dans les ter- 
reins légers. L’enveloppe qui entoure la coque 
est velue , et l'Amande esi d’une amertume in- 
supportable. On je multiplie de.drageons et de 
graines. Amman rapporte qu’il fut découvert 
en Tartarie par Henselman, qui l’enivoya de ià 
en Russie, d'ou il s’est répandu dans les divers 
jardins d'Europe. On le greffe sur le Prunier 
et sur l'Amandier commun. 

Celui de Géorgie a une si grande ressem- 
blance avec le précédent , qu'il est assez difi- 
cile de l'en distinguer au premier coup-d'oeil : 
il s'élève davantage , ses feuilles sont plus lisses, 
plus légérement dentées, et il a des fleurs po- 
lygames. Il fleurit aussi au printemps, et passe 
l'hiver. en pleine terre. Nous devons ce joli ar- 
brisseau d'ornement à MM. Olivier et Bruyère. 
Il est encore peu répandu dans les jardins. Ses 
Amandes sont très - amères et ne sont pas man- 
geables. 

Je ne m'’etendrai point ici sur la culture du 
Pêcher, parce que cet objet n’est pas de mon 

(LE 15 N 
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ressort , et qu'il existe plusieurs ouvrages excel- 
lens qui entraitent fort 4u long et que l’on peut 
consulter. Tels sont celui de Duhamel sur les 
Arbres fruitiers, celui de Roger Schabol, le Nou- 
veau la Quintinie, le Dictionnaire d’Agnicul- 
ture de Rosier , etc. 

Le Pêcher ne parvient jamais à une grande 
hauteur , et la durée de sa vie n’est pas très- 
longue, surtout lorsqu'il croît en plein air. Cet 
arbre craint les fortes gelées. Dans le nord de 
la France, il faut le mettre en espalier contre un 
mur exposé au midi; mais sous des climats plus 
doux, on le plante en pleine terre, et il y 
donne des Pêches qui ne le cèdent souvent point 
à celles des individus qu’on élève en espalier. 
Le Pêcher aime les sols légers, profonds et de 
bonne qualité ; il ne réussit pas dans les terreins 
compactes , argileux ou humides. Un fait digne 
de remarque, c'est que le Pêcher cultivé en 
plein vent vit beaucoup moins long-temps que 
quand il est planté en espalier. En général, la 
culture de cet arbre exige beaucoup de soms et 
d’attentions: on le greffe en écussonsur des indivi- 
dus provenus de graine, et il réussit aussi sur le 
Prunier. Ceux que l’on choisit de préférence pour 
cette opération sont le Prumier de Damas nor, 
ceux de Cerisette et de Saint-Julien. On le grefie 
encore avec succés sur l’Abricotier. 
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Ïl existe un grand nombre de variétés de 
Pêches relativement à leur forme, à leur vo- 
lume, à leur saveur, et à l’époque de l’année 
où elles mürissent. Voyez le Traité des Arbres 
frutiers, de Duhamel, et le Dictionnaire de 
Rosier. La qualité des Pêches dépend beaucoup 
du terrein, et l’on ne peut guère donner des 
renseisnemens bien précis à ce sujet. 

Les Pêchers fleurissent à la fin de l’hiver , ou 
au commencement du printemps; mais 1l arrive 
souvent que les gelées tardives detruisent les 
germes, ou les empêchent d’être fécondes. 

Le bois des Pêchers qui viennent en plein 
vent, est veiné de larges bandes d'un rouge 
ürant sur le brun; son üssu est serré; il prend 
un beau poli, et est très bon pour des ouvrages 
d’ébénisterie. Ou a som de le débiter en plaques 
minces, lorsqu'il est encore vert, parce qu'il 
est sujel à se gercer en se séchant, et on l’em- 
ploie en placage quand il est bien sec. Le pied 
cube pèse environ vingt-cinq kilogrammes. 

Les Péchers à fleurs doubles sont extrême- 
ment jolis, et contribuent à embellir les jardins 
et les parterres au retour du printemps. Ils 
restent plus long-temps fleuris que ceux à fleur 
simple, et leur couleur est plus éclatante ct 
plus foncée. On les perpétue de greffe. 

M. Olivier , membre de l’Institut, donna à 
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M. Thouim, en 1780, des noyaux d’un Pêcher 
cultivé dans les jardins d’Ispahan, que l’on sema 
dans le jardin du Muséum d'Histoire Naturelle. 
Un des individus qui en provinrent fleurit en 1806, 
etses fruits mürirent dans le courant de septem- 
bre de la même année. Ils sont d’un jaune päle , 
d’une forme à-peu-près ronde, et n’ont que deux 
ou trois centimètres d'épaisseur. Leur surface 
est tapissée d’un duvet très-serré, et leur chair, 
dont la saveur est assez agréable, n’adhère point 
au noyau. Enfin les feuilles sont beaucoup plus 
petites que celles de nos Pêchers. M. Thouin a 
publié l'histoire et la description de cette nou- 
velle espèce dans le huitième volume des An- 
nales du Muséum d'Histoire Naturelle. Il dit 
qu'elle a du rapport avec la variété connue sous 
le nom d’Avant-Pèche blanche ; mais son fruit 
est plus gros, et de deux mois plus tardi£. 
Les anciens connoissoient le Pêcher, et 1ls en 
cultivoient comme nous plusieurs variélés. Pline 
dit qu'il est originaire de Perse, comme son 
nom l'indique : Zn totumn quidem Persica pere- 
grina elian Asiæ Græciæque esse, ex no- 
mine ipso apparet atque ex Perside advecta. 


Lib. 15. Cap. 15. 
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CALYCANTEAUS. Calycanthus. 


Cahce coloré , évasé , découpures nombreuses 
sur plusieurs rangs , les intérieures plus longues. 
Etamines indéfinies, plus courtes que le calice, 
et attachées à sa base. Plusieurs ovaires sur- 
montés chacun d’un style, Graines terminées 
par une aigrette , renfermées dans le calice, qui 
croit, s'épaissit et devient une baie, Feuilles 
opposées. 


1. CazycantTaus de Caroline. Calycanthus 
floridus. 


C. petalis interioribus longioribus Ein. Sec. 718. — 
Dunam. 4rb. 1,1, 45. — Ed. Nov. 1,i. 47. Caroline, 
Virginie. C. 

2. CarvcanrTuus fertile. Calycanthus fertilis. 

C. ramis stricte erectis,sæpe virgatis; foliis ovalibus, vel 
sublanceolato-ovalibus , subtus glabris , sensim acumina- 


tis ; floribus fertilibus Micu. F2 LÆmer. 1, p. 305. — 
C, nanus Dunam. Arb. Ed. Nov. x ,t. 48. Caroline, C. 


3. CALYCANTHUS du J apon. Calycanthus præcox. 


C. lacmus calicinis interioribus subrotundo-ovatis Wizo. 
Spee.2, p. 1190. — Kzmper. Amœænit. 870. Ie, — Duran. 
ÆArb. Ed. Nov. 1 ,t.49. Japon. C. 


Ces trois espèces de Calycanthus sont fort 
recherchées des curieux, et cultivées dans les 
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M. Thouin, en 1780, des noyaux d’un Pêcher 
cultivé dans les jardins d’Ispahan, que l’on sema 
dans le jardin du Muséum d'Histoire Naturelle. 
Un des individus qui en provinrent fleurit en 1806, 
etses fruits mürirent dans le courant de septem- 
bre de la même année. Ils sont d’un jaune pâle , 
d’une forme à-peu-près ronde, et n’ont que deux 
ou irois centimètres d'épaisseur. Leur surface 
est tapissée d’un duvet très-serré, et leur chair, 
dont la saveur est assez agréable, n’adhère point 
au noyau. Enfin les feuilles sont beaucoup plus 
petites que celles de nos Pêchers. M. Thouin a 
publié l'histoire et la descripuon de cette nou- 
velle espèce dans le huitième volume des An- 
nales du Muséum d'Histoire Naturelle. Il dit 
qu'elle a du rapport avec la variété connue sous 
le nom d’Avant-Péche blanche ; mais son fruit 
est plus gros, et de deux mois plus tardif. 
Les anciens connoissoient le Pêcher,, et ils en 
cultivoient comme nous plusieurs variétés. Pline 
dit qu'il est originaire de Perse, comme son 
nom l'indique : {n totum quidem Persica pere- 
srina eliam Asiæ Græciæque esse, ex no- 
mine ipso apparet atque ex Perside advecta. 


Lib. 15. Cap. 13. 
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CALYCANTHUS. Calycanthus. 


Cahce coloré , évasé, découpures nombreuses 
sur plusieurs rangs , les intérieures plus longues. 
Etamines indéfinies, plus courtes que le calice, 
et attachées à sa base. Plusieurs ovaires sur- 
montés chacun d’un style, Graines terminées 
par une aigrette , renfermées dans le calice, qui 
croit, s’épaissit et devient une baie. Feuilles 
opposées. 


1. CazycantTaus de Caroline. Calycanthus 
{loridus. 


GC. petalis interioribus longioribus Ein. Spec. 718. — 
Dunam. Arb, 1,1, 45. — Ed. Nov. 1,1. 47. Caroline, 
Virginie. C. | 


2. CazycanTuus fertile. Calycanthus fertilis. 


C. ramis stricte erectis,sæpe virgatis; folns ovalibus, vel 
sublanceolato-ovalibus , subtus glabris, sensim acumina- 
tis ; floribus ferulibus Micn. F7. Amer. 1, p. 305. — 
C. nanus Duuaw. #r6. Ed. Nov. x, 1. 48. Caroline, C. 


9. CALYcANTHUS du Japon. Calycanthus præcox. 


C. lacimüs calicinis interioribus subrotundo-ovatis Wicp. 
Spec.2, p. 1120. — Kzampr. Amœænit. 879. Ic. — Dunam. 
Arb. Ed. Nov. 1 ,t. 49. Japon. C. F 


Ces trois espèces de Calycanthus sont fort 
recherchées des curieux, et cultivées dans les 
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LÉGUMINEUSES. Lrevmrnosæ. 


sie famille, l’une des plus nombreuses , 
des plus naturelles et des plus utiles du règne 
végétal, est composée d’herbes, d’arbrisseaux 
et d'arbres, les uns indigènes, les autres étran- 
gers , parmi lesquels se trouvent beaucoup 
d'espèces alimentaires , économiques , tincto- 
riales, médicinales et d'ornement. Leurs feuilles 
sont allernes, simples ou composées, accompa- 
gnées de stipules souvent adhérentes au petiole, 
Leurs fleurs, communément hermaphroilites , 
quelquefois unisexuelles, ont un calice mono- 
phylle, divisé plus on moius profondément, une 
corolle polypétale (rarement nulle cu monopé- 
tale), régulière ou irrégulière, papihonacée dans 
le plus grand nombre. Les étamimes, pour l’ordi- 
naire au ombre de dix, adhèrent à la base du 
calice. Leurs filets sont distincts ou soudes en- 
semble en forme de gaine, et le supérieur reste 
souvent libre dans ioute sa longueur sans s’unir 
avec les neuf auires. Les anthères sont petites, 
globuleuses et distinctes. L’ovaire est supere, 
renfermé dans la gaîne des filets, surmonté d’un 
- siyle, terminé par un stigmate. Il devient une 
gousse à une ou deux loges longitudinales, et 
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quelquefois aussi divisée en un plus grand nom- 
bre par des étranglemens, des articulations où 
des cloisons transversales. Dans plusieurs espè- 
ces, la gousse ne s'ouvre point ; dans quelques- 
unes, comme le Moringa, elle s'ouvre en trois 
valves ; mais dans la plupart elle se partage en 
deux valves , et les graines sont attachées le long 
d’une des suiures. Celles des papilionacées , 
suivant l'observation de M. de Jussieu, n’ont 
point de périsperme, et leur radicule est cour- 
bée sur les lobes; dans les autres, au contraire, 
la radicule est droite, et l'embryon est entouré 
. d’une membrane épaisse qui lent lieu de péri- 
sperme. 


SENSITIVE. Mimosa. 


Fleurs polygames, quelquefois hermaphro- 
dites, réunies en tête ou en épis. Calice mono- 
phylle, à cinq dents. Corolle à cinq pétales ou à 
cinq divisions , quelquefois nulle. Cinq Etamines 
ou plus. Filets capillaires plus longs que la fleur. 
Un style. Un stigmate. Gousse de forme très- 
variable , comprimée, cylindrique, arquée ou en 
spirale, souvent partagée par des cloisons trans- 
versales, lisse ou hérissée de pointes, eic. Feuilles 
Pennées sans impaire, 
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* Feuilles simples. 


1. SENSITIVE verticillée. imosa verticillata 


M. fohis verticillatis, linearibus , pungentibus. Æorc. 
Kew.5 , p.458. — Curtis. Magaz. i. 110 — Vent. Mal- 
anaisor. 63. Ic. — Acacia verticillata Wie. Spec. La 
p. 1040. N.-Holl. Or. C. 


2. SENSITIVE à feuilles de Genévrier. Mimosa 
juniperina. 


Acacia juniperina, inermis ; folus lineari-subulatis, mu- 
cronatis , rigidis , pungentibus, alternis, confertis ; spicis 
globosis , solitariis Wizo. Spec. 4, p. 1049. — Mimosa 
ulicifolia Wexoc. Collect. p.25 ,1.6. — Vent. Malmaï- 
507. 64. Ic. N.-Holl. Or. C. 


3. SENSITIVE à feuilles de Lin. Âimosa lin:- 


folia. 


M. foliis lineari-lanceolatis, sparsis; racemis axillaribus , 
paniculatis, longitudine foliorum Vent. Æort. Cels. 2. Ic. 


— Acacia linifolia Win. Spec. 4 , p. 1051. N.-Holl. Or. € 


4. SENSITIVE à fleurs nombreuses. Mirmosa 


floribunda. 


M. folis sparsis, lanceolato-linearibus , subfalcatis ; spicis 
axillaribus longitudine foliorum ; petalis reflexis VENT. 
Choix de PL. 15. Ic. — Acacia floribunda Win, Spec. 4, 
p. 1051. N,-Holl, Or. C. 
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5. SENSITIVE à feuilles obliques. Mimosa 
obliqua. 


M. inermis; foliis obliquis, ensiformibus, glandulosis, 
glabris , patulis ; inferioribus primis pinnatis; floribus 
axillaribus Wenpz. Os. 57.— Acacia falcata; foliis oblon- 
ais, falcatis, basi attenuatis, acutis, venosis; ramis anci- 


 pitibus Wizp. Sec. 1053. N.-Holl. Or. C. 


6. SENSITIVE à feuilles longues. Wimosa longi- 
folia. 


M. fois integris , longissimis , utrinque glabris, obtu- 
sis ; capitulis geminatis, racemosis , longissimis, opposi- 
tis, luteis, subcernuis Anne. Repos. 207. Ic. — VENT. 
Malmaison. 62. Ie. — Acacia longifolia Wico. Spec. 4, 
p. 1052. N.-Holl. Or. C. 


7. SENSITIVE odorante. Mimosa suaveolens. 


M. folis linearibus, acuminatis, rectis, margine cartila- 
gineis , primordialibus pinnatis; ramis triquetris Smirs. 
Act. Soc.Lin. Lond.1,p.253.— Acacia suaveolens Wico. 
Spec. 1050. N.-Holl. Or. C. 


G. SENSITIVE serrée. /imosa slricla. 


- M. folus simplicibus, utrinque venosis, linearibus , ob- 
tusis; ramis strictissimis ; capitulis geminatis-, oppositis 
ex alis foliorum Anpe. Repos. 53. Ic. — Acacia stricta 
Win. ÿpec. LS P: 1052. N.-Holl. Or. C2 

9+ SENSITIVE glauque. Mimosa glaucescens. 


Acacia inermis ; foliis lanceolatis, subfalcatis, basi atte- 
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nuatis, obtusis, subbinerviis, glaucescentibus; spicis axil- 


laribus Wizp. Spec. 4, p. 1052. N.-Holl. Or. C. 
“* Feuilles deux fois pennées. 


10. SENSITIVE de Farnèse. Mimosa farnesiana. 


M. spinis stipularibus, distinctis ; foliis bipinnatis, par= 
tiahibus octojugis ; spicis globosis , sessilibus Lux. Spec. 
1506.— Dunam. 476. Ed. Nov. 2, t. 28.— Arnix. Er 2 
et 4. Ie. — BarreL. t. 1158. Inde. Or. C. 


II. SENSITIVE en panache. Mimosa Distachya. 


M. petiolis basi imterque duas supremas pinnulas #landu- 
losis; racemis geminis, axillaribus ; leguminibus articula- 
üs, 1 Vent. Hort. Cels. 20. Ie. — M. lophanta 72. 
N.-Holl. Or. C. 


12. SENSITIVE arbre de soie. Mimosa Julibrissin. 


M. arborescens ; foliis bipinnatis, pinnulis cultriformi- 
bus, acuminatis ; floribus omnibus perfectis Scor. Æ7. 


Jnsubr. 1,p.18, 1.8. Asie. À. 
19. SENSITIVE à grappes. Mimnosa botrycephala. 


M. petiolo basi glanduloso ; pinnis quinquejugis, foliolis 
novem ad tredecimjugis ; floribus capitatis ; capitulis race- 
mosis Vent. Æort. Cels. x. Ze. N.-Holl. Or. C. 


14. SENSITIVE décurrente. Mimosa decurrens. 


M. membranulis exstantibus alata; petiolis inter pinna- 
rum paria glandulosis ; floribus capitato-racemosis Venr. 
Malmaison. 61. Ic. N.-Holl, Or. Z. 
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15. SENSITIVE pubescente. Mimosa pubescens. 


M. subhirsuta ; petiolo eglanduloso ; pinnis foliolisque 
decem ad duodecimjugis ; racemis axillaribus, solitarüs, 


folio brevioribus VEenr. Malmaison, 21. Ic. N.-Hall. 
Or. C. | | 


Le genre Sensitive , également désigné sousle 
nom d'Acacie et de Mimosa, est un des plus 
nombreux en espèces que l’on connoisse ; mais 
comme ces plantes sont toutes exotiques, et 
même pour la plupart originaires de la zone 
torride , il n’y en a qu’un petit nombre qui 
puissent vivre en pleine terre sous nos chimats, 
encore ne seroient-elles cultivées avec quelque 
succés,que dans nos départemens les plus: mé- 
ridionaux..Il faut cependant. excepter le Juli- 
brissin, ou Arbre de soie-de Constantinople, qui 
n'est pas. tres-sensible. au. froid , et qui peut 
venir en plein air dans le nord de la France, 
en ayant la précaution de le. planter à une expo- 
sition chaude et abritée: 

Les Sensitives ont un feuillage léger, d’une 
grande élégance , et de trés-jolies petites fleurs 
réunies en grappes, en épis ou en: globules. 
Plusieurs donnent des gommes nourrissantes et 
employées en médecine , telles que le Cachou ; 
la Gomme Arabique, la Gomme du Séné- 
gal , etc. Toutes sont plus ou moins sensibles 
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à l’influence de l’atmosphére. Au déclin du 
jour leurs feuilles s’abaissent vers la terre, les 
folioles se serrent de chaque côté contre le pé- 
üole, et restent dans cet état jusqu’au retour 
du soleil à l'horizon; et il en est un assez grand 
nombre qui , comme la Sensitive commune, 
Mimosa pudica Tax., se meuvent et se con- 
iractent subitement quand elles recoivént une 
commotion quelconque : telles sont les Mimosa 
Sensitiva, asperata, lacustris, pudibunda , 
viva et autres. Ces mouvemens se passent au 
point de jonction du pétiole avec la tige, et des 
foholes avec le pétiole ; les autres parties sont 
msensibles. Une goutte d’acide nitreux ‘ou vitrio- 
lique, mise sur le pétiole ou sur un rameau 4 
met aussitôt les feuilles des Sensitives-en mou- 
vement , et fait même fermer très - prompte- 
ment les folioles des espèces qui ne sont li sen- 
sibles lorsqu'on les touche. 

IL est prouvé, par des expériences faites il y 
a quelques années au Jardin des Plantes, par 
M. Decandolle, que la lumière a une action 
très-marquée sur ces plantes. Si on les tient 
dans un lieu obscur pendant le jour , et qu’on 
les expose la nuit à une lumiere arüficielle très- 
vive , elles changent les heures de leurs veilles 
et de leur sommeil , tandis que la chaleur seule 
na point d'influence sensible sur leurs mou- 
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vemens diurnes. En effet, leurs feuilles s’abais- 
sent et se ferment chaque jour avant le cou- 
cher du soleil, «et elles s'ouvrent et se relévent 
le matin peu de temps après que le crépuscule 
commence à luire : c’est le moment de la journée 
où l’on ressent le plus de fraîcheur en été. 

On avoit avancé que la Sensitive commune, 
arrosée pendant plusieurs jours avec une dé- 
coction d’opium, perdoit son irritabilité. Jai ré- 
pété cette expérience sans aucun succés. 

Un fait assez remarquable, et que je crois 
avoir observe le premier , c'est que la Sensitive 
s'accoutume à des mouvemens très-brusques , 
tels , par exemple, que ceux d’une voiture qui 
roule rapidement sur le pavé. Les secousses 
font d’abord baisser et fermer les feuilles ; mais 
peu de temps après elles se relèvent et se rou- 
vrent comme si la plante étoit immobile , et 
elles restent ouvertes malgré l'agitation qu’elles 
continuent d’éprouver; tandis que toute autre 
comimotion étrangère, même un léger souffle 
de vent, fait mouvoir et fermer son feuillage. 

Je ne connois aucun genre dont les organes 
de la fructüfication offrent des caractères aussi 
variés que ceux des Sensitives. Elles ont des 
corolles monopétales ou polypétales, plusieurs 
même en sont privées ; leurs fleurs sont blan- 
ches, rouges ou violettes, hermaphrodites ou 
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unisexuelles , réunies en globules, ou bien dis- 
posées en grappes axillaires, et leurs fruits of- 
frent des différences sans nombre ; ils sont cem- 
primés, cylindriques, arqués, contournes. en 
üre-bourre, lisses, hérissés de so'es ou de poin- 
tes, bivalves ou composés de pièces articulées, etc. 
Le seul caracière qui disiugue ce genre: se 
trouve dans la longueur des étamines , qui de- 
bordent toujours les autres parues de la fleur, 
et forment des houpes régulières plus ou moins 
allongées. | 

Les Naturalistes de l'expédition commandée 
par le capitaine Baudin ont apporté de la Nou- 
velle-Hollande plusieurs belles espèces de Sen- 
sitives, les unes à feuilles simples, les autres 
à feuilles composées, dont la culture n'exige : 
pas beaucoup de soins. A Paris elles passent 
l'hiver dans la serre tempérée , et il est à croire 
qu'elles viendront en pleine terre sous des-cli- 
* mats un peu plus chauds, tels que ceux du 
midi de la France. in fie 

Les Mimosa juniperina et verticillata sont 
deux jolis arbrisseaux faciles à distinguer, et 
remarquables surtout parleurs feuilles sim- 
ples, dures, étroites, pointues , persistantes et 
verticillées. Leurs fleurs, qui s’'épanouissent vers 
le commencement du printemps , sont jaunes, 
très-petites ,:portées sur des pédoncules simples, 
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Hliformes et peu allongés ; celles de la première 
sont réunies en une pelite sphère; celles de 
la seconde forment un épi court et cylindrique. 

Le Linifolia a des rameaux gréles et nom- 
breux , des feuilles persistantes, lisses , alternes, 
entières , linéaires-lancéolées, longues de deux 
à quatre centimètres, rétrécies vers les deux 
extrémités , et terminées par une pointe; des 
fleurs jaunes , nombreuses , réunies en petits 
globules sessiles sur des pédoncules axillaires et 
filiformes : elles s’épanouissent dans le courant 
de l'été. | 

Le Mimosa floribunda a de l’affinité avec le 
précédent ; c’est un très-joli arbrisseau dont les 
rameaux sont grêles et flexibles, dont les feuilles 
sont simples, entières, allongées, d’un vert 
clair ,, un peu falciformes | marquées de ner- 
vures longitudinales , rétrecies latéralement vers 
les deux bouts, et terminées par une pointe. 
Ses fleurs, jaunes, nombreuses, odorantes , 
rapprochées deux à deux en petites sphères 
sessiles et disunctes le long des pédoncules, 
qui sont axillaires et filiformes, s'épanouissent 
au retour du printemps. 

L’odorata se distingue aisément par ses 
feuilles étroites, linéaires - lancéolées , droites, 
dures, un peu glauques, terminées en pointe, 
et surtout par ses rameaux france ilures, Ses 
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fleurs sont jaunes comme celles des précédentes , 
et rapprochées en petits globules spheriques por- 
tés sur des pedoncuies axillaies, longs de six à huit 
millimètres. La taille de cet arbrisseau est de deux 
ou trois metres. 

Les feuilles du Mimosa longifolia sont gla- 
bres, lancéolées , pointues ou obtuses, rétre- 
cies vers la base , et marquées de trois nervures 
longitudinales. Ses fleurs sont jaunes, disposées 
en épis sessiles , très - serrés , axillaires , plus 
courts que les feuilles, et rcunis deux à deux 
dans chaque aisselle. Cette espece fleurit au com- 
mencement du printemps , et parvient à la hau- 
teur de trois ou quatre mètres. 

Le Mimosa stricta, ainsi nomme à cause de 
ses rameaux qui sont ramassés et serrés les uns 
conire les aitres,.a des feuilles glabres, en- 
üeres , droites, lancéolées , obtuses, roides, 
rétrécies vers la base, et veinées longitudinale- 
ment. $es fleurs sont jaunes, réunies en glo- 
bules axillaires, portés chacun sr des pédon- 
cules courts qui naissent deux à deux dans les 
aisselles de chaque feuille. 

Le Wimosa distachya ou lophanta est un 
joh arbrisseau d’un à deux mètres, origimaire 
de la Nonvelle-Hollande comme les autres espè- 
ces dont je viens de parler. Ses feuilles sont ho- 
rizontales, deux fois pennées sans impaire, et: 
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sur chaque pétiole $e trouvent deux glandes 
avec une petite soie , placées entre chacune 
des deux dernières ramifications. Cette espèce 
fleurit en automne; ses fleurs sont jaunes, nom- 
breuses , disposées en grappes coniques, mclinées 
et réunies deux à deux dans les aisselles des 
feuilles supérieures. : 

Le pubescens n’est qu’un arbrisseau grêle, peu 
élevé, à feuilles pubescentes, pennées sans im- 
paire, sans glandes et sans stipules, et dont les 
fohioles sont très-petites. Ses fleurs, d’une cou- 
leur jaune, sont rapprochées en globules, portés 
chacun sur un pedicelle ou rameau d’un pedon- 
cule axillaire qui est plus court que la feuille. 
M. Ventenat a publié une bonne gravure de 
cette espèce dans le jardin de Maïmaison. 

Le botrycephala est un arbrisseau assez joli 
qui fleurit en hiver. Ses fleurs, jaunes, réunies 
en têtes portées sar un pédoncule commun et 
axuillaire , forment une grappe lâche plus longue 
que les feuilles, qui sont étalées et deux fois 
pennées sans impaire : il y a une petite glande 
entre les deux premières ramifications du pétiole, 
Cette espèce est décrite et gravée dans le jardin 
de Cels. 

. Le decurrens parvient à la hauteur de huit 
x dix mètres. Son feuillage est léger , étalé et 
de la plus grande élégance ; ses fleurs sont 
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jaunes, réunies en globules disuncts sur. des 
pédoncules communs , axillaires et beaucoup 
plus courts que les feuilles. Il fleurit à la fin 
de l’hiver. Cette espèce est facile à distinguer 
par ses rameaux anguleux et ailés, d’où elle a 
pris le nom qu'elle porte. 

Le farnesiana , connu en français sous le 
nom d’Acacie de Farnèse, parvient à la hauteur 
de trois à quatre mètres. On le culuve en Pro- 
vence , en italie, en Espagne et dans tout 
l'Orient, à cause de l'odeur extrêmement agrea- 
ble de ses fleurs, qui sont jaunes, nombreuses, 
et réunies en petites têtes sphériques et axillaires: 
elles s’'épanouissent l'été; les gousses qui leur 
succèdent sont cylindriques , arquées et d’une 
couleur brune; elles müûrissent en automne. Son 
feuillage est fin et élégant; son bois est blanc 
et trèes-dur. On mêle les fleurs de l’Acacie de 
Farnese aux étoffes pour les parfamer et en 
écarter les vers. Gomme cet arbrisseau est touftu 
et armé d’epires , on pourroit l’employer, dans 
les pays où il peut croître en plein air, à former 
des clôtures autour des jardins et des habita- 
tions. Dans le nord de la France il faut l’abriter 
dans la serre tempérée pendant l'hiver. 

Le Juhbrissin, ou Acacie de Constantinople x 
parvient à la hauteur de quinze à vingt mètres. 
Cet arbre est remarquable par la beauté de son 
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port et de son feuillage ; ses fleurs, nombreuses, 
jaunes , et dont les étamines ressemblent à des 
houpes de soie , s’'épanouissent en été, et font 
un tres bel effet. 

Le Julibrissin né craint pas beaucoup le froid. 
J'en ai vu un individu dans le jardim de le 
Monnier, près Versailles, qui avoit résisté à un 
grand nombre d’hivers, et qui fleurissoit tous les 
ans , sans cependant donner de fruit. Le bois est 
jaune , dur, marbré, et d’un assez bon emploi. 
Quand on le scie il répand une odeur forte. On 
assure que les troupeaux en mangent les feuilles. 
Cest un très-bel arbre d'ornement, qui méri- 
teroit d'être multiplié dans les parcs, et qui pour- 
roit être cultivé dans plusieurs de nos départe- 
mens du nord. Il a fructifié plusieurs fois dans 
le jardin botanique de Grenoble. 

On cultive toutes les Sensitives des mers du 
Sud dans le terreau de Bruyère, que l’on re- 
nouvelle tous les ans, ou au moins tous les deux 
ans ; et 1l ne faut pas les mettre dans des vases 
ou dans des caisies d’une grande dimension. 
L’Acacie de Farnese et le Julibrissin vienrent 
également dans le terreau de Bruyère ; mais ils 
réussissent aussi très-bien dans des terres qui ont 
plus de consistance. Les Sensitives se multiplient 
de graines semées sur couche au printemps. 
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FEVIER. Gleditsia. 


Fleurs polygames, diciques. FL. xErmMAP«. Calice 
a quaire divisions. Quatre pétales. Six étamines. 
Un style. FL. maLe. Calice à trois feuilles. Trois 
pétales. Six étamines. FL. rem. Calice à cinq 
feuilles. Cinq pétales, Un style. Gousse aplatie, 
monosperme ou polysperme. Feuilles pennées 
sans impaire. ( WViLo.) | 


1. Février à trois pointes. Gleditsia triacanthos. 
G. ramis spinosis , spinis crassis, imiplicibus ; fololis 
lineari-oblongis ; leguminibus polyspermis Wacv. Spec. 4, 
p. 10097. — Dunanr. 476. 1, t. 105. Amér. sept. A. 
| — SAns Épines. — inermis. 


2. F£vIER monosperme. G/editsia monosperma. 
G. ramis subspinosis; foliolis oyato-oblongis ; legumini- 
bus monospermis Wizn. Spee. 4, p. 1097. — G. carohi- 


niensis Lamarck. Dicé, 2, p. 465. — Careser. Car.1, 
t. 43. Caroline, Floride. . 


3 Févier de Chine. Gleditsia sinensis. 


G. spinis robustis , alterne ramosis, inferioribus com- 
positis, subfasciculatis , maximis; foliolis ellipticis, leyi- 
bus Lamarck. Dict.2 , p.465. — G. horrida Wirp: Spee. 4, 
p. 1008. Chine. 4. 


4. FÉvIER à grosses épines. Gleditsia macra- 
cantha. 


G. spinis robustis, ramosis, plurimis; folüis pinnatis , fo- 
liolis lanceolaus, rigidulis, crenulato-dentatis ; lesumini- 
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bus elongatis, pulposis , incrassatis. — G, macracantha 


Car. AH. Paris. 192. A, 


5. Févier hérissé. Gleditsia ferox. 


G. spinis maximis, compressis, tricuspidatis ; folus bi 


piunatis pinnatisque ; foliolis lanceolatis, crenulatis. A. 


6. Févier de la mer Caspienne. Geditsia 
Caspica. 


G. folüis bipinnatis, levissime crenulatis, elliptico-lan- 
ceolatis, obtusis. Bords de la mer Caspienne. 4. 


Les Féviers aiment les terres légères et de 
bonne qualité. On peut les cultiver en plein air 
dans le nord de la France, et ils y résistent 
aux froids les plus rigoureux. On les sème 
au printemps dans un terreau bien divisé, et 
on abrite les jeunes plants jusqu’à ce qu'ils aient 
assez de force pour supporter les gelées. Ces 
arbres. ont une belle forme, et un feuillage 
léger qui conserve sa verdure jusqu'aux appro- 
ches de l'hiver. 

Ils fleurissent au commencement de l'été, et 
leurs fruits sont mürs en automne. Celui à trois 
pointes parvient à la hauteur de douze à quinze 
mètres. Sa tige et ses rameaux sont armés d’épines 
fortes et rameuses , qui ont quelquefois jusqu’à 
deux décimètres et plus de longueur. Ses feuilles 
sont deux fois pennées sans impaire, et chaque 
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ramification du pétiole porte douze à quinze 
paires de folioles lancéolées , légérement cré- 
nelées et émoussées au sommet; ses fleurs, pe- 
tites , verdâtres , et disposées en grappes laté- 
rales , s'épanouissent au commencement de l'été; 
ses gousses , longues, pendantes, tortueuses, très- 
aplaues, prennentune couleur pourpre en muüris- 
sant: la pulpe qui entoure les graines a une saveur 
douce. En Amérique on en fait une liqueur fer- 
mentée. Ilexiste une variélé de cetteespèce quiest 

sans épines , et que l’on a confondue long-temps 
avec le G. ]nermis Lin. qui croit dans l'ile de 
Java, et qui n'appartient pas au même genre. 

Le Févier monosperme, ou de Caroline , est 
un arbre fort élevé. Ses feuilles ressemblent à 
celles du précédent; mais elles sont sensiblement 
plus petites. $es gousses sont courtes, aplaties, 
d’une forme ovale, réunies en paquets, termi- 
nées par une petite pointe ,et elles ne renferment 
ordinairement qu’une seule grame. 

Celui de Chine est une espèce bien distincte 
des deux précédentes. Son tronc est hérissé d’un 
très-grand nombre d’épines rameuses, ‘très-lon- 
gues et tres-fortes, souvent réunies en faisceaux. 
Ses feuilles sant deux fois ailées sansimpaire, 
et chaque rameau du pétiole porte cinq à six 
paires de folioles elliptiques , obtuses , crénelées, 
lisses, luisantes, plus larges que celles des autres 
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espèces connues. Ses gousses sont pendantes, 
aliongées et aplaties. | 

ses à grosses épines n'est pas encore 
aujourd’hui tres commune dans les jardins. Cet 
arbre est vigoureux , et paroît s'élever à une 
assez grande hauteur. Ses folioles, au nombre 
de cinq à sept paires sur chaque pétiole, sont 
 lancéolées, crénelées, un peu roides et obiuses. 
H fleurit et fructifie dans nos climats. Ses graines 
mürissent en auiomne ; ses gousses sont allon- 
gées, pendantes, renflées et un peu cylindriques. 
Les émanations de la ruipe qu "élles renferment 
prennent à la gorse, et excitent l'éternuement. 
Les épines qui garnissent le tronc sont fortes, 
nombreuses et ramifiées à l’extrémité. 

Le G. ferox, ainsi que celui de la me r Cas- 
pienne, n'ont point encore fleuri en France; mais 
on reconnoit déjà à leur port et à leur feuillage 
que ce sont dus espèces différentes de ceiles 
que nous Connoissors. 

Jusqu'à ce jour on n’a cultivé les Féviers que 
pour l'ornement des parcs et des bosquets; mais 
il seroit utile de les propager dans nos forts ; 
leur:boïis , qui est dur, hant, veiné de rouge, 
d’un grain: fin. et serré, pourroit servir à des 
ouvrages de menuiserie et d'ébémisterie.. On as- 
sure quil se conserve long-temps davs l’eau sans 


s'altérer, et qu'il est très-bon pour des pilotis, On 
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pourroit aussi employer utilement les Féviers à 
former des clôtures autour des champs et des 
jardins , en les taillant et en les empêchant de 
s'élever. 


GYMNOCLADUS. Gymnocladus. 


Fleurs dioïques, disposées en grappes termi- 
nales. FL. MALE. Calice à cinq divisions liuéaires, 
droites. Cinq pétales elliptiques, attachés au som- 
met du calice, et alternant avec ses divisians Dix 
étamines rapprochées, dont cinq plus longues; 
filets plus courts que les pétales. FL. Feu. Calice 
et corolle zderm. Un style. Gousse large, épaisse, 
un peu arquée, pulpeuse intérieurement. 


Gymnoczapus de Canada. Gymnocladus 
canadensis. 


G. fois bipinnatis ; foliolis ovalibus, acuminatis, pube- 
rulis Mica. L/. mer. 2, p.241, t. 51. Canada. B. 


Le Gymnocladus, Cniquier ou Bonduc de Ca- 
nada , ne s'élève suère au-delà de huit à dix mètres. 
Il a un trés-beau feuillage, et sa tête prend une 
forme régulière et arrondie ; ses feuiiles sontgran- 
des, deux ou trois fois ailées, et d’une verdure 
agréable. En hiver, lorsqu'il en est dépouillé , il 
ressemble à un arbre mort : c’est pour cela quelles 
jardiniers lui ont donné le nom de Chicot. Ilne 
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craint pas les gelées , et on peut le planter dans 
des terreins légers. On doit le garantir des vents, 
parce que son feuillage, qui est très-touffa, leur 
donne beaucoup de prise. Ses fleurs ont peu 
d'éclat, elles sont d’un blanc vert, et viennent 
en grappes droites et courtes à la sommité des 
rameaux ; ses gousses sont larges , arquées , 
pulpeuses intérieurement, longues de six à huit 
centimètres. Cet arbre est propre à la déco- 
ration des bosquets de printemps , d'été et 
d'automne. 1] se propage de graines qui nous 
viennent d'Amérique, et que l’on sème sur 
couche au printemps. On le multiplie encore 
facilement de racines ; pour cet.effet, on dé- 
couvre quelques-unes de celles qui rampent pres 
de la surface de la terre, et l’on y fuit des inci- 
sions, d’où sortent des jets qu’on enlève pour les 
meltre en pépinière lorsqu'ils ont pris de’la 
force. Lezerme dit que les graines ne lèvent quel- 
quefois qu’au bout de trois ou quatre ans. Le 
Bondue se plaït dans les terreins lécers, frais] et 
de bonne qualité. 


CAROUBIER. Ceratoma. 


Fleurs dioïques ou polygames, en épis. FL. MALE. 
Galice très-petit, à cinq divisions profondes, iné- 
galès. Corolle nulle. Cinq étamines. Réceptacle 
 charnu avec un appendice central. ‘Anthères 
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didymes, vacillantes. FL. rem. Calice comme 
dans le mâle. Ovaire falciforme. Point de style. 
Un stigmate orbiculaire, échancré. Grousse épaisse, 
allongée , aplatie , pulpeuse intérieurement , 
partagée par des cloisons, ne s’ouvrant point, 
et renfermant plusieurs graines lisses, ovales , 
un peu convexes. 


CarouBier cultivé. Ceratonia Siliqua. 


Ceratonia Lun. Spec. 1515. — Camer. Epit. 130. Ze. — 


Dunam. Arb. 2, 1. 262. — Cavan. Ze. t. 115. France 
merid. Or. B. 


Le Caroubier ne s'élève guère au-dessus de 
six à huit mètres, et le tronc en a quelquefois 
un ou deux de circonférence. Sa tête prend 
une forme ronde, à-peu-près comme le Pom- 
mier ; ses feuilles sont coriaces, persistantes et 
pennées sans impaire. Îl vient dans des terreins 
secs, pierreux et incultes. Le Caroubier craint 
le froid. A Paris, on l’abrite dans l'oran- 
gerie pendant l'hiver. Cependant M. Dumont- 
Courset assure, d’après sa propre expérience , 
qu'il peut étre cultivé en pleine terre , en le 
mettant dans une exposition chaude, et en le 
couvrant avec de la paille lorsqu'il gêle. Get 
arbre est tres-commun sur les côtes de Barbarie, 
en Espagne, en Portugal, en Italie et dans 
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l'Orient. Il croît lentement , et son bois devient 
très-dur avec les années. On en fait des meubles 
et divers autres ouvrages. Il est bon pour le chauf- 
fage, et on s’en sert dans les usines. Les gousses du 
Caroubier contiennent une pulpe douce et su- 
crée ; on en nourrit les chevaux, les mulets et les 
moutons. Cavanilles dit que c’est la nourriture 
qu'on leur donne le plus communément dans le 
royaume de Valence, et que cesauimaux sont sans 
et vigoureux. Les habitans des côtes de Barbarie 
mangent les fruits du Caroubier ; mais cet al- 
ment est peu agréable : ils font aussi une boisson 
avec la pulpe délayée dans de l’eau, et l’on m'a 
assuré que les Egyptiens en préparoient une 
sorte de miel qu'ils employoient comme assai- 
sonnement. Le Caroubier fleurit au printemps; 
ses fleurs sont dioiques, rarement polygames. 
Les mâles exhalent une odeur forte et désa- 
gréable , approchante de celle des Châtaigniers. 
Les fruits mürissent en automne. Ceux qui 
culuüivent ces arbres ont bien soin de planter 
des individus mâles dans le voisinage des fe- 
melles, sans quoi elles ne donneroïent pas de 
fruits. Quelques-uns les fécondent artüficielle- 
ment comme les Palmiers. L’écorce du Carou- 
bier sert au tannage. 
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GAINIER. Cercts. 


Calice à cinq dents. Corolle papilionacée. Dix 
étamines distinctes. Ovaire porté sur un pédicelle 
court. Gousse très-aplalie allongée, polysperme, 
aiguë aux deux extrémités. Feuilles entières, 
simples. | 


1. GAINIER Arbre de Judée. Cercis Siliquastrum. 


C. foliis cordato-orbiculatis, glabris Lin. Spec. 534. — 
Siliqua sylvesiris Crus. ÆZisc. 15. Te. France, Orient. B£. 


2. GaintEer de Canada. Cercis canadensis. 


C. folus cordatis, acuminatis Win. Spec. 2, p. 508. 
Virginie. 5. | 


On cultive les Gaïniers pour l’ornement des 
jardins et des bosquets. Celui de Judée est un 
des plus beaux arbres du printemps. Ses fleurs, 
qui sont d’un rose tendre, paroissent avant les 

etilles, et sont quelquefois si nombreuses et 
si vapprochées , que l'écorce en est couverte de- 
puis la base du tronc jusqu’anx sommités des 
branches. Le Gaînier de Judée ne s'élève guére 
dans nos climats qu'à la hauteur de six à sept 
mètres ; mais dans le Midi il prend plus d’acerois- 
sement, et le tronc devient quelquefois très- 
gros. Cet arbre est sensible au froid ; les fortes 
gelées l’endommagent et le font quelquefois périr. 
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On le plante en allées, en massifs, ou même 
isolé ; on le méle aux Boules-de-Neige, aux 
Merisiers doubles, aux Cytises. Ces arbres, qui 
fleurissent à la même epoque, offrent dans le 
contraste de leurs couleurs un spectacle aussi 
varié qu'agréable à la vue. 

Le bois du Gaïnier est compacte, veiné de 
brun , de vert et de jaune ; il preud un beau 
poh, et pent être employé à divers ouvrages 
d’ebénisterie. Le pied cube pèse environ vingt- 
trois kilogrammes. Hi 

Celui d'Amérique est plus petit que le pre- 
_mier:ses feuilles sont en cœur, et d’un vert 
plus gai; ses fleurs sont aussi d’une couleur 
rose, mais beaucoup moins nombreuses, et il 
est moins delicat que celui d'Orient. M. Martin 
dit que les jeunes branches donnent une belle 
couleur de ravkin, dont on teint les laines. 

On élève les Gaïniers de graines que l’on sème 
au printemps dans du terreau bien divisé, et 
on a soin d'abriter les jeunes plants des gelées. 
Ces arbres ont un beau feuillage qui conserve sa 
verdure jusqu'à la fin de l'automne, et qui n’est 
presque jamais attaqué par les insectes. 


ANAGYRIS. Anapyris. 


Calice en cloche, à cinq dents. Corolle papi- 
lionacée. Etendard en cœur reaversé, plus court 
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que Ja carène. Dix étamines distinctes. Goussé 
comprimée , allongée. Feuilles ternées. 


ANAGyaIs fetude. Ânagyris fæœtida. 


Anogyris Lin. Syec. 554. — Camer. Epit, 671. Ie. — 
Crus. ist. 05. Ie. — Duram. 4rb. 1, t. 18. France 
mérid. Or. C. 


L’Anagyris, où bois puant , est un arbrisseau 
qui s'élève à la hauteur de deux à trois mètres : 
ses feuilles sont ternées et d’un vert glauque ; ses 
fleurs, jaunes, nombreuses, disposées en grappes, 
s'épanouissent au printemps , et ont beaucoup 
d'éclat. On pourroit l’'employer à la décoration 
des jardins et des bosquets dans les pays chauds, 
où il peut végéter en plein vent. Son bois est 
pesant, d’une couleur jaune tirant sur le vert ; 
mais 1} a une odeur désagréable ,‘ainsr que les 
feuilles et les fleurs. On le mulüplie de mar- 
cottes, de drageons, et de graines que l’on sème 
sur couche. Il aime les terreins légers et secs. 
L’Anaoyris est très-commun dans les environs 
d'Alger ; on le trouve aussi en Italie et dans 
l'Orient. Il craint le froid ; 11 faut lui donner un 
abri dans la serre tempérée pendant l'hiver. 
L’Ecluse dit que ses graines purgent violem- 
ment. 
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Calice campaniforme, à cinq dents. Corolle 
papilionacée. Dix Etamines distinctes. Graines 
saillantes. Gousse allongée , HU à un 
chapelet. 


1. SopHorA du Japon. Sophora japonica. 


S. folüs pinnatis ; foliolis ovatis , glabris; fructu carnoso; 
cale arboreo Duuam. Ærb. Ed. Nov. 3, p. 84, t. 21. 
Japon. À. 


2, Sornora d'Occident. Sophora occidentalis. 


S. folüs pinnatis ; foliolis ovatis subrotundisve , incanis, 
lucidis, subtus tomentosis Dunam. 4rb. Ed. Nov.5, p. 84. 
— TREwW. t. 59. Amér. sept. C. 


d. SOPHORA à petites feuilles. Sophora micro- 
| phylla. 


S. foliis pinnatis; foliolis numeroôsissimis, obovatis, villo- 
siusculis ; leguminibus membranaceo - quadrangulis ; caute 
_arboreo. Fo Kew.2, p.43. — Lamarcx. [/lustr, 525, 
f, 1. N.-Zélande. Or. À. 


4 SoPHoRA à quatre ailes. Sophora tetraptera. 


S. folüs pinnatis ; foliolis numerosis, lanceolato-oblon- 
sis, villosiusculis; leguminibus membranaceo-quadrangu- 
Bis ; caule arboreo. Hort. Kew. 2, p.45. — Jon. Mir. 1e. 
t. 1. — Lamarokx. Iustr. t, 525, £ 5. — Durnam. Are. 
Ed. Nov.3, t. 20. N.-Zélande. Or. À. 


IT, F7 
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Les Sophora appartiennent à la division des 
Légumineuses papilionacées dont les étamimes 
sont distinctes. Celui du Japon parvient à la 
bauteur de quinze à vingt mètres. L’écorce est 
grise sur leironc, et d’un vert foncé sur les 
jeunes branches, caractère assez remarquable, 
et qui disimgue cette espèce. Le Sophora du 
Japon a une très-belle forme, un feuillage léger 
et touffu, approchant de celui du faux Acacia, 
mais d’un vert plus sombre. Cet arbre est 
originaire de Chine et du Japon. On le doit au 
Père d’Incarville , qui en envoya des graines 
à Bernard de Jussieu en 1747. Elles furent 
semées au Jardin des Plantes , et c’est de là que 
le Sophora s’est répandu en Europe. On a ignoré 
a quel genre il appartenoit jusqu’en 1779, épo- 
que à laquelle il fleurit à Saint - Germain en 
Laye dans le jardin du maréchal de Noailles , 
et à Trianon dans celui de la Reine. Un Culti- 
vateur nommé ‘Frochereau en publia la même 
année une description et une gravure dans le 
Journal de Physique; il lui donna le nom de 
Sophora sinica , Sophora de la Chine, et bientôt 
après on reconnut que c’étoit le Sophora japo- 
nica de Linnæus. Avant ce temps il étoit dé- 
signé sous le nom d’Ærbor incosnita Sinarum , 
Arbre inconnu de la Chine ; depuis, les mêmes 
individus, et beaucoup d’autres, ont fleuri et 
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frucuüfié successivement , et le Sophora est de- 
venu trés-commun en Europe. Ses fleurs pa- 
roissent vers la fin du printemps ; elles sont 
blanches, nombreuses, un peu odorantes, et 
disposées en un pannicule large et étalé à la 
sommité des rameaux; les gousses qui leur suc- 
cèdent sont charnues, pendantes et bosselées 
comme celles des autres espèces du même genre. 
En France elles mürissent à la fin de l’automne. 
Le Sophora du Japon ne craint pas les gelées, 
et 1l résiste aux hivers les plus froids de nos 
_ chimats. Il faut seulement l'abriter lorsqu'il est 
trés-Jeune. Cet arbre est employé à la décora- 
ton des parcs et des jardins, et 11 mérite d’être 
répandu dans nos forêts. Son accroissement est 
rapide ; il se multiplie facilement de drageons, 
et de graines qu'il faut semer vers la fin d'avril, 
en ayant la précaution de ne les couvrir que 
d’une légère couche de terre. On les dégage de 
leur enveloppe avant de les semer; cette opé- 
ration facilite l’éruption du germe, et elles lèvent 
en plus grande abondance. 

Les racines du Sophora sont douces et un 
peu sucrées ; les feuilles sont purgatives, et on 
dit qu'à la Chine les fleurs servent à la tein- 
ture. Le bois est liant, compacte, d’une couleur 
jaune-pâle, d’un tüssu uni et serré. On pour- 
roiten tirer parti pour la menuiserie et l’ébéuis- 
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terie. On m'a assuré que des ouvriers qui en 
scioient des tronçons avoient été purgés par les 
émanations qui s'en exhalent. 

Le Sophora à petites feuilles et celui à quatre 
ailes sont deux beaux arbres de la Nouvelle- 
Zélande, que l’on abrite dans la serre tem- 
pérée pendant l'hiver, et que l’on pourroit 
élever en pleine terre dans le midi de la France. 
Le premier fleurit souvent vers la fin de hiver. 
Ses fleurs sont grandes, nombreuses et d’une 
belle couleur jaune; maisil est rare que ses fruits 
parviennent à maturité. L’un et l’autre ont été in- 
troduits en Europe par M. Banks en 1772. Les 
Sophora réussissent dans les terres légères ; frai- 
ches et de bonne qualité. 


PODALYRIA. Podalyria. 


Calice à deux lèvres, à cinq divisions. Corolle 
papilionacée. Dix étamimes distinctes. Gousse 
renflée , polysperme. 


1. PoparvriaA du Cap. Podalyria Capensis. 


P. foliis pinnatis ; foliolis lanceolatis, mucronatis, subtus 
incanis ; leguminibus tomentosis Wir. Spec. 2, p. 501. 
Sophora capensis Lin. Mans. 67. 


2. PODALYRIA cunéiforme. Podalyria cuneifolia. 


P. foliis cuneïiformibus , emarginatis, sericeis ; pedun- 
culis folio brevioribus ; calicibus basi intrusis ; corollis 


lacteis Vent. /Zort. Cels. 90. Ic. Cap. Or. D. 
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On ne culuve dans les jardins que deux espèces 
de Podalyria dont les tiges soient ligneuses. Elles 
sont l’une et l’autre originaires du cap de Bonne- 
Espérance, et il faut les abriter dans l’orangerie 
pendant l'hiver. On les multiplie de graines et 
de drageons, et on les élève dans le terreau de 
Bruyère : peut-être viendroient-elles en pleine 
terre dans nos départemens du Midi. La première 
est un arbrisseau rameux , d'environ un metre. 
Ses feuilles sont pennées avec une impaire, et 
composées de folioles égales, lancéolées , gla- 

bres en dessus, et un peu cotonneuses en des- 
sous ; ses {leurs sont blanches et disposées en 
grappes terminales; enfin sa gousse , qui est 
oblongue , comprimée et cotonneuse, contient 
cinq à six graines fort dures. 

La seconde espèce, décrite et figurée dans le 
jardin de Cels par M. Ventenat, s’élève également 
à la hauteur d’un mètre. Ses feuilles sont simples, 
cunéiformes, couvertes de petits poils soyeux 
et couchés; ses fleurs sont blanches comme celles 
de la précédente , mais solitaires et axillaires. 
Ces deux arbrisseaux sont rares dans les jar- 
dins. 


PULTÉNÉA. Pultencæa. 


Cahice à cinq dents, avec deux appendices. 
Corolle papilionacée. Ailes plus courtes que 
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l’étendard. Gousse à une loge, renfermant deux 
graines. 


1. PULTÉNÉA à feuilles de Bruyère. Pultenæa 
ericoides. 


P. hirsuta; foliis sparsis, linearibus, margine revolutis; 
floribus solitaris, axillaribus Vent. Malmaison. 55. Ic. 


N.-Hoil. Or. D. 
2. PULTÉNÉA jonciforme. Pultenæa juncea. 


P. fohis fiiformibus, apice cartilagineo, trifido ; racemo 
terminali ; calicibus appendiculatis; caule éxstipulato Wicn. 
Spec. 2, p. 506. — Sophora juncea Scaran. et Wenpr. 
Sert. Hannov. t. 3. — Daviesia denudata Vent. Choix 
de PI. N.-Holl. Or. D. 


Les Pulténéa sont rares dans nos jardins. Ces 
deux arbustes se multiplient de graines et de dra- 
geons. On les cultive dans le terreau de Bruyère, 
et on les abrite l’hiver dans la serre tempérée : 
l'un et l’autre nous sont venus d'Angleterre. Le 
premier a des feuilles simples , éparses, per- 
sistantes, linéaires , assez semblables à celles 
des Bruyères, et de petites fleurs jaunes , axil- 
laires , qui s’épanouissent au commencement 
de l'été. La tige du second est grêle, droite et 
effilée. A la première époque de son développe- 
ment , elle est garnie de feuilles ternées , dont le 
pétiole est très-allongé ; puis, dans un âge plus 
avancé, elle n’a plus que des pétioles sans foholes 
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et qui ressemblent à des rameaux. Les fleurs vien- 
nent en grappes simples et verticales au sommet 
des tiges. Les corolles sont petites, jaunés, et vei- 
nées de lignes pourpres longitudinales. La gousse 
est ovale , comprimée , pointue et monosperme. 


CALLISTACHYS. Callistachys. 


Calice à deux lèvres. Corolle papilionacée. 
Etendard relevé. Aïles et carène abaissées. Dix 
étaminés distinctes. Un style arqué. Un stigmate 
aigu. Gousse ligneuse, polysperme, portée sur un 

pédicelle, s’ouvrant par le sommet. (VENTENAT.) 


1. CALLISTACHYS lanceéole. Callistachys lan- 
ceolata. 


C. fous lanceolatis, acutis Vent. Malmaison. 115. Zc. 
N.-Holl. Or. 2. 


2. Cazuistacays elliptique. Callistachys elliptica. 


C. fols ellipticis, obtusis Vent. Malmaison, 115. 


N.-Holl. Or. D. 


Les Callistachys appartiennent à la division des 
Légumineuses papilionacées dont les étamines 
sont distinctes. Le premier est un trés-joli arbris- 
seau d'ornement, d'environ un metre de hauteur. 
Ses feuilles sont simples , longues, lancéolées, 
entières ; ouvertes , d’une couleur cendrée, 
et presque verticillées. Ses fleurs sont jaunes, 
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de la grandeur de celles du faux Ebémier , et 
disposées en une grappe droite et serrée à 
l'extrémité de la tige. On le multiple de dra- 
geons , et on l'élève dans le terreau de Bruyère. 
La seconde espèce, qui se distingue par ses feuilles 
blanches et ovales, n’a pas encore donné de fleurs. 
L'un et l’autre sont provenus de graines ap- 
portées par les naturalistes de l'expédition du ca- 
pitaine Baudin; ils passent l’hiver dans l’orange- 
rie, et pourront un jour être cultivés en pleine 
terre dans le Midi. 


MIRBÉLIA. Mirbelia. 


Calice à deux lèvres, à cinq divisions. Corolle 
papilionacée. Dix Etamines distinctes. Un style 
réfléchi. Un stigmate en tête. Gousse renflée, à 
deux loges, renfermant deux graines. 


MirBÉLIA à réseau. WMirbelia reticulata. 


Pultenæa rubiæfolia ; foliis ternis, verticillatis, lanceola- 
tis, serratis, rigidis ; floribus capitatis, cæruleo-purpureis 
Anpr. Repos. 551. Ic. — Vent. Malmaison. 110. Le. 
N.-Holl. Or. D. 


Le Mirbélia, dédié par M. Edward Smith à 
M. Mirbel, membre de l’Insütut, auteur d’ex- 
cellens mémoires sur l'anatomie des Plantes, 
est un arbuste fort élégant de la famille des Lé- 
gumineuses, Il a des feuilles ternées , étroites, 


LÉGUMINEUSES. 65 


slabres , terminées eu pointe, et de Jolies fleurs 
roses , disposées en anneaux dans les aisselles 
des feuilles. Le Mirbélia demande un terreau 
léger, tel que celui de Bruyère. On le multiplie 
_ de drageons et de bouiures. Il faut l’abriter l’hi- 
ver dans la serre tempérée ; mais il réussiroit en 
_ pleine terre sous un climat plus chaud que celui 
de Paris. 


PLATILOBIUM. Platilobium. 


Calice campaniforme, à cinq divisions ; les deux 
supérieures plus grandes, obtuses. Dix étamines 
diadelphes. Un style. Gousse comprimée , poly- 
sperme , ailée d’un côté, portée sur un pédicelle. 


T. PLarirogrum élégant. Platilobium formosum. 


_ P. folüs cordato-ovatis; germine piloso Swiru.N. Holl. x, 
p-17,t. 6. — Vent. Malmaison. 31. Ice. — Cheilococca 
apocynifolia Sauiss. Prodr, 412. Botany-Bay. Or. D. 


2. PLartiLogium à feuilles de Scolopendre. Pla- 
tilobium Scolopendrium. 


P. caulibus , ramis ramulisque ensiformi-compressis , 
simuato-serralis ; sinubus foliosis vel floriferis Venr. Mal- 


matson. 55. Ie. — Anne. Repos. 191. Ze. Iles des mers du 
Sud. Or. D. 


Les Platilobium sont de jolis arbrisseaux origi- 
naires de Botany-Bay , venus d'Angleterre de- 
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puis peu d'années. La première espèce a des 
feuilles opposées , simplés, coriaces , persistantes , 
ovales ou en cœur, et terminées en pointe. Ses 
ileurs sont jaunes, axillaires, solitaires, portées 
sur un pédicelle, et de la grandeur de celles du 
Pois cultivé. La seconde se distingue par ses tiges 
aplaties , ailées, et légérément sinuées. Ses fleurs 
sont également jaunes, et elles naissent sur le 
bord des rameaux. Ils fleurissent au commen- 
cement de l’été. On les abrite dans la serre tem- 
pérée pendant l'hiver. Peut-être réussiroient-ils 
en plein air dans le Midi. Il faut les cultiver dans 
la terre de Bruyère. | 


AJONC. Ulex. 


Calice coloré, à deux feuilles ovales, convexes, 
l’une supérieure, l’autre inférieure. Deux pétites 
bractées latérales. Etendard abaissé, échancré 
au sommet, un peu plus long que les ailes. Carène 
composée de deux pétales. Filets des étamines 
réunis en un seul faisceau. Gousse oblongue, 
renflée , droite , bivalve, à peme plus longue que 
le calice. 


I. AgJoNc marin. Ulex europæus. 


Ü. dentibus calicinis obsoletis, conniventibus ; bracteis 
ovatis, laxis ; ramulis erectis Smira. Bri. 556.— FI, Dan. 
t. 608. — Scorpius primus CLus. Aise. 106. Ze. France. C. 
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2, AJONC nain. Ü//ex nanus. 


U. dentibus calicinis lanceolatis , distantibus ; bracteis 
minutis, ädpressis ; ramulis decumbentibus Smrrx. Bros. 
p. 757. — Ulex minor Rors. Catal. 2, p. 83. France. D. 


L’Ajonc croit dans les terreins incultes, arides 
et sablonneux , comme dans ceux qui sont de 
bonne qualité. Ses rameaux, nombreux et garnis 
d’épines , le rendent propre à former des haies, 
et 1l offre un coup-d’œ:il très-agréable lorsqu'il 
est couvert de ses fleurs, qui sont d’un jauné 
d’or. En Bretagne, et dans la basse Normandie ; 
- où il est très-commun, on en üire un grand parti. 
Les Cultivateurs le sèment en plein champ, 
et le fauchent lorsqu'il est jeune ; ils le broyent 
avec des pilons, et le donnent aux troupeaux 
pendant l'hiver. Les vieux troncs servent à 
chauffer les fours. 


GENE T. Genista. 


Calice à cinq dents, dont deux supérieures et 
trois inférieures. Aïles et carêne abaissées et écar- 
tées de l’étendard. Gousse oblongue , comprimée, 
polysperme, 


* Tiges épineuses. 
1. GENÉT d’Angieterre. Genista anglica. 


Gr. spinis simplicibus compositisve; ramis floriferis iner- 
muibus ; folüs oblongis, slabris ; racemis foliosis, termi- 
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nalibus; corollis glabris Wicn. Spec. 3, p. 943. — F1. 
Dan. i. 619. France. D. 


2. (TENËT d'Allemagne. Genista germanica. 


G. spinis verrucoso-compositis ; racemis floriferis iner- 
mibus ; foliis lanceolatis, hirsutis ; racemis terminalibus 
nudis ; carina pubescente Wiro. Spec. 5, p. 944. — Ge- 
nistella spinosa Rivix. Ze. France. D. 


3. GENÊT à épines rameuses. Genista hispanica. 


! 


Genista spinis compositis, pungentibus ; folis lanceo- 
latis, villosis ; racemo terminali, subcapitato Wazv. Spec.5, 
p:945.— Cavan. Ze.t. 211. France. D. 


4 GENÈT de Lobel. Genista Lobeli. 


Spartium aphyllum, fruticosum ; junceis aculeis ; lanatis 
capitulis Los. dy. 409. Ze. — Decanr. F1. Gall.5, p. 490. 
France , Alpes. D. 


9. GENÊT très-épineux. Genista horrida. 
Spartium horridum ; foliis ternatis, complicatis, seri- 
ceis; ramulis teretibus, spino:is, oppositis Van. $ym16.1, 
p. 51. — Genista lusitanica Lin.? France, Pyrénées, en- 
virons de Lyon. D. 


** Tiges sans épines. 


6. GENËT tuberculeux. Genista pilosa. 


G. foliis lanceolatis, complicatis; peduneulis axillaribus, 
brevissimis; corollis pilosis; caule iuberculato, siriato, 
procumbente Wizo. Spec. 5, p. o41. — Jaco. Austr. 3, 
t. 208. — Chamæ - Genista prima Crus. Hist. 103. Je. 
France. D. 
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7. GENÊT ailé. Genista sagillalrs. 


G. ramis ancipitibus , articulatis; foliis ovato-lanceolatis 
Jan. Spec. 098. — Jaco. Austr. 3, t. 209. — Camer. 
Æort, 15. France. D. 


6. GENËT couché. Genista prostrata. 


G. caulibus prostratis, ramosissimis; foliis oblongo-ova- 
libus , villosis ; floribus longe pedunculatis, solitariis , late- 
raibus Lamarck. Dicé. 2, p. 618.— G. decumbens Win. 
Spec. 3, p. 941. France. D. | 


9. GENËT gazonnant. Genista humifusa. 


G. fois lanceolatis, planis, utrinque pilosis; pedunculis 
axillaribus , brevissimis ; corollis sericeis ; caule tubercu= 


lato , striato, procumbente Wico. Spec.3, p. 042. France, 
Orient. D, 


10. GENËT triangulaire. Genista triquetra. 


G. foliis ternatis, summis simplicibus ; ramis triquetris, 


procumbentibus. Zort, Kew. 3, p. 14. Corse. Or. D. 


11. GENËT des teinturiers. Genista tincloria. 


G. foliüis lanceolatis, glabris; ramis teretibus, striatis, 
erectis ; leguminibus glabris Wir. Spec. 3, p. 939. — 
G. tincioria vulgaris Crus. Hésr. 101. Ic. France. D. 


12. GENÉT de Sibérie. Genista sibirica. 


G. foliis lanceolatis, glabris; ramis æqualibus, teretibus, 
erectis Lin. Manet. 551, — Jaco. Hort, t. 190. Sibérie. C. 
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13. GENÉT des Canaries. Genista canariensis. 


G. fois ternatis, oblongis , subtus pubescentibus; pilis 
patulis; pedunculis multifloris, terminalibus ; ramis angu- 
latis Wico. Spec. 3, p. 956. — Cytisus 1. Crus. Hise. 04. 
TIc. Canaries. Or. C. 


14. GENËÊT blanchôtre. Genista candicans. 


G. folis ternatis, obovatis, pubescentibus ; pilis ad- 
pressis; pedunculis multifloris , terminalibus ; ramis an- 


gulatis Wicp. Spec. 3, p. 957. Montpellier. Or. C. 


15. GENËT jonciforme ou d’Espagne, Genista 
Juncea. 

Spartium junceum; ramis oppositis, teretibus, apice 

floriferis ; folüs lanceolatis Lin. Sec. 095. — Dusam. 


Arb. Ed. Nov. 2,1. 22. — Spartüium Dioscoridis CLus. 
ist. 102. Ice. — Rivin. t. 66. France mérid. C. 


Les Genêts se multiplient de graines, de dra- 
geons et même de greffes ; ils viennent dans pres- 
que tous les terreins; mais ils préfèrent ceux qui 
sont légers etsecs. Comme leurs {leurs sont nom- 
breuses et jolies et qu’elles s’épanouissent au prin- 
temps, on les plante dans les bosquets de ceite 
Saison. | 

Celui d’Espagne est un charmant arbrisseau 
que l’on cultive dans presque tous les jardins. 
Ses fleurs sont grandes, d’un jaune d’or et très- 
odorantes. Il vient dans les terreins les plus in- 
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grats, et sous ce rapport, 1l mérite aussi l'intérêt 
des Cultivateurs. J’en ai vu de très-gros troncs 
qui avoient crù dans les sables arides des dunes 
de l'embouchure du Rhône. L’écorce est filan- 
dreuse et difficile à rompre, et dans plusieurs 
endroits on en fait de la toile. Pour cela on 
coupe les rameaux des jeunes Genêts dans le 
courant d'août , et après les avoir réunis en 
petites bottes et mis sécher au soleil, on les bat 
avec un morceau de bois , on les lave et on les 
laisse tremper dans l’eau pendant trois ou quatre 

heures. Les bottes, ainsi préparées, sont mises 
dans une fosse creusée auprès d’une mare ou 
d'un ruisseau ; on les couvre de paille ou de 
fougère ; on les laisse dans cette fosse pen- 
dant huit à peuf jours, et on mouille sou- 
vent le tas sans le découvrir. Au bout de ce 
temps on lave bien le Genêt pour en séparer 
le parenchyme, et l’on bat les bottes sur une 
pierre pour détacher la filasse. Cette opération 
achevée, on les délie et on les fait sécher, après 
quoi on les teille et on passe la filasse au peigne : 
la plus fine est réservée pour des draps, des 
serviettes ou des chemises; l’autre sert à fabriquer 
de la grosse toile. Les habitans des environs de 
Lodève n’emploient guère d’autre linge ; ils culti- 
vent le Genèêt parce que leur terrein est trop sec et 
trop aride pour que le lin et le chanvre puissent y 
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réussir. /7oyez les Observations de Broussonet 
sur la Culture et les Usages économiques du 
Genêt d’Espagne, Journal de Physique, année 
1707, pag. 294. 

Jean Trombelli, Mémoires de l’Institut de 
Bologne, vol. 4, pag. 330, dit que les habitans 
du mont Casciano font rouir les Genêts dans des 
eaux thermales pendant trois ou quatre jours 
après les avoir séchés au soleil. Ils en prennent 
ensuite un ou deux brins à la fois qu'ils tiennent 
_à fleur d’eau, et avec une pierre tranchante ou 
un fragment de verre, ils en raclent l'écorce, 
qu'ils réunissent en paquets. Quand cette filasse 
est bien sèche , ils la battent. Le duvet cotonneux 
qui s’en sépare sert à rembourrer des oreillers. 
Ils peignent la filasse, la filent, et en font une 
toile qui prend très-bien les couleurs qu’on veut 
lui donner. Quoique Trombelli n'indique pas 
le Genêt dont ils se servent , je pense, avec 
Broussonet , que c'est celui d'Espagne, et non 
le Genét à balais, comme le dit Rosier dans son 
Dictionnaire d'Agriculture. 

Dans le bas Languedoc, on nourrit pendant 
l'hiver les moutons et les chèvres avec les jeunes 
rameaux du Genêt d'Espagne ; mais Broussonet 
observe que quand ces animaux en mangent une 
trop grande quantité, ils sont quelquefois atteints 
d’inflanmmatuons dans les voies urinaires, dont on 
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les préserve en mélant quelqu'autre fourrage 
avec le Genêt ; l’on doit surtout éviter qu'ils 
en mangent les gousses, parce qu'elles sont mal- 
faisantes. 

On cultive dans les jardins le Genét de Sibérie, 
et celui des teinturiers qui est fort commun dans 
_ nos campagnes. Les jeunes rameaux et les fleurs de 
ce dernier donnent une teinture jaune que l’on 
fait passer sur les laines. Cette propriété étoit con- 
nue des anciens. Tingendis vestibus nascentes 
genistæ. Puin., lib. 16, cap. 16. 


SPARTIUM. Spartium. 


Calice à cmq dents, dont deux supérieures et 
trois inférieures. Ailes et carène rapprochées de 
l'étendard. Gousse polysperme , allongée, ronde : 
. et monosperme dans quelques espèces. 


* Tiges sans épines. 


I. SPARTIUM à fruit rond. $partium sph«æro- 
| carpon. 


S. ramis teretibus; folus lanceolatis, sessilibus , subtus 
pubescentibus Lan. Mant. 551. — Spartium 2 hispanicum 
Crus. Hist, 102. Ic. — S. hispanicum alterum Doparr. 
Icones. France mérid. Or. C. 


2. SPARTIUM monosperme. Ôparliumt 7M070- 
SPETTEULT ° 


S. ramis angulatis; racemis lateralibus ; foliis Janceo- 
IT, 10 


[] 
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lauis Lin. See. 995. — Spartium Came. di 049. Jc.r. 
France mérid. Or. C. 


3. SPARTIUM cendré. Spartium cinereum. 


S. ramis teretibus, decem-sulcatis ; floribus axillaribus, 
solitariis, pubescentibus ; folis lanceolatis, sessilibus, seri- 
ceis Wien. Spec. 3, p.927. — Genista scoparia Vicrars. 
Delph. 3, p.420. France. C. 


4. SPARTIUM à fleurs blanches. Spartium album. 


S. multiflorum ; foliis ternatis, sericeis; virgultis siric- 
ts, striatis, undique floridis L’'Hér. Sirp. 185. — Genista 


alba Taser. {c. 1100. Barbarie. Or. C. 


5. SPARTIUM purgatif. Spartiun pureans. 


S. ramis teretibus, strialis; floribus axillaribus, solita- 
ris; folits Janceolatis, sericeis , subsessilibus Wicp. Spec.3, 


p. 929. France. €. 
6. GENËT à balais. Spartiurn SCOpar iurn. 


Spartium ; folis ternatis solitariisque , chlongis ; flori- 
bus axillaribus ; leguminibus margine pilosis ; ramis angu- 
latis Wicv. Spec. 3 , p.933. — F1. Dan.i.513.— Duuam. 
Arb.1,1i.84. France. C. 


7. SPARTIUM à tiges nombreuses. Spartiurn 
mnulticaule. 


Genista multicaulis , humilis ; ramis erectis, junceis, 
siriatis ; floribus solitariis ; calicibus quinquefidis, bilabia- 
ts, villoso-incanis Lamarow. Dict, 2, p. 617. Mahon. 


Or. 1). 
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8. SPARTIUM soyeux. Spartium sericeurn. 


S. ramis striatis , inferioribus aphyllis; foliolis subtus 
sericeis ; floribus terminalibus capitatis; leguminibus sub- 
clavatis, monospermis Vent. Choïx de PI, 17. Ic. Mo- 
gador. Or. C. É | 


9. SparTIUM odorant. Spartium nubisenum. 


S. foliis ternatis , lanceolatis, pilosis, petiolatis; flori- 
bus lateralibus, fasciculatis ; leguminibus glabris ; ramis 
terelibus , striatis. Æort. Kew. 35, p. 13. — S. supranu- 


bium Lun. fil. Suppl. 519. — Cytisus fragrans Lamarcr. 
Ténériffe. Or. C. 


10. SPARTIUM etale. Spartium palens. ” 


S. foliis ternatis, petiolatis, obovatis ; ramis teretibus, 
striaüs ; floribus lateralibus, geminis, nutantibus Wu. 
Spec.3, p. 951. — Cytisus pendulinus Lan. fil. Suppl. 528. 
Espagne. Or. C. | 


17. SPARTIUM eflilé. Spartium vireatum. 


S. ramis teretibus, striatis; floribus axillaribus, solita- 
ris, Subracemosis ; vexillis carinaque pubescentibus ; foliis 
cblongo-lanceolatis , sericeis Win. Spec. 428. — Cytisus 
tener Jaco. Ice. Rar. 1. 147. Madere. Or. C. 


12. SPARTIUM à pelites fleurs. Spartium parvi- 


; florum. 


S. foliis lanceolatis ; ramis triquetris, glabris ; racemis 
terminalibus, elongatis Venr. Æorc. Cels. 87. Fc. Perse. 
Oc"D: 
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13. SPARTIUM rayonnant. Spartiurm radiaturn. 


S. folüs ternatis, linearibus; petiolis dilatatis , persisten- 
tibus ; racemis capitatis , terminalibus ; ramis angulatis, 
oppositis, confertis Wir. Spec. 3, p. 954. — Mucr. Zc. 
t.249, f. 1.— Col. Ecphr. 204. Zc. Italie. Or. D. 


14. SPARTIUM ombellifère. Spartium umbellatum. 


S. ramosissimum ; foliis ternatis et simplicibus ; floribus 
capitatis, terminalibus ; corollis leguminibusque sericeis 
Desr. 44.2, p.133, t. 180. Barbarie. Or. D. 


15. SPARTIUM à feuilles de Lin. Spartium 
linifolium. 


S. inerme ; ramis angulatis; foliis sessilibus , ternatis ; 
foliolis linearibus, subtus incanis ; floribus racemosis, ter- 
minalibus Desr. F1. At, 2, p. 154, t. 181. France mérid. 
Or. €. 


** Tiges garnies d’épines. 
16. SPARTIUM Aspalat. Spartium aspalatoides. 


S. ramulis arcuatis, glabris, tuberculosis , floriferis ; 
folis lineari-lanceolatis , simplicibus ; floribus axillaribus, 
pedicellatis; calice tripartito ; corollis sericeis Desr. #47. 2, 
p. 156. Barbarie. Or. C. 


17. SPARTIUM à grosses épines. Spartium ferox. 


S. spinosum ; foliis ternatis simplicibusque, mucronatis ; 
floribus racemosis ; leguminibus compressis , subtorulosis, 
elongatis , lanugine brevissima canescentibus DEsr. 441. 2, 
p.136, &. 182. Barbarie. Or. D. 
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16. SPARTIUM épineux. Sparlium spinosum. 


S. foliis ternatis, obovatis; pedunculis axillaribus ; cali= 
cibus leguminibusque glabris ; ramis angulatis , spinosis 
Waicp. Spec. 3, p. 935. — Acacia altera Dioscoridis Los. 
Te. 2, t. 95. France mérid. Or. C. 


19. SPARTIUM laineux. Spartium lanigerum. 


-$. foliolis ternis; ramis spinosis ; leguminibus CEASSE » vil- 
loso-lanugimosis Desr. 441. 2 , p. 155. — S. villosum V au. 
Symb. 2, p. 80. Barbarie. Or. C. 


20. SPARTIUM Scorpius. Spartium Scorpius. 


S, ramis teretibus, striatis, patentibus , spinosis; pedun= 
culis axillaribus, multifloris ; foliis oblongis, acutis, seri- 
ceis Wicp. Spec. 3, p. 929. — Aspalatus alter 3 CLus. 
Hist, 106. Ic. France mérid. Or. C. 


21. SPArRTIUM de Crète. Spartium creticunt. 


Aspalatus erinacea; folüis subtrinis, angusto-lanceolatis, 
infra sericeis ; ramis tortuosis, apice nudis, spinescentibus 
Lamarck. Dicé, 1, p. 201. Crète. Or. D. 


Les Spartium se muluplient de graines, de 
marcottes et de greffes. La plupart pourroient 
être cultivés pour l’ornement des jardins et des 
bosquets. Ces arbrisseaux ont une forme agréable 
et de jolies fleurs blanches ou jaunes, quisont trés- 
nombreuses et qui s’épanouissent au retour du 
printemps ; ils se plaisent dans les terreins arides, 
et sous ce rapport , ils méritent l'attention des 
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Cultivateurs. Les espèces indigènes au Levant, à 
l'Italie, à l'Espagne, aux îles de Archipel, aux 
côtes septentrionales de l’Afrique qui en pro- 
duisent un grand nombre, doivent être abritées 
l'hiver dans l’orangerie ; mais il est très-vraisem- 
biable qu’elles viendroient en pleine terre dans le 
midi de Ja France, dont la température serappro= 
che de celle des climats où elles croissent sponta- 
nement. Ceux dont lestiges sont épineuses,comme 
le faux Aspalat, le Scorpius, le Férox, etc., 
pourroient servir à former des haïes et des clô- 
tures autour des jardins et des habitations. 

Le Spartium à fruit rond, le monosperme et 
celui à fleurs nombreuses , sont des arbrisseaux 
charmans. Le premier est remarquable par ses 
rameaux grêles, touffus , d’une couleur cendrée; 
par ses pelites fleurs jaunes disposées en grappes, 
et par ses gousses d’une forme sphérique. Le se- 
conû a aussi des rameaux très-nombreux etargen- 
tés. Ses fleurs sont blanches, réunies en petites 
grappes latérales, et ses gousses sont également 
arrondies , mais plus grosses que celles du pré- 
cédent. Le troisième se couvre d’une multitude de 
fleurs blanches, communément solitaires, dans 
toute la longueur des rameaux. 

Le Spartium cendré., ainsi nomme à cause de 
sa couleur, est fort commun dans plusieurs can- 
tons de la Provence, où 1l sert au chauffage et 
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à faire des balais. Ses fleurs sont jaunes, velues et 
fort nombreuses. Cette espèce vient en pleine 
terre dans le nord de la France. 

Le Sparlium Scoparium, ou Genêt à balais, est 
encore un très-bel arbrisseau lorsqu’au retour du 
printemps il est paré de fleurs. Cette espèce est si 
commune dans le département d’He-et-Viliaine , 
qu'elle croît spontanément presque par-tout où 
les terres reposent. On s'en sert pour la h- 
üére , on en chauffe les fours, et on en fait des 
balais. L'été on mène paître les troupeaux dans 
les champs de Genêt, où ils trouvent de l'herbe 
en abondance. 

Quand on veut défricher des champs de Ge- 
nét, on le coupe et on le laisse sécher sur place; 
on l’entasse et on le brüle. Les cendres, dis- 
persées sur la surface de la terre, contribuent à 
en augmenter la ferulité. Cette pratique est en 
usage dans la ci-devant Bretagne. 

Dans quelques endroits, on retire des cendres 
du Genêt, en leslessivant, un sel que l’on vend 
aux apothicaires : 1l est diurétique et employé 
contre l'hydropisie; on en fait aussi usage dans 
les verreries. Les jeunes boutons de la fleur se 
confisent dans le vinaigre et servent d’assaison- 
nement. | | 

Enfin le. Genêt purgatif est employé en meéde= 
cine ; l’ombellifère, et celui à feuilles de Lin qui 
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se disungue par ses folioles linéaires et argentées et 
par ses fleurs disposées en petites grappes termi- 
nales , peuvent être cultivés comme plantes d’a- 
grement. 


CYTISE. Cytisus. 


Cahce court ou allongé, à cinq dents, dont 
deux supérieures. Ailes et carène rapprochées de 
l’étendard. Gousse allongée, comprimée, rétrécie 
à la base. 


1. Crise à feuilles sessiles. Cytisus séssilifolius. 


C. racemis erectis ; calicibus bractea triplici; folus flora- 
libus sessilibus Lix. Spec. 1041. France. C. 


2. CYTISE noirâtre. Cytisus nigricans. 


C. racemis terminalibus, erectis ; calicibus pilosis, den- 
ticulis minutis ; foliolis ellipticis , subius pilosis. Æort. 
ÆKew. 5, p. 49. — Mic. Ze. t. 117, f. 1. Allemagne. C. 


3. Cyrise des Alpes. Cytisus Laburnum. 


C. racemis simplicibus, pendulis ; fohiolis-ovato-oblongis 
Lin. Spec. 1041. — Jaco. Austr. t. 506. Alpes MC. 
— à larges feuilles. — latüfolium. 


4. OYTIsE hérissé. Cyéisus hirsutus. 


C. pedunculis aggregatis , subterminalibus ; calicibus 
hirsutis, trifidis; foliolis obovatis , mucronatis , subtus hir- 
sutis Wico. Spec. 3 , p. 1122. — Jaco. Os. 4, É #4 
France, D. 
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5. CyTisE étalé. Cytisus divaricatus. 


C. racemis terminahibus , erectis; calicibus leguminibus- 
que ramentaceo-viscidis ; foholis oblongis. Mort. Kew. 3, 
p. 50. — Spartium complicatum Lin. Spec. 996. France. 2. 


6. CyrisE feuillu. Cytisus foliolosus. 


C. racemis terminalibus , erectis; calicibus villosis, laci- 
nüis falcatis ; foliolis obovaio-ohlongis. Æort. Kew. 3, p. 49. 
Canaries. Or. C. 


7. CYTisE Anagyris. Cytisus anagyrius. 


C. racemis terminalibus, erectis ; ramis patulis; foliis 
- densissimis ; leguminibus glanduloso - muricatis r’Hér. 
SETP. 184. — ypone primus Czus. ÆHisp. on Te, Es» 
pagne. Or. C. 


8. CYTISE à fleurs en tête. Cytisus capitatus. 


C. floribus capitatis ; ramis erectis, strictis, teretibus, 
villosis ; foliolis ovato-ellipticis, villosis ; bractea lineari, 
subcalicina. 'Æor. Kew. 3, p. 51. = Jaco. Austr.t. 35. 
France mérid. C. 


9- CxTise d'Autriche. Cytisus austriacus. 


C. floribus umbellatis, terminalibus ; caulibus erectis ; 
foliolis lanceolatis, utrinque atitenuatis , strigoso-pubescen- 
tbus Wiv. $pee. 3, p. 1123. Autriche, Italie. C. 


‘10. CYTISE pourpre. Cy1isus purpureuss. 


C: floribus axillavibus, solitariis, pedunculatis ; caulibus 
procumbentibus ; foliolis obovatis leguminibusque lineari- 


bus subrepandis Wiro. Spec. 3, p. 1124. Italie, Or. C 
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11. CYTISE prolifère. Cytisus proliferus. 


C. floribus umbellatis, lateralibus ; caulibus erectüs; fo- 
lis ellipticis , acutis, subtus sericeis ; calicibus lanatis. Zort 
Kew. 5, p. 51. — Vent. Hort. Cels. 15. Ic. Ténériffe. 
Or. C. 


12. CyTise a trois fleurs. Cytisus triflorus. 


C. foïiolis terms, obovaüs, hirtis, mucronatis; floribus 
axillaribus, pedicellatis; calice abbreviato ; leguminibus vil- 
losissimis Desr. 241. 2 , p.150.— Citysus 5 Crus. H15£. 94. 
Je. Barbarie. Or. C. 


13. CyTisE à deux fleurs. Cytsus biflorus. 


C. pedunculis subbinatis , lateralibus ; caulibus dif- 
fuso-erectis ; foliolis oblongo-lanceolatis L’'Hée. #/77p. 184. 
— C. glaber Lan. fil. Suppl. 328. D. 


14. CYTISE couche. Cytfisus supinus. 


C. floribus pedunculatis, subbinatis, axillaribus ; caule 
decumbente ; foliolis oboyato-obtusis Win. Syec.°1125. 
— Jaco. Austr. à, 90. — Cytisus 7 CLus. Ai54 96. Ie. 
Autriche. D. 


15. CYTISE argenté. Cytisus argenteus. 


C. floribus subsessilibus ; foliis tomentosis ; caulibus de- 
cumbentibus ; stipulis minutis Lin. Spec. 1043. — Ærifo- 
lium argentatum J. Baux. His. 2 , p. 559. Ie. France. D. 


16. Cyrise du Volga. Cytisus volgaricus. 


C. canus ; racemis simplicibus, erectis; floribus secundis; 
foliis pinnatis, foliolis subrotundis; stipulis subulatis Lun. fil. 
Sappl. 527. — C. pinnatus Parcas. Ross. t, 47. ©. 
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Les Cyuses fleurissent au retour du printemps ; 
plusieurs sont cultivés pour l’ornement des jar- 
._dins. On les propage de graines et de drageons. 
Ïls viennent dans tous les terreins, pour peu 
qu'ils ne soient pas humides. 

Celui des Alpes, connu sous le nom de faux 
Ébénier , croît avec rapidité, et s'élève jusqu'à six 
à huit mètres ; mais le tronc ne devient jamais 
très-gros. C’est un arbre charmant. Ses fleurs, 
nombreuses, jaunes, disposées en longuesgrappes 
suspendues aux branches, ont beaucoup d’éclat. 
On le plante en allées ou en massifs, ou bien on 
le courbe en berceau. Son bois est dur , liant, 
d’un grain tres-fin et très-serré, d’une couleur 
brune tirant sur le vert, et qui devient plus 
foncée à mesure que l'arbre avance en âge. Il 
prend un beau poli, et est employé à des ou- 
vrages de tour ; on en fait des chaises, des arcs, 
des chevilles, des instrumens de musique. M. Ma- 
lesherbes dit qu'il est excellent pour des cercles 
de tonneaux. Le pied cube pèse environ vingt-six 
kilogrammes. Les lièvres et les lapins en mangent 
l'écorce avec avidité. On peut en couvrir les ter- 
reins graveleux et arides; mais il ne réussit pas 
dans les sols crayeux. Les graines purgent et font 
vomir. [1 paroît bien que c’est le Laburnum de 
Pline : Alpina hæc arbor dura et candida ma- 
£erte ,; cujus florem cubitalem lonsitudine apes 
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non attinount. Pix. Zib. 16, cap. 18. On en cul- 
tive une variété à feuilles plus larges , qui fleurit 
un peu plus tard, dont les fleurs sont odorantes, 
et que quelques Botanistes regardent comme 
une espèce distincte. 

Le Cytise à feuilles sessiles est très-répandu 
dans les jardins. C’est un arbrisseau rameux, 
d’une belle forme , et dont le feuillage est fort 
joli; ses fleurs sont très-nombreuses , jaunes et 
disposées en petites grappes le long des rameaux. 
Il souffre le ciseau , et on peut lui donner diffe- 
rentes formes. 

Le Cytise noirâtre , ainsi nommé parce que 
ses corolles prennent une couleur brune en se 
desséchant, a beaucoup de ressemblance avec 
ie précédent, dont 1l diffère surtout par ses 
fleurs disposées en grappes terminales plus allon- 
gées. Cette espèce mériteroit aussi d’être cultivée 
dans les parterres. 

Le Cytise du Volga, qui se distingue par ses 
feuilles pennées avec uneimpaire, et dontles fleurs 
sont d’un jaune foncé, est encore un arbrisseau 
fort élégant. 

Enfin le Cytise à fleurs ternées , le prolifére , 
celui d'Autriche, l'espèce à fleurs en tete, elc., 
sont de très-jolis arbrisseaux d'ornement ; mais 1l 
faut abriter dans la serre tempérée, pendant 
l'hiver , les espèces indigènes à l'Itahe, au Le- 
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vant et aux îles Canaries : elles ne pourroient 
venir en pleine terre que dans le midi de la 
France. 


RAFNIA. Rafnia. 


Calice à deux lèvres , la supérieure bifide, l’in- 
férieure à trois divisions, la moyenne plus petite. 
Gousse lancéolée, aplatie. 


1. RaFNiA émoussé. Ra/fnia retusa. 


R. folns cuneiformibus, retusis ; pedunculis solitariis, 


- axillaribus, unifloris Vent. Malmaison. 55. Ic. N.-Holl. 
Or. D. | 


2. RAFNIA à trois fleurs. Rafnia triflora. 


R. fois ovaüus, glabris ; ramis angulatis; pedunculis 
ternis umfloris Tauns. Prodr. 193. — Crotalaria triflora 
Lin. Spec. 1004. = VENT. Malmaison. 48. Ic. — Boronia 
iriflora Anpe. Repos. 51. Ic. Cap. Or. D. 


Les Rafnia sont des arbrisseaux toujours verts 
et à feuilles simples, qui nous ont été envoyés 
depuis peu de temps d'Angleterre, et qu’on pour- 
roit cultiver pour l’ornement des jardins. Le pre- 
mier tire son nom de la forme de ses feuilles, 
qui sont cunéiformes et légérement échancrées 
au sommet ; ses fleurs sont grandes , axillaires, 
solitaires , portées sur un pédicelle , et d’un rouge 
très-vif. Celles du second sont jaunes , de la gran- 
deur de celles du Genêt d’Espagne ; elles viennent 


ete 
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dans les aisselles des feuilles ordinairement aw 
nombre de trois. Ils passent l’un et l’autre l’hiver 
dans l’orangerie , et sans doute qu’on pourroit 
les élever en pleine terre dans le Midi : il faut les 
cultiver dans le terreau de Bruyere. 


ONONIS. Ononis. 


Calice persistant, à cinq divisions profondes, . 
aiguës. Etendard veiné. Gousse renflée, rarement 
comprimée. Stipules d’une seule pièce, adhé- 
rentes aux deux bords du pétiole. 


1. Ononis élevé. Ononis arborescens. 


O. ramis tuberculosis ; foliolis ternis, obovatis, villosis ; 
floribus racemosis , sessilibus ; leguminibus calicem æquan- 


tibus Desr. 447, 2, p. 149, t. 193. Barbarie. Or. C. 


2. ONonis arbrisseau. Ornonis fruticosa. 


©. foliis sessilibus , ternatis, lanceolatis, serratis; sti- 
pulis vaginalibus ; pedunculis subtrifloris Wicp. Spec.3, 
p. 1010. — ©. purpurea frutescens non spinosa Donarr. 
Jcones. France, Alpes. D. 


3. ONoNIS à trois dents. Oronis tridentata. 


Q. fruticosa ; folus ternatis, carnosis , sublinearibus, 
tridentatis ; pedunculis bifloris Lin. Spec. 1009. — Cavan. 
Te. 2,1. 152. Espagne. Or. D. 


4 ONONIS crépu. Ononis crispa. 


©. fruticosa ; folüs ternatis , subrotundis, undulaus, 


dentatis, viscoso-puhescentibus ; pedunculis unifloris, mu- 
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ticis Lux. Spec. 1010.— Macnor. Monsp. 17. Ie. Espagne. 
Or. D. 

b. ONowis à gaines. Onontis vasinalis. 


O. pedunculis unifloris ; folus sessilibus , caulinis ra= 
meisque iernalis, ramulorum simplicibus ; stipulis va 
nantibus Vent. Æorr. Cels, 52. Ie. Orient. Or. D 


Ol= 


Fe) 


Ces arbrisseaux ont de jolies fleurs roses ou 
jaunes , qui s'épanouissent au printemps. On les 
multiplie de drageons et de marcottes. L’Ononis 
arbrisseau vient en buisson , et est cultivé dans 
_les parterres ; ses fleurs sont grandes et d’une 
belle couleur rose. Les autres doivent êtres abrites 
en hiver dans la serre tempérée. 


ÉBÉNIER. £benus. 


Calice à cinq divisions. Aïles de la corolle obli- 


iérées. Gousse monosperme, plus courte que le 
calice. 


ErEnrer de Crète. Ebenus cretica. 


Anthyllis cretica , fruticosa ; foliis pinnato-quinatis, to- 
mentosis ; floribus dense spicatis, purpureis Lamarcx. 


Dict.1,p.203.— SNA MIRORE Et Spec. 3, p. 1019. 
Crète. Or. C. 


Cet arbrisseau croît à la hauteur d’un à deux mé- 
tres. Ses feuilles, blanches, satinées et pennées, ne 
tombent point pendant l’hiver. Ses fleurs sont d'un 
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rouge vif et disposées en grappes très-serrées à 
l'extrémité des branches ; elles s’épanouissent en 
été. Peut-être viendroit-il en pleine terre dans 
nos départemens les plus méridionaux. Ici on le 
garantit du froid en lui donnant un abri dans 
l’orangerie ; on le multiplie de drageons et de 
graines ; il reprend assez difficilement de bouture. 
Un terrein sec et léger est celui qui lui convient 
le mieux. Ce n'est point cet arbrisseau qui donne 
le Bois d’Ébène du commerce, comme son nom 
pourroit le faire croire, mais bien une espèce de 
Plaqueminier de l’Isle-de-France, que les Bota- 
nistes appellent Diospyros Ebenus. 


ANTHYLLIS. Anthyilis. 


Calice renflé. Gousse renfermée dans le cahce, 
contenant une à trois graines. 


1. ANTHYLLIS satiné. Ænthy Ulis Barba-jovis. 


À. fruticosa ; foliis pinnatis , inæqualibus; floribus capi- 
tatis Lin. Spec. 1013. — Mure. Le. t. 41, £. 2. — Rivin. 2, 
t, 4. France mérid. Or. C. 


2. ANTHYLLIS à fleurs de Cytise. Ænthyllis 
cytisoiles. 


À. fruticosa ; folüis ternatis, inæqualibus; calicibus la- 
naus, lateralibus Lin. Spec. 1013. Cytisus 6 Crus. Hist. 06. 
Fe. France mérid. Or. D, 
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3. Antayzuis d'Orient. Anthyllis hermaniæ. 


À. fruticosa ; folis ternatis , lineari-cuneatis, subpetioz 
laüs ; calicibus campanulatis; ramis spinescentibus Vawr: 


Symb. 3, p. 88. Orient. Or. D. 


4 ANTHYLLS épineux., Anthyllis erinacea. 


À. fruticosa, spinosa ; foliis simplicibus Lun. Spec. 1014, 
== Erinacea CLius. Hist. 107. Ie. Espagne. Or. D. 


Les Anthyllis ne pourroient être cultivés en 
pleine terre que dans les départemens meridio- 
naux de la France: on les élève de marcottes, 
et de graines que l’on sème sur couche.-La pre- 
mière espèce est un arbrisseau de deux à trois 
mètres, remarquable par ses jolies feuilles pen- 
nées , soyeuses et argeniées. Les autres s’éle- 
vent beaucoup moins ; quelques-unes même , 
telles que la quatrième, sont très-petites, Elles 
croissent dans des terreins arides. Leurs fleurs 
sont assez Jolies. 

PSORALEÉ A. 

Calice à cinq divisions , parsemé de glandes. 
Gousse comprimée , renfermée dans le calice ou 
l’excédant à peine. 

1. PsôrALEA à feuilles pénnées. Psoralea pinnata. 

P. foliis bijugis, pinnatis, linearibus ; pedunculis axilla- 
ribus , unifloris Wirn. Spec. 5, p. 1582. — HErmM. Âoré. 


Lugdb. 273, Ice. Cap. Or. D. 
Ie 19 
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2. PsorALEA odorant. Psoralea odoratissima. 


P. foliis pinnatis , subseptemjugis ; foliolis lineari-lan- 
ceolatis ; pedunculis unifloris, axillaribus Jace. ÆHort. 
Schoenbr. 2, p. 54, t. 229. Cap. Or. C. 


3. PsorALEA tuberculeux. Psoralea verrucosa. 


P. foliis pinnatis ternatisque , lanceolatis ; pedunculis 
axillaribus, solitarüs trinisve , uni vel trifloris ; ramis verru- - 
cosis Wicp. Spec. 5, p. 1343. — P. angustifolia Jace. 
Jort. Schoenbr. 2, p.53 , 1.226. Cap. Or. C. 


_ 4. PsorALÉA sans feuilles. Psoralea aphylla. 


P. foliis caulinis rameisque ternatis et simplicibus, ramu- 
lorum nullis ; stipulis subimbricatis Jaco. Æort. Schoenbr. 
2, p.51,t.2923. Cap. Or. C. 


b, PsonaLéa bitumineux. Psoralea bituminosa. 


P. foliis ovato-lanceolatis ; petiolis pubescentibus , levi- 
bus ; spicis capitatis ; pedunculis axillaribus Wicp. Spec. 3, 
p. 1349. France mérid. Or. D. 


_ 


6. PsorazéA de Palestine. Psoralea palæstina. 


P.hirsuta; foliolis imisovato-orbiculatis, summis lanceo- 
latis ; floribus capitatis ; calicibus fructiferis inflatis Gouan. 
Illustr. 51. — Jaco. Hort. 2, t.184. Palestine. Or. D. 


7. PsoRALÉA glanduleux. Psoralea slandulosa. 


P. folüs ternatis, foliolis ovato-lanceolatis, acuminatis ; 
petiolis scabris ; racemis axillaribus Wizp. Spec. 3, p. 1549. 
— Arpuin. Specéim.t. 11. Pérou. C. 
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8. PsoRALÉA d'Amérique. Pscralea americana. 


P. folis ternatis ; foliolis ovatis, dentato-angulatis; spicis 
latéralibus Lin. Sys£. veger. 686.—Jaca. Mort. Schoenbr.3, 
t. 227. Madere. Or. D. 


g. PSORALÉA à grandes braciées. Psoralea 
bracteata. 


P. fohis ternatis, obovatis, recurvato-mucronatis ; spicis 
ovatis Lin. Mant. 264. — Jaco. Hort. Schoenbr. t. 224: 
Gap. Or. D. 


Ces arbrisseaux doivent être abrités en hiver 
dans l’orangerie ; ils ont des feuilles ternées, et 
d’assez jolies fleursréunies en têtes ou en grappes, 
qui s’épanouissent dans le courant de l'été. Il 
faut les cultiver dans une terre un peu consis- 
tante, et les arroser souvent pendant les cha- 
leurs , mais très-peu en hiver; ils se multiplient | 
de drageons, de boutures, et de graines que: l’on 
sème sur couche au printemps. Plusieurs ont les 
tiges et les feuilles parsemées de petites glandes 
qui répandent une odeur bitumineuse. 

Les habitans du Chili et du Mexique prennent 
en infusion les feuilles du Psoraléa glandu- 
leux, qu'ils nomment Cullen ; ils les regardent 
comme stomachiques et vermifuges , et ils les ap- 
pliquent en cataplasme sur les plaies pour en 
accélérer la guérison. 
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LUSERNE. Wedicago. 


Gousse contournée en spirale , quelquefois 
falciforme. 


LusSERNE arbrisseau. Wedicaszo arborea. 


M. leguminibus lunatis, margine imtegerrimis; caule 
arboreo Lin. Spec. 1096. — Cytisus Marantæ Lor. Ice. 2, 
t. 46. 


Cet arbrisseau , originaire desiles de l'Archipel, 
parvient à la hauteur d’un à deux metres. Il a 
des feuilles ternées , des fleurs jaunes disposées 
en pelites grappes au sommet des rameaux , et des 
gousses falciformes. Sous le climat de Paris on 
l’abrite dans la serre tempérée pendant l'hiver ; 
mais dans le midi de la France, il réussit en pleine 
terre. On le muluplie de graines, de drageons et 
de boutures. Il est assez probable que c’est le Cy - 
se de Virgile, de Columelle, de Pline etautres 
auteurs anciens ; mais les descriptions qu'ils en 
ont laissées sont si incomplètes, qu'il n’est pas 
étonnant que les Botanistes modernes aient beau- 
coup varié d'opinion, et qu'ils aient pris pour 
le Cytise des plantes très-différentes. Cependant 
Maranta, Matihiole, Gaspar Bauhin et autres, 
se sont réunis à croire que la Luserne arbrissea u 
est le vrai Cytise; et M. Amoreux, qui a em- 
brassé cette opinion, l’a encore fortifiée par de 
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nouvelles preuves, dans un Mémoire imprimé 
parmi ceux de la Société d'Agriculture de Paris, 
année, 1707, trimestre d'été. 

« Suivant Dioscoride , le Cytise est un arbris 
seau blanc qui pousse des rameaux longs d’une 
coudée ou plus. Ses feuilles sont assez sembla- 
bles à celles du Fénugrec ou du Lotus à trois : 
feuilles, mais plus petites; leur côte est aussi 
plus saillante en dehors; froissées entre les doigts, 
elles ont une odeur de Roquette ( Lacuna dit de 
Lotus), et leur goût approche de celui du Pois 
. Chiche »s Si cetie description n’est ni aussi pré- 
cise, ni aussi étendue ae seroit à desirer , du 
moins convient-elle mieux à la Luserne arbris- 
seau qu'à aucune desautres plantes qu’on a prises 
pour le Cytise. 

Pline et Columelle ont parlé fort au long de sa 
culture et de ses usages. Le premier , livre 13, 
chap. 24, dit qu’Aristomaque d'Athènes en a 
fait le plus grand éloge. « Un arpent de Cytise 
» peut rendre au propriétaire mille sesterces par 
». année ;üil est d’un aussi bon produit que l’Ers, 
» mais les troupeaux en sont plutôt rassasiés. Il les 
» engraisse promptement , et les chevaux qui en 
» ont mangé ne se soucient plus d'orge. Aucun 
» fourrage ne produit autant de lait ni de meil- 
» leurequalité, etc’estun très-bon remède contre 
» les maladies du bétail, de quelque manière 
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» 


» 


» 


qu'on l’emploie. On donne aux poules le Cytise 
vert, ou détrempé dans de l’eau si l’on n’en a 
que de sec. Aristomaque et Démocrite assu- 
rent que par-tout où le Cytise est abondant, les 
abeilles ne manquent jamais de nourriture. Sa 
culture exige peu de soins ; on le multiplie de 
grames au printemps , ou bien de boutures 
en automne. Quand le Cytise est parvenu à la 
hauteur d’une coudée , on le transplante dans 
des fosses d’un pied de profondeur... Dans trois 
ans il acquiert'toute sa grandeur ; on le coupe 
vers l’équinoxe du printemps lorsqu'il a cesse 
de fleurir... Cet arbrisseau est blanc et res- 
semble au Trèfle à feuilles étroites ;on le donne 
aux troupeaux tous les deux jours. Et comme 
il est sec en hiver, on a soin de l’humecter : dix 
livres suffisent pour un cheval. On peut planter 
de l’Aïl et de l'Oignon au milieu du Cytise. 1} 
est originaire de l'ile Cythno, d’où il fut trans- 
porté dans toutes les Cyclades, et ensuite dans 
la Grèce, où il procura une grande abondance 
de lait et de fromage, et il est bien étonnant 
qu’il soit si rare en Italie. Il ne craint ni le chaud, 
ni le froïd, ni la grêle ; mais son bois n'est bon 
à rien. » 

Columelle , livre 5, chap. 12, parle du Cytise 


à-peu-prés dans les mêmes termes, et il en re- 
commande fortement la culture. 
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M. Amoreux a essayé de cultiver la Luserne 
arbrisseau dans les environs de Montpellier ; il 
dit qu'elle résiste aux hivers de ce climat, et qu’on 
peut la multiplier aisément de bouture. Elle ne 
fleurit que la troisième année. Ses fleurs se suc- 
cèdent depuis le mois de juin jusqu’à la fin de 
l'été. Il conseille de la semer clair en planches ou 
en carreaux , et 1l croit qu’on pourroit obtenir de 
grands avantages de cette culture. Il ajoute que 
les feuilles, hachées et macérées dans l’eau , don- 
nent une fécule verdâtre et lustrée, qui pour- 
roit servir à la teinture, mais qu'il s’en exhale 
pendant la macération une odeur extrêmement 
fétide. 


LOTIER. Lotus. 


Gousse cyhndrique, plus longue que le. sine 
Quelquefois arquée. 


1. LorTier argenté. Lotus creticus. 


L. leguminibus subternatis ; caule suffruticoso ; foliis 
sericeis, nmitidis Lin. Spec. 1091. — Cavan. Zc. 1, 156. == 
Prucx. t. 43, f. 1. Crète. Or. D. 


2 LoOTIER velu. Lotus hirsutus. 


L. capitulis subrotundis ; caule erecto, hirta ; legumini- 
bus ovatis Lin. Spec. 1091. — L. incana Rivin. 2 , t. 77. 
France mérid. Or. D. | 
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Ces deux espèces de Lotiers sont assez jolies ; 
elles aiment les terreins un peu secs, et;se multi- 
plient facilement de graines. On les abrité dans 
Vorangerie pendant l'hiver. 


DORYCNIUM. Dorycnium. | 


._ Calice à deux levres, à cinq dents. Goôusse 
courte, renflée , renfermant une ou deux graines. 


Dorycnium de Montpellier. Dorycnium 
Monspeliense. 
D: foliüs lineari-lanceolatis, acutis ; calicinis dentibus 
ôvatis ; caule fruticoso Wizv $pec.3, p. 1396. — D. suf- 


frutcosum Virrars. Delphin. 3, p.16. — Lotus Doryc= 
nium Lin. Spec. 1095. France mérid. Or. D 


Arbrisseau rameux , de deux à trois centi- 
mètres de hauteur , garni de rameaux grêles , et 
de folioles linéaires et blanchâtres réunies cinq à 
cinq. Ses fleurs sont petites, blanches, disposées en 
globules au sommet de pédoncules grêles et axil- 
laires. Il croît dans les terreins arideset montueux. 
On le multiplie de graines , et on l’abrite l'hiver 
dans l'orangerie. 


DOLIC. Dolichos. 
Calice à cinq dents. Deux callosités à la base 


de l’étendard. Gousse allongée , polysperme. 
Feuilles ternées. 
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Dor:c ligneux. Dolichos lLonosus. 


D. volubilis ; caule perenni; pedunculis capitatis ; legu- 
minibus strictis , linearibus Lin. Spec. 1022. — Horr. CAff. 
1. 20. Or, C. 


Trés-joli arbrisseau sarmenteux, qui croit avec 
la plusgrande rapidité sous un climat chaud , et 
pousse un grand nombre de jets gréles et flexibles. 
Il fleurit pendant une partie de l’été. Ses fleurs 
sont très - nombreuses et d’une belle couleur 
rose. À Alger on en fait des berceaux, et on en 

tapisse les murs des jardins. A Paris on l’abrite 
dans l’orangerie en hiver, et dans le Midi il se 
cultive en pleine terre. Il aime un terrein léger 
et peu humide. On le muhiplie aisément de 
graines , de drageons et de boutures. 


HARICOT. Phaseolus. 


Carène, étamimes et style contournés en spi- 
vale. Gousse allongée, polysperme. 


Haricor Caracole. Phaseolus Caracalla. 


P. caule volubili; vexillis carinaque spiraliter convolutis 
Lan. Spec. 1017. — Trew. Rar. t. 10. — Rivin. 2, t. 33. 
Brésil. Or. C. 


Arbrisseau sarmenteux , dont les tiges parvien- 
nent à la hauteur de quatre ou cinq mètres. Ses 
feuilles ressemblent à celles du Haricot. Ses fleurs 
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sont grandes , blanches extérieurement, violettes 
à l'intérieur, contournées en spirale, et dispo- 
sées en grappes inclinées aux sommités des ra- 

meaux. En Provence, en Italie, en Espagne, 
en Portugal et dans l'Orient, on le cultive en 
pleine terre pour l’ornement des jardins; mais 
dans le nord de la France, il faut l’abriter l’hiver 
dans laserre tempérée. Il fleurit en jui : ses fleurs 


sont tres-odorantes et très-belles. Un sol frais et 


léger est celui qui lui convient , etil faut l’arroser 
souvent pendant l'été. Suivant Miller , ilestorigi- 
naire du Brésil. Triumphetti dit qu’il fut d’abord 
apporté et cultivé en Portugal, et que de là 1l 
passa en Italie vers la fin du dix-septième siècle. 
On le multiplie de graines, de drageons et de 
bouiures. 


KENNÉDIA. Kennedia. 


Calice à deux lèvres, échancré en dessus ; les 
trois divisions inférieures égales. Etendard ré- 
fléchi. Aïles appliquées contre la carène, qui est 
écartée de l’étendard. Etamines diadelphes. Stig- 
mate obtus. Gousse allongée , divisée en plusieurs 
loges par des cloisons membraneuses adhérentes 
aux valves. Graines solitaires. Cicatrice munie 
d’une caroncule placée autour du cordon om- 
bilical ( VENTENAT ). 
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1. KenNéprA écarlate. Kennedia coccinea. 


K. foliüs ternatis: foliolis obovatis ; floribus capitatis ; 
leguminibus glabriusculis Vent. Malmaison. 105. Ice. — 
Glycine coccinea Curtis. Magaz. 270. Zc. N.-Holl. Or. D. 


2. KENNÉDIA à fleurs rouges. Kennedia 
- rubicunda. 


* K. foliis ternatis; foliolis ovatis ; pedunculis subtriflo- 
ris; leguminibus hirsutissimis Vent. Malmaison. 104. — 
Glycine rubicunda Curtis. Magaz. 168. N.-Holl. Or. D. 


3. Kennépra à feuilles simples. Xennedia 
monophy la. 


| K. fois simplicibus, cordato-lanceolatis, glabris ; flori- 
bus racemosis Venr. Malmaison. 106. Ic. — Glycine 
bimaculata Curnis, Magaz. 263. Zoe. N.Holl. Or. D. 


Le genre Kennédia , dédié par Ventenat à la 
mémoire de M. Kennédy, celebre Cultivateur de 
Londres , est composé d’arbrisseaux sarmenteux, 
à feuilles ternées ou simples, et dont lesileurs ont 
beaucoup d'éclat. Celles des Xennedia rubicunda 
et coccinea sont d’un rouge très-vif: l’un et l’au- 
tre fleurissent au printemps. Le Xennedia mono- 
phylla est un charmant arbrisseau, dont les 
fleurs nombreuses et d’une belle couleur azurée, 
viennent en petites grappes axillaires , et se suc- 
cèdent depuis le commencement du printemps 
jusqu'au milieu de l’été. On les cultive dans la 
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terre de Bruyère, et ils se perpétuent de dra- 
geons. Ïl faut les abriter pendant l’hiver dans la 
serre tempérée. 


GLYCINÉ. Glycine. 


Calice à deux lèvres, la supérieure échancrée, 
l'inférieure à trois lobes. Sommet de la carène 
appliqué contre l’étendard. Gousse allongée, 
polysperme. | | 


GLYCINÉ arbrisseau. Glycine frutescens. 


G. foliis impari-pinnatis, novenis, ovatis ; racemis brac- 
teatis; caule frutescente , volubili Wicp. Spec. 5,.p. 1667. 
— Hort, Angl. ti. 15. Caroline. C. 


Le Glyciné est un arbrisseau sarmenteux de la 
famille des Légumineuses , remarquable par ses 
feuilles pennées avec une impaire, et par ses 
belles grappes de fleursbleues qui s’épanouissent 
en été. On le multiplie de drageons, deboutures, 
de marcottes , et de graines que l’on sème sur 
couche au printemps dans une terre légère et 
fraiche. Le Glyciné vient dans presque tous les 
terreins ; il craint peu le froid. Lorsqu'il est jeune 
on le couvre avec de la paille en hiver. On peut 
en former de très-jolis berceaux, ou en garnir 
des treillages. | 
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A MORPH A. Anorpha. 
Ailes et carene oblitéreées, Gousse falciforme. 


x. Amorpua faux Indigo. Æmorpha fruticosa. 


À. dentibus calicinis quatuor obtusis, unico acuminato 


Wairn. Spec. 3, p.970. — Hort. Cliff. t. 10. Caroline. C. 


2. ARMORPHA nain. Amorpha pumila. 
À. bumilis, fruticosa ; foliis sessilihus ;'spicis incanis, to- 
mentosis Mieu. F7. Amer.2, p.64.— A. pubescens Wir. 


_Spec. 3 , p.970. — À. herbacea Warru. Car. 179. Caro- 
line. D. 


Les A morpha sont remarquables par leur feuil- 
lage léger, élégant , penné avec une impaire, et 
parsemé de petites vésicules transparentes comme 
celui du Millepertuis ; et par leurs jolies fleurs 
violettes , disposées en grappes verticales à l’ex- 
trémité des rameaux. On les cultive pour l’or- 
nement des jardins et des bosquets ; ils se perpé- 
tuent de drageons, de marcottes,et de graines qu'il 
faut semer sur couche au printemps. La première 
espèce, quel’on connoît aussi sous le nom de faux 
Indigo , parce qu’en Amérique on prépare une 
sorte d’Indigo avec les jeunes pousses , fut intro- 
duite en Angleterre par Catesby en 1724. La 
seconde à été découverte et apportée en France 
par Michaux. Les Amorpha sont originaires de 
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la Caroline; ils craignent le froid dans les hivers 
rigoureux , et 1l convient de les couvrir et de les 
abriter pendant les fortes gelées; ils aiment les 
terres légères et une exposition chaude. 


ROBINIA. Robinia. 


Calice en cloche, à quatre lobes. Gousse allon- 
gée , polysperme. 


1, Rominra faux Agçacia. Robinia Pseudo-/Acacia. 


R. racemis pedicellis unifloris ; foliis impari-pinnatis ; sti- 
pulis spinosis Lin. Spec.1045.— Duxan. 4rb. Ed. nov. 2, 
t. 16. Amér. sept. 4. 

— SANS ÉPINES. — inermis. 


2. RominiA visqueux. Robinia viscosa. 


R. racemis axillaribus , ovatis , erectis ; foliis impari- 
pinnatis ; racemis viscoso-glandulosis Vent. Æort. Cels. 4, 
t. 4. Caroline. Z. 


3. RosinrA à fleurs roses. Robinia hispida. 


R. racemis axillaribus; foliis impari-pinnatis; caule iner- 
mi, hispido Lin. Want, 101,— Dunam. Arb. Ed. nov. 2, 
t. 18. Caroline. C. 


4. RoBinra Altagana. Robinia Altagana. 


R. pedunculis simplicibus, solitariis; foliis abrupte pin- 
natis , subocto-jugis ; stipulis spinescentibus ; leguminibus 
compressis L'HÉR. S#7p. 159, t. 76. Russie. C. 
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5. Rogrnia Caragana. Robinia Caragana. 


R. pedunculis simplicibus , plurimis; foliis abrupte pin- 
natis, subquadrijugis ; petiolis inermibus ; legumimbus 
cylindricis L'Hér. Stirp. 160. — Dunam. Ar. Ed. nov. 2, 
t. 19. Sibérie. C. 


6. Roginia nain. Aobinia pygmæa. 


R. pedunculis simplicibus; foliis quaternis, sessilibus Lux. 
 Spec. 1044. — Amm. Ruth. t. 35. Sibérie. D. 


7. Roginra arbrisseau. Robinia frutescens. 


R. pedunculis simplicissimis ; foliis quaternatis, subpe- 
“tiolatis Lun. Spec. 1044. — Parras. foss. 1, t. 43. Si- 
bérie. C. | 


8. RoBiniA Chamlagu. Robinia Chamlagu. 


R. pedunculis simplicibus , subsolitariis ; foliis abrupte 
pinnatis, bijugis; petiolis stipulisque spinescentibus L'Hér. 
Stirp. 161 , t. 77. Chine. Or. C. 


9. RosinrA épineux Robinia spinosa. 

R. pedunculis simplicibus , subsolitariis; foliis abrupte 
pinnatis, mulujugis; petiolis spinescentibus L'Hér. Sézrp. 
160. — Pazras. Ross. 1 , t. 44. —= Laxm. Nov. Act. 
Petrop. vol. 15, t. 50, f. 4. Sibérie. D. 


10. RoBinia satine. Robinia Halodendron. 


R. pedunculis trifloris; foliis abrupte pinnatis, bijugis, 
sericeis; petiolis spinescentibus, persistentibus ; legumini- 


bus vesicariis L'HÉR. Sézrp. 162.— Parras. Ross. 5, t. 46. 
Sibérie. C. 
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Le faux Acacia a été ainsi nommé , parce qu'il 
a quelque ressemblance avec l’Acacia des an- 
_eiens, qui est une espèce de Sensitive. C'est à Jean 
Robin que j’on doit cet arbre précieux. IL le 
cultuiva le premier en France sous le règne de 
Henri IV, vers l’an 1600, et Linnæus, pour 
éterniser la mémoire de ce bienfait, donna le 
nom de ARobinia à toutes les espèces du genre 
auquel 1l appartient. | 
Le faux Acacia s'élève à la hauteur de quinze à 
vingt métres ; il a une forme élégante, un feuil- 
lage léger et transparent, qui n’est jamais atta- 
qué par les vers, et dont la verdure conserve sa 
fraicheur jusqu’à la fin de l’automne., Ses fleurs, 
blanches comme la neige , disposées en grappes 
nombreuses et pendantes ,'ont beaucoup d’éclat; 
elles s'épanouissent au printemps, et répan- 
dent une odeur douce et agréable ; c’est un 
des plus beaux arbres que l’on puisse employer 
à l'ornement des jardins et des bosqueis , et 
les usages nombreux auxquels il peut servir lui 
assignent un des premiers rangs parmi les végé- 
taux uüles qui nous ont été apportés des pays 
étrangers. Les troupeaux mangent avec avidité 
les feiulles du faux Acacia nouvellement cueil- 
hes ; et lorsqu'elles sont sèches, elles fournissent 
un excellent fourrage pour l'hiver. Ses fleurs 
sont employées en médecine comme antispasmo- 


LÉGUMINEUSES: 305 
diques; elles entrent dans la préparation d’un si- 
rop agréable: et rafraîchissant que l’on boit délayé 
dans de l’eau pour se désaltérer. On est aussi par- 
venu à en retirer une teinture jaune par un pro- 
cédé dont M. François de Neufchâteau a donné 
_ la description. Le bois du faux Acacia est dur, 
pesant , d’un grain ‘serré, uni et susceptible 
d’un beau poli. On en fait des meubles et des 
ouvrages de tour. Sa couleur est jaune , veinee 
de bandes brunes tirant sur le vert. En Amé- 
rique on l’emploie dans les constructions , et les 
Anglais lé préfèrent à tout autre bois pour des 
chevilles de vaisseaux. IL résiste à l'humidité, et 
est très-bon pour des pilotis. Il est excellent pour 
le chauffage. M. d’Ambournai dit qu’en le fai- 
sänt bouillir avec les lames, il leur communique 
une couleur jaune à laquelle on peut donner dif- 
férens degrés d'intensité. On fait avec les jeunes 
branches des cerceaux , et des échalas d’une 
_ longue durée pour soutenir la vigne. 

Le faux Acacia se mulüplie de graines et de 
drageons. On sème les graines en automne ou vers 
le commencement de mai, dans une terre légère 
et ombragée que l’on arrose de temps en temps 
si la saison est sèche. Lorsqu'on sème au prin- 
temps, il est bon de laisser tremper la graine dans 
l'eau pendant deux ou trois Jours avant de la 
meitre en terre, pour la ramollir et faciliter 

IL, 20 
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l'éruption du germe. On abrite les jeunes plants 

des gelées de l’hiver en les couvrant de paille, 

et.on peut les transplanter à demeure lorsqu'ils 

ont deux ou trois ans. Si on veut multiplier le 

faux Acacia de rejets et s’en procurer une grande 

quantité, 1l faut scier par la base de jeunes pieds, 

découvrir un peu les racines ,'et leur faire de pe- 

tites entailles d’espace en espace; alors on verra 
paroïtre au printemps des forêts de pousses noù- 

velles qu'on pourra planter l'année suivante. Le 

faux Acacia vient également isolé ou en massifs ; 

il ne craint. pas le voisinage des autres arbres, etil 

réussit très-bien au milieu des jeunes‘chênes et des 

châtaigniers, auxquelsil sert d’abricontrel’ardeur 
du soleil. Son accroissementest très-rapide; ‘on en 
a mesuré des jets d’une année qui avoient jusqu'à 
deux mètres et plus de longueur. Quoiqu'il par- 
vienne à une grande élévation , on peut cependant 
le tailler et le tenir à la hauteur:que l'on veut; 
et comme il pousse un grand nombre de bran- 
ches latérales armées de fortes: épines , 1l est 
très - propre à former des clôtures. Îl ne faut 
pas le planter sur la lisière des champs cultivés , 
parce que ses racines tracent à une grande dis- 
tance. Lorsqu'on veut en obtenir des cerceaux 
et des échalas, on lui coupe la tête à l’âge de 
trois ou quatre ans. Je suis persuadé que le faux 
Acacia, cultivé en taillis, seroit d’un grand pro- 
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duit : il vient dans presque tous les terreins; mais 
1l aime de préférence ceux qui sont légers et ex- 
posés au nord. Peut-être seroit-il possible d’em- 
ployer cet arbre à fertiliser des terreins sablon- 
peux et imcultes sur les bords de nos mers. Les 
_habitans de l’Amérique septentrionale en font le 
plus grand cas et le cultivent avec beaucoup de 
soin. Il est commun dans les forêts du Maryland, 
de Newyork , de Pensylvanie , etc. ; on le regarde 
comme un des arbres les plus précieux de ce 
. continent. Les lecteurs qui desirent avoir des dé- 
tails étendus sur le faux Acacia et sur sa culture, 
peuvent consulter le mémoire intéressant de 
M. St.-Jean Crèvecœur , imprimé parmi ceux de 
la Société d'Agriculture de Paris, année 1766, 
et d’ouvrage de M. Francois de Neufchâteau, 
publié en 1803, sous le ütre de Lettre à un de 
ses amis sur le Robinier : on y trouvera tout ce 
qu'il importe de sayoir relativement à cet arbre 
utile. 

On cultive dans les jardins une variété du faux 
Acacia, ou peut-être même une espèce distincte 
qui n'a point d’épmes, qui s'élève beaucoupmoins, 
et qui est surtout remarquable par ses rameaux 
inclmés et extrêmement touffus ; elle est moins 
avantageuse que l’autre, mais elle est propre à 
former des ombrages impénétrables aux rayons 
. du soleil, | 
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L’Acacia visqueux croît naturellement sur 
les hautes montagnes de la Caroline , vers les 
sources de la rivière de Savanah , où Michaux 
père le découvrit, et c’est ce courageux et infa- 
tigable voyageur qui l’a introduit le premier en 
Europe , amsi que beaucoup d’autres végétaux 
utiles et d'agrément. Cet arbre est déjà très-ré- 
pandu dans nos jardins ; il ressemble beaucoup 
au faux Acacia , dont il diffère néanmoins par ses 
fleurs inodores et nuancées de rose ; par ses épi- 
nes beaucoup plus courtes, et par une matière 
visqueuse très-abondante dontles jeunes rameaux 
sont enduits. Son bois ne paroît pas différer de 
celui du premier , et il est probable qu’on pourra 
l’employer utilement. On le greffe avec succès 
sur le faux Acacia, et on le multiplie également 
de graines et de drageons enracimés. Sa hauteur 
est de douze à quinze mètres ; 1l mérite d’être 
multiplié pour l’ornement des bosquets. Ses fleurs 
paroissent au printemps. 

L/Açacia rose, originaire de. Caroline comme 
le précédent, n’a que trois ou quatre mètres 
d’élévation. C’est à le Monnier que les amateurs 
des fleurs et des jardins doivent: ce charmant 
arbrisseau , l’un des plus beaux ornemens de 
n0S parterres lorsqu'au retour du printemps il 
est paré de son feuillage et couvert de ses belles 
grappes de fleurs, qui sont inodores, mais qui 
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brillent du plus vif éclat. Il est très-rare qu'il 
porte des graines dans nos climats. Onle greffe en 
fente ou en écusson sur le faux Acacia; comme 
son bois est cassant , il faut le greffer tres-bas, 
recouvrir la souche de térre , et l’appuyer avec 
des.tuteurs, ou bien l’abriter contre un mur, sans 
quot il court risque d’être brise par les vents, ou 
même par son propre poids quand 1l estchargé de 
fleurs. #asit 

Le Caragana, imdigène à la Sibérie, parvient 
à la hauteur de quatre à cinq mètres. Quoique 
_ses fleurs ne soient pas très - belles, 1l mérite 
cependant une place distinguée dans les bos- 
quets du printemps ; elles sont jaunes, nombreu- 
ses, disposées en petites grappes, et s’épanouis- 
sent dès le commencement de mai. {l vient dans 
presque tous les terreins ; on le multiplie de 
graines , de drageons et de boutures. En Russie on 
en mange la graine comme celle des Pais et des 
Haricots. 

L’Altagana , décrit par Pallas, est originaire 
de Daurie ; il a de l’affinité avec le précédent, 
mais il s'élève beaucoup moins; ses rameaux 
sont plus étalés; ses folioles plus dures .et plus 
nombreuses; ses fleurs sont également jaunes et 
naissent solitaires le long des rameaux. Il fleurit 
aussi au printemps , et il fructifie dans nos cli- 
mats ; on le plante dans les bosquets, et on le 
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perpétue de graines et de drageons enracinés : 
il aime les terreins légers et un peu secs. 

Celui qu’on a désigné sous le nom d’Acacia 
arbrisseau (Aobinia fruticosa) croît maturelle- 
ment en Tartarie, Sa taille est d’environ deux 
mètres ; 1l réussit très-bien dans nos jardins , et 
on peut en orner les bosquets. Ses folioles sont 
au nombre de quatre ; ses fleurs, d’une couleur 
jaune , s’épanouissent au printemps. On le mul- 
üplie de la même manière que les deux espèces 
précédentes , et 1l vient dans les mêmes sols. 

L’Acacia nan de Sibérie n’est qu’un arbuste 
dont lesrameaux grêles et foibles s’inclinent vers 
la terre. Ses foliolessont étroites et linéaires. Cette 
espèce est très-distincte ; elle a de l'élégance et 
est très-recherchée des amateurs. Ses fleurs sont 
aussi d'une couleur jaune ; elles s'ouvrent au 
printemps. On le mulüplie de drageons et de 
graines ; il aime les terres légères et ombragees, 
et sa culture n’est pas difficile. 

L’Acacia épineux s'élève peu. Ses pétoles per- 
sistent ; 1ls sont durs, serrés et terminés par une 
épine. Il croît dans les terreins secs. Ses fleurs 
sont nombreuses et jaunes ; elles naissent ie 
long des tiges et paroissent au printemps. On le 
multiplie de grames et de drageons. 

Le Halodendron est remarquable par la bian- 
cheur de son feuillage et de ses rameaux; 1l croît 
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à la hauteur d'environ deux mètres. Ses pélioles 
sont terminés par une épine. Ses fleurs, d’une cou- 
leur rose , s'épanouissent au printemps. Îl réussit 
irès-bien dans nos climats ; on le propage de 
drageons et de marcottes ; on le plante dans les 
bosquets; comme il est très-rameux et armé de 
fortes épines, on pourroit l’employer à former 
des clôtures autour des champs et des jardins. I 
se plaît dans les terreins secs. 

Le Chamlagu nous est venu de Chine ; c'est 
un tres-bel arbrisseau d'ornement. Ses rameaux 
sont épars et imclinés ; ses folioles sont persistantes. 
Ses fleurs, grandes, nombreuses et d’un jaune d’or, 
ont beaucoup d'éclat, et l'étendard est renversé 
en arrière. Le Chamlagu se perpétue de drageons, 
et on le greffe avec succès sur le Caragana : il 
faut l'abriter dans l’orangerie pendant l'hiver. 
M. l’Héritier, dans ses Srpes nosæ, en a publié 
Ja description et la gravure. On pourroit le cul- 
tiver en pleine terre dans nos départemens du 


Midi. 
BAGUENAUDIER. Colutea. 


Calice à cinq lobes. Gousse vésiculeuse. 


x. BAcUENAUDIER commun. Colutea arborescens. 


C. fohis ellipticis , retusis; vexillis gibbis, abbreviatis ; 
caule fruticoso Wir. Spec. 


3, p. 1159. — Dunam. Ar6. 
Ed, Nov.3,t.22: France. €. 
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2, BAGUENAUDIER d'Alep. Colutea halepica. 


C. fruticosa ; foliis ovatis, integerrimis; pedunculis sub= 
bifloris Lamarck, Dict. 1, p. 553.— Mure. Le. t. 100. —. 
GC. Pocokü, Æort, Kew. 3, p. 55. Orient. C. 


3. BAGUENAUDIER d'Orient. Colutea orientalis. 


C. fruticosa; foliolis cordatis, glaucis; floribus sangui- 
peis Lamarck, Dice. 1, p. 355, — Cavan. Je. t. 307. — 
C. cruenta. Hort. Kew. 3, p. 55. — C. humilis Scor. Zz- 
SUbT. 0; ,1t5 12 Orient.«C,vt1: 


4. BAGuENAUDIER arbrisseau. Co/utea frutescens. 


C. foliolis oblongis , retusis, subtus incanis; caule fruti- 
cos0 ; ramis sericeo-tomentosis Wicp. Spec. 3, p. 1140.— 
Breyn. Cent. t. 29. Cap. Or. D. 


Les Baguenaudiers s'élèvent de grames et de 
drageons; ils croissent dans tous les terreins,eton 
les cultive pour en orner les jardins et les bos- 
quets. Ils ont un feuillage élégant , de jolies fleurs 
disposées en grappes, qui se renouvellent pendant 
le printemps et l'été, et des gousses vésiculeuses 
remplies d'air atmosphérique. Le Baguenaudier 
commun croit à la hauteur de quatre ou cinq mè- 
tres; ses fleurs sont jaunes. Celui d'Alep en dif- 
fère peu ; il est plus délicat, plus étalé, et ses 
gousses se teiguent d’une couleur pourpre ayant 


# 
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la maturité. Le Baguenaudier d'Orient est très- 
Joli; 1l s'élève un peu moins que les deux pre- 
miers; ses fleurs sont rouges et ses gousses sont 
ouvertes au sommet. Celui du Cap est beaucoup 
plus peut; ses feuilles et ses tiges sont blanchä- 
tres, et ses corolles sont d’un rouge très-vif. Il 
faut l’abriter dans l’orangerie pendant l'hiver. 
C’est un charmant arbrisseau d'ornement. 

Les graines du Baguenaudier commun sont 
purgaüves, et excitent le vomissement. Ce n’est 
point le Colutea de T'héophraste , qu'il dit être 
. un arbre fort élevé, arbor magnitudine præs- 
ans , dont le feuillage est employé à la nourri- 
ture des troupeaux , ce qui ne peut convenir à 
notre Baguenaudier. 


ASTRAGALE. Æstracalus. 


Calice à cinq dents. Carène obtuse. Gousse à 
deux loges. Cloison formée par le repli de la su- 
ture inférieure des valves. 


1. ASTRAGALE à longues feuilles. Æs/ragalus 
longsifolius. 


À. floribus aggregatis , axillaribus ; calicibus quinque- 
partitis, lanatis, corolla paulo brevioribus; foliolis spinescen- 
tibus Decaxp. Astrag. 154, t. 50. — Wir. Acad. Berol, 
1794 et 1705, t. 2, f. 1. Orient. Or. D. 
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2. ASTRAGALE de Marseille. Astragalus 
mnassiliensis. 


A. floribus subspicatis ; calicibus quinquedentauis ; foliolis 
tomentoso-incanis DEcano. Asérag.161.— A.Tragacantha 
Lin. Spec. 1075. — Camer. Epit. 446. Ie. France mérid. D. 


3. ASTRAGALE toujours vert. Astragalus 

Sempervirens. | 

À. suffruticosus, prostratus ; foliis hirsutis, viridantibus ; - 

calicibus lanatis; dentibus calicinis longis, capillaribus La- 

MARCK , Dicl, 1 , p. 320. — À. aristatus Decanr. Astrag. 
165. — A. Tragacantha Vie. 5, p. 470. Alpes. x à À 


4 ASTRAGALE gommuifere. Asiragalus gum- 
nifer. 

À. frutescens, petiolis apice spinosis, foliolis ovato-lan- 
ceolatis, glabris; floribus sessilibus in cylindrum dispositis ; 
coma foliacea Brice. Journ. de Phys. 1. 56, p. 53. Ic. Syrie. 
Or. D. 


Ces arbustes se plaisent dans les terreins mon- 
tueux, arides et incultes. On peut les multiplier 
de graines et de drageons. On a cru long-temps 
que c'étoit l’Astragale de Marseille qui donnoit 
la gomme adragant du commerce. M. de Eabil- 
jardière a déiruit cette erreur, en prouvant qu'il 
n'en produit pas dans l'Orient, et qu'on récolte 
cette substance sur deux autres espèces, dont 
l'une, qu'il a décrite sous le nom d'Astragalus 
gummifer , croit sur Le Liban; l’autre , que Tour- 
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_ mefort appelle Tragacantha cretica incana ; 
_ flore parvo lineis purpureis striato Cor. Inst. 20, 
Voyage, tom. 1, pag. 35, est originaire de l'île 
de Candie. 

La gomme adragant est une substance concrète, 
blanche ou jaunâtre, quelquefois brune , sans 
odeur ni saveur , qui nous est apportée du Levant 
en grumeaux , et sous la forme de filamens, ou de 
lames de différentes grandeurs, contournées et 
souvent repliées sur elles-mêmes. C'est pendant 
l'été qu'elle se fait jour à travers les fibres et les 
gereures de l'écorce des arbrisseaux qui la pro- 
duisent. Suivant Tournefort., la chaleur du soleil 
en raccourcissant et en contractant les fibres de 
la plante , facilite la sortie du suc gommeux ; mais 
M. de Labillardière, qui a eu l’occasion d’en ob- 
server l’écoulement pendant son séjour en Syrie, 
a réfuté l'explication de Tournefort, et en a pro- 
posé une autre plus simple et plus naturelle, dans 
un Mémoire sur l’Adragant du Liban , lu à l’Aca- 
 démie des Sciences de Paris en 1789, et imprimé 
par extrait dans le Journal de Physique, tom. 36, 
pag. 46. Ce n'est point, dit l’auteur, pendant 
les fortes chaleurs du jour que flue la gomme 
adragant , c'est pendant la nuit et encore un peu 
après le lever du soleil. Quand les fortes cha- 
leurs se font sentir, la dilatation de l'air, qui est 
plus grande au-dessus de la terre qu'a la surface 
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de la mer, détermine assez régulièrement, sur les 
huit à neuf heures du matin, un vent de la mer à 
la terre. Lorsqu'on est placé sur le Liban, on 
voit presque tous les jours des nuages dans le 
lointain du côté de la mer; ils arrivent sur la base 
de la montagne un peu avant le coucher du so- 
leil , mais ils ne s'y arrêtent pas long-temps ; 1lS 
s'élèvent peu après et parviennent à la hauteur 
où croît l’Astragale. Cet arbuste, éxposé pendant 
ioute la journée à l’ardeur brûlante du soleil , ab- 
sorbe l'humidité des nuages. La gomme adragant 
qui, comme l’on sait par expérience, a la pro- 
priété d'acquérir dans l’eau un volume beaucoup 
plus considérable que celui qu’elle avoit aupara- 
vant, humeciée par les nuages ou par les rosées 
de la nuit, se gonfle, devient plus fluide, se fait 
Jour à travers les pores et les gerçures de l'écorce, 
et sort ou en globules ou sous la forme de vermis- 
seaux replies sur eux-mêmes. 

L'observation suivante confirme encore cette 
explication. Lorsque lesnuages sont parvenus jus- 
qu'aux arbrisseaux les plus inférieurs de la mon- 
tagne, ils n’y séjournent pas, parce que la chaleur, 
qui est encore très-vive dans ces lieux, les dilate 
et les oblige de s’élever. Les plants inférieurs sont 
donc moins humectés, aussi ne donnent-ils qu’une 
petite quantité de gomme. M. de Labillardière ne 
pense cependant pas que les nuages soient abso- 


LÉGUMINEUSES. 317 


lument nécessaires pour la faire sortir : des rosées 
abondantes peuvent y suppléer, et les bergers du 
Liban ne vont récolter la gomme que dans les 
temps où la montagne a été couverte la nuit de 
nuages épais. | 
La gomme adragant est employée en médecine 
comme incrassante ; elle est nutritive ; on s’en sert 
en pharmacie pour donner de la consistance à 
plusieurs médicamens. On en fait des gelées ; dis- 
soute dans l’eau et mêlée avec de la farime , elle 
en augmente la force agglutinative. Les teintu- 
riers en soie, les gaziers s’en servent pour donner 
du lustre et de la consistance à leurs ouvrages. 
L’arbrisseau qui la produit croît sur le Liban, 
à la hauteur d’environ dix-huit cents mètres au- 
dessus du niveau de la mer. Il seroit utile de le pro- 
pager dans nos départemens méridionaux ; mais 
comme la chaleur y est moins forte que dans le 
pays où il vient spontanément , il faudroit le cul- 
tiver à une moindre élévation sur la pente des 
montagnes calcaires dont les neiges disparoissent 
à la fin d'avril M. Olivier a observé en Perse 
quelques autres espèces d’Astragale qui donnent 
également de la somme. 


INDIGOTIER. /ndisofera. 


Careène munie de deux appendices latéraux. 
Gousse grêle , droite ou arquée. 
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I. INDIGOTIER argente. TIndis sofera argentea, 


EL. fohiis pinnatis ternatisque , obovatis , sericeis, glaucis; 
leguminibus nodosis L’Hér. S#rp. 165 , t. 799. — I. glauca 


5, p. 246. — L. articulata Gouan. 1/- 
dustr. 49. Orient. Or. D. | 


Lamascx, Dicr, 


* INDIGOTIER à geinils épis. Indisefera 
macrostachy a. 


L. fohis pinnatis, multijugis, ovali - oblongis, obtusis, 
pubescentibus ; racemis elongatis ; caule fruticoso Ven. 


Malmaison. 44. Ic. N.-Holl. Or. D. 
d. INDIGOTIER austral. Indisofera australis. 


T. foliis pinnatis, inter paria glandulosis ; calicibus hinc 
truncatis, inde quinque-dentatis; leguminibus cernuis Ven. 


Malmaison. 45. Ic. N.-Holl. Or. D. 


4. INniGorTier faux Cytise. ndigofera cytisoides. 


I. foliis pinnatis, quinis septenisque, oblongis, utrinque 
attenuatis ; racemis folio longioribus ; caule fruticoso Wien. 
Spec. 3, p. 1231. — Jaco. Aort. Schoenbr. 2, 1. 255. Cap. 
Or 0 0° 


L’Indigotier argenté est cultivé pour la tein- 
ture sur les côtes de Barbarie.et dans tout l'Orient. 
C'est un arbrisseau peu élevé, d’une couleur 
glauque et argentée , dont les folioles , au nombre 
de trois à cinq sur chaque pétole , sont ovales-ren- 
versées , entières, sessiles et couvertes d’un duvet 
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très-court et très-fin. Ses fleurs, disposées en 
petites grappes, viennent dans les aisselles des 
feuilles. Les corolles sont inclinées, d’un rouge 
de sang ; et les gousses, qui sont cylindriques et 
bosselées, ne renferment qu’un petit nombre de 
graines. À Tunis on cultive l’Indigotier argenté 
dans les terres légères et sablonneuses. Peut-être 
ne seroit-1l pas impossible de le multiplier dans 
nos départemens les plus méridionaux, et d'en 
tirer un parti avantageux. 

… L'Indigotier à longs épis est un arbuste d’en- 
viron un mètre de hauteur. Ses folioles sont ob- 
longues, obtuses, rapprochées, vertes en dessus, 
blanchätres en dessous, terminées par une pointe, 
etau nombre de quinze à vingt sur chaque pétiole. 
Ses fleurs , grandes, d’une belle couleur rose, et 
disposées en longues grappes qui sortent des ais- 
selles des feuilles, s’épanouissent en automne. 
Ses gousses sont grêles et cylindriques. 

Celui des mers australes a aussi de très-jolies 
fleurs en grappes axillaires, mais beaucoup plus 
courtes, et qui paroissent au priniemps. Ses 
feuilles sont également pennées avec impaire ; 
mais les folioles ne sont qu’au nombre de sept à 
treize , et entre chaque paire se trouve une pe- 
tite glande de’couleur pourpre. Son calice est 


évasé et denté; ses gousses ont une forme cv- 
Jindrique. 
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L'Indigotier faux Cytise se distingue par ses 
foholes elliptiques , larges et soyeuses, au nombre 
de cinq à sept sur chaque péüole , et qui ont une 
petite pointe à leur sommet; et par ses fleurs d’un 
rose pâle , disposées en grappes axillaires plus 
longues que les feuilles. Sa tige est droïte, haute 
d'un à deux mètres. | 

J'ignore si ces trois dernières espèces d’Indigo- 
liers seroient propres à la teinture. On lescultive 
dans le terreau de Bruyère , et on les perpétue de 
graines que l’on sème sur couche au printemps. 
Ils passent l’hiver dans l’orangerie. 


HYPPOCRÉPIS. Hyppocrepis. 


Gousse aplatie, arquée , articulée, sinuée d’un 
CÔTE. 


Hyppocrépis de Mahon. Æyppocrepis balearica. 


EH. leguminibus pedunculatis, confertis, glabris, margine 
_exteriore lobatis; foliis calicibusque pilosiusculis ; caulibus | 
ancipitibus. fort. Æew. 3, p.61. — Jaco. Ze. Rar.t. 140. 
Mahon. Or. D. 


L'Hyppocrépis de Mahon est un sous-arbris- 
seau touffu, à feuilles vertes, pennées avec im- 
paire, dont les fleurs sont jaunes et réunies en 
tête sur des pédoncules axillaires. Ses gousses 
sont larges, aplaties, avec des échancrures unila- 
térales. Il se plaît dans les terreins secs et légers; 
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on l’abrite l'hiver dans l’orangerie, et on le mul- 
tiplie de graines et de drageons. 


CORONILLE. Coronilla. 


Calice à cinq dents, deux supérieures, trois 
inférieures. Gousse allongée, composée de pièces 
aruculées. Fleurs en ombelle avec un petit invo- 
lucre. Feuilles pennées avec impaire. 


I. CORONILLE Emeérus. Coronillea Emerus. 


C. fruticosa; pedunculis subtrifloris; corollarum ungui- 
bus calice triplo longioribus ; caule angulato Lan. Spec. 1046. 
Emerus major Mie. Le, t. 152 , f. 1.— Camen. Epur. 541. 
Ic. Alpes. D. 


2. CoroniLzze de Valence. Coronilla valentina. 


C. fruticosa ; foliolis subnovenis; stipulis suborbiculatis 
Lin. Spec. 1047. — Maur. Ze. t. 107. — Polygala valentina 
Crus. Mist. 98. Je. — C. stipularis Lamarck, Dicr. 2, 
p- 120. Espagne, Iialie, Or. D. 


3. CoroNILLE glauque. Coronilla glauca. 


C. fruticosa ; foliolis septenis ; stipulis lanceolatis Lin. 


Spec. 1047. France mérid. Or. D. 


4, CORONILLE jonciforme. Coronilla jurcea. 


C. fruucosa; foliis ternatis quinatisve , lineari-lanceolatis, 
subcarnosis, obtusis Lin. Spec. 1047. = Barkez. t. 133 
et 134. France mérid. Or. 2. 

IT, | 21 
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5. CoroNILLE petite. Coronilla minima. 

C. procumbens ; foliolis novenis , lanceolatis; stipulis op- 
positifoliis , emarginatis ; leguminibus angulatis, nodosis 
Lin. Spec. 1048. — Jaco. Austr. 3, t. 271. France. D. 

Les Coronilles ont été ainsi nommées à cause 
de leurs fleurs disposées en petites couronnes 
au sommet des pédoncules qui les soutiennent. 
L'Émérus est un arbrisseau touffu et très-élégant 
que l’on cultive dans les parterres. Son feuillage 
est léger, et d’un vert clair extrêmement agréable 
à l'oeil. Ses fleurs, jaunes, nombreuses et très- 
jolies, s'épanouissent au printemps. Les onglets 
des pétales, qui sont beaucoup plus longs que les 
calices , ainsi que ses gousses grêles, pendantes 
et fort allongées, la distinguent de toutes les es- 
pèces du même genre. Les autres, si l’on en ex- 
cepte la Coronille naine, veulent être abritées en 
hiver. Elles aiment les terres légères et sablon- 
neuses. On les multiplie de grames , de drageons 
et de marcottes. 


SAINFOIN. ÆZedysarum. 


Carène obtuse, aplatie. Gousse composée de 
pièces articulées, monospermes, orbiculaires. 
SAINFOIN arbrisseau., Hedysarum fruticosum. 


. HE. frutescens ; foliis pinnatis; foliolis ellipticis, obtusis, 
subtus pubescentibus, alternis ; lomenti articulis reticula- 
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üs Wicp. Spec. 3, p. 1206. — Gmer. 956. 4, t. 22, — 
Pacras. Jin. Te. Sibérie. D. 


Arbuste de quatre à cinq décimètres, remar- 
quable par ses rameaux étalés, par ses fololes 
elliptiques, obtuses et soyeuses en dessous, par 
ses fleurs d’une belle couleur rose, quelquefois 
blanches, disposées en grappes lâches sur de 
longs pedoncules qui sortent des aisselles des 
feuilles supérieures. IL fleurit au printemps. 
_Gmelin dit qu’il croit en Sibérie, dans les ter- 
reins montueux et incultes. On le propage de 
drageons et de graines. 


Sen TÉRÉBINTHES. 


TÉRÉBINTHES. TerERINTHACEÆ. 


LA famille des Térébinthes est composée d’ar- 
bres et d’arbrisseaux, la plupart originaires des 
pays étrangers. Presque tous contiennent un 
suc résineux qui, dans beaucoup d'espèces, telles 
que les Rhus Toxicodendrum , copallinum 
Îernix , succedaneum , etc. , est âcre , brülant 
et corrosif, mais avec lequel on prépare de beaux 
vernis employés dans les arts. D’autres, comme 
l’'Anacardium , le Canarium commune, Île 
Monbin, le Pistachier , portent des fruits d’une 
saveur agréable. Plusieurs ont un bois ferme, 
coloré et d’un bon emploi; d’autres enfin sont 
cultivés dans les jardins pour la beauté de leur 
port et de leur feuillage. 

Les Terebinthes ont des feuilles alternes , sans 
stipules, simples, ternées ou pennées; de petites 
fleurs hermaphrodites ou unisexuelles, ordinai- 
‘ement en panicules; un calice monophylle et 
découpé; une corolle à trois ou cmñq pétales 
{ rarement nulle } insérés à la base du calice et 
aiternes avec ses divisions ; des éiamines en nom- 
bre égal ou double de celui des pétales et atta- 
chées au même point; un seul ovaire supère, 
ou plusieurs surmontés chacun d’un style; une 
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capsule, une baie ou un drupe à une ou plusieurs 
loges monospermes ; une graine sans périsperme 
renfermee dans une noix. La radicule est inclinée 
sur les lobes. 


SUMAC. Rhus. 


Calice à cinq divisions profondes. Cinq pétales. 
Cinq étamines. Trois styles ou stigmates. Baie ren- 
fermant un ou plusieurs osselets. 


* Feuilles pennées. 
1. Sumac des corroyeurs. Rhus coriaria. 


R, foliüs pinnatis, obtusiuscule serratis, ovalibus, subins 
villosis Lin. Spec. 590. = Duuam. Ar. Ed. Nov.2, t. 46. 
France mérid. €. 


2. SuMaAc de Virginie. Rhus tphinum. 


R. foliis pinnatis, lanceolatis, argute serratis, subtus 
tomentosis Lin. Spec. 580. — Duuam. Arb. Ed. Nov. 2, 
t. 47. Virginie. Or. C. 


3. SuMAC glabre. Rhus glabrunr. 


R. foliis pinnatis , serratis, lanceolatis , utrinque nudis 
Ein. Spec. 380. — Dire. Eliham. t, 245, f. 514. Amér. 
sept. €. 


4. Sumac Vernix. Rhus Vernix. 


R. foliis pinnatis, integerrimis ; petiolo integro, æquali 
Lx. Spec. 380.— Dire. Elrham. t. 292, f. 575. Araér. 
sept. C. 
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9. SuMac Copal. RAus copallinum. 


R. fohis pinnatis, integerrimis; petiolo membranaceo, 
articulato Lin, Spec. 580. — Prucx , t. 56, f. 1. Amér. 
sept. C. z 


** Feuilles ternées. 


6. Sumac Toxicodendron. Rhus T'oxicoden- 
drum. 


R. fohis ternatis ; foliolis petiolatis, angulatis, pubes- 


centibus ; caule radicante Lin. Spec. 381. — CornuT. Ca- 
rad, À. 97. — Dunam. 4rd. Ed. Nov. 2, t. 48. Amér. 
sept. C. 


7. SUMAC cotonueux, Rhus tomentosum. 


R. foliis ternatis ; foliolis subpetiolatis, rhombeis, angu- 
lats, subtus tomentosis Lin. Sec. 382. — PLucx , t. 210, 
f. 7. Cap. Or. C. 


8. Sumac denté. Rhus dentatum. 


R. foliis ternatis ; foliolis obovatis, mucronato-dentatis , 
glabris ; caule scabro Tuuns. Prodr. 52. Cap. Or. C. 


g. SuMAc cunéiforme. lus cuneifolium. 


R. folits ternatis ; foliolis sessilibus , cuneiformibus , gla- 
berrimis, septem-dentatis ; dentibus mucronatis Lis. fil. 


Suppl. 183. Cap. Or. C. 
10. SUMAC glauque. Ahus glaucum. 


R. foliis ternatis; foliolis obcordatis, nonnullis glauco- 
pulverulentis Pers. Syz0ps. 1, p. 326. Cap. Or. C. 


es 
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11. Sumac Thézéra. Rhus pentaphyllum. 


R. spmosum ; folüs digitatis ; foliolis lineari-lanceolatis, 
superne latioribus, obtusis, apice dentatis integrisye Desr. 
AU, 1 ,p. 267, t. 77. — Rhamnus pentaphyllus Lun. Sys£, 
veget. 233. Barbarie. Or. C. 


12, SUMAC à feuilles d’Aube-Epine. Rhus 
oxyacanthoides. 


KR. spimosum; folis ternatis; foliolis cuneiformibus, den- 
 tato-lobatis, glabris Dunam. 476. Ed. Nov. 2, p. 160. 
Barbarie. Or. C. 


19. SuMac à feuillesétroites. Aus anoustifoliums. 


R. foliis ternatis ; foliolis petiolalis, lineari-lanceolatis, 
integerrimis , subtus tomentosis Lin. Sec. 5382. — Burm. 


nina bx. Cap. Or... 
14. SuMAC flexible. Rhus virninale. 


R. foliüis ternatis; foliolis lineari-lanceolatis, integerrimis, 
glabris, basi attenuatis ; intermedio subpetiolaio. Æort. 


ÆKew. 1 , p. 565. Cap. Or. C. 
15. Sumac lisse. Aus levisatum. 


R. foliis ternaus ; foliolis sessilibus, lanceolatis, levibus 


Lin. Spec. 1672. Cap. Or. C. 
16. Sumacluisant. Rhus lucidum. 


R. folüs ternatis : foliolis sessilibus, cuneiformibus, évi- 
bus Lin. Spec. 5892. — Cavan. Le. t. 132. — Bunm. 4/7. 
1.91, 1.2. Cap. Or. C. 


CAS 
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17. Sumac velu. Rhus villosum. 


R. foliis ternatis ; foliolis obovatis, integerrimis, sessi- 
libus, utrinque pilosis. Æort. Kew. 1, p. 568. — Pruck. 
t. 210, f. 8. Cap. Or. C. 


16. Sumac ondulé. Rhus undulatum. 


R. foliis ternatis; foliolis lanceolatis, subserratis , undu- 
latis Jaco. Mort. Schoenbr. 3, p. 52, t. 346. Cap. Or. C. | 


19. SUMAC aromalique. Æhus aromaticum. 


R. folis ternatis, crenatis ; rhomboideis, pubescentibus, 
floribus amentaceis. — Turn, Ann, du Mus. d'Hist. 
Nat. 5, p.445. Ice. Caroline. Or. C. 


20. SuMaAc veine, Rhus nervosum. 


R. foliis ternatis, glabris, obovatis, inæqualiter dentatis, 
subtus transversim nervosis ; petiolis subalatis. Cap. Or. €. 


*** Feuilles simples. 


21. Sumac Fustet, Rhus.-Cotinus. 


R. foliis simplicibus, obovatis Lin. Spec. 383. — Jace. 
Austr. 5, 1.210. France. C. 


Les Sumacs se propagent de graines et de dra- 
geons ; leurs racines tracent au loin et poussent 
un grand nombre de rejets au-dessus de la sur- 
face de la terre, surtout lorsqu'ils sont plantés 
dans un sol léger qu'ils aiment de préférence, 
et où ils végètent avec une grande vigueur. Celui 
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des corroyeurs et le Fustet sont les seuls qui soient 
indigènes à la France; mais le cap de Bonne-Espé- 
rance, la Chine, le Japon, l'Amérique septen- 
trionale , etc., en produisent un grand nombre 
d'espèces, dont plusieurs sont aujourd'hui très- 
répandues dans les jardins d'Europe. 

Le Sumac des corroyeurs, ainsi nommé parce 
qu'il sert au tannage, est un arbrisseau velu qui 
croît en buisson et s'élève à la hauteur de deux où 
trois mètres. Ses feuilles sont pennées avec une 
impaire , et composées de folioles ovales-lancéo- 
lées, bordées de dents obtuses et inégales. Ses 
fleurs, qui s’épanouissent au printemps , sont pe- 
tites, nombreuses, verdâtres, disposées en pani- 
cules verticaux et serrés à l’extrémité des bran- 
ches, et les baies qui leur succèdent prennent 
une couleur rouge en muürissant. Cette espèce 
vient naturellement dans le midi de la France, 
en Espagne , en Italie et dans le Levant. On peut 
la cultiver en pleine terre sous le climat de Paris; 
mais 1l faut l’abriter des vents du nord, et la cou- 
vrir lorsque l’hiver est rigoureux. En Espagne 
on en coupe les jets à fleur de terre, on les met 
sécher et on les réduit en une poudre qu’on em- 
ploie à tanner les cuirs, et qui est un objet de 
commerce. Les baes sont astrimgentes ; on en 
prend l’infusion pour arréter les vomissemens et 
les diarrhées, Bélon dit que les Turcs les broient 
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avec du sel, et les mangent ainsi préparées avec 
les viandes. 

Les anciens connoissoient le Sumac des cor- 
royeurs. Thécphraste en a donné une bonne des- 
cripuon dans son Histoire des Plantes, livre 3, 
chap. 16. 4 Ses rameaux, dit-il, ne sont ni lougs 
*# ni épais ; ses feuilles ressemblent à celles de 
5 l’'Orme, si ce n’est qu’elles sont un peu plus al- 
ss longées ; elles sont rapprochées par paires et 
> naissent des entre-nœuds le long du pétole; 
> les corroyeurs les emploient au tannage des 
ss cuirs. Les fleurs sont blanches, disposées en 
5; grappes. Les fruits qui leur succèdent müris- 
# sent à la même époque que celui de la vigne 
5 sauvage ; ils ont la forme de petites lentilles, 
5 et sont réunis en une grappe très-serrée.….… 
>; Chacun d’eux renferme un osselet dans son 
sÿ intérieur. ss 

Dioscoride, livre 1, page 142, parle des usages 
du même arbrisseau. 11 dit que quelques-uns le 
nomment Erythron , à cause de la couleur rouge 
du fruit, et qu’on s’en sert pour tanner les 
CuUrS, 

Pline, livre 24, chap. 11, dit qu'on emploie 
au lannage, que ses baies sont astringentes, 
qu'elles rafraichissent, et qu’on les mange avec 
jes viandes. | 

Le Fustet est un arbrisseau rameux et touffu 
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que l’on cultive pour lornement des jardins. 
Il a un beau feuillage, et ses panicules soyeux, 
étalés et souvent teints de pourpre, ont beau- 
coup de légéreté et d'élégance. Toutes ses parties 
répandent une odeur forte quand on les froisse. 
Le bois et l’écorce des racines donnent une cou- 
leur rousse ou jaune , avec laquelle on teint les 
étoffes. I] paroït bien que Pline a voulu parler du 
Fustet, lv. 16, chap. 18. «Il ya, dit cet auteur, 
ss dans les Apennins un arbrisseau qu’on nomme 
ss Cotinus , avec lequel on teint les étoffes de 
> Lin d’une couleur pourpress : 72 Apennino 

frutex qui vocatur Cotinus ad linamenta modo 
conchyli colore insisnis. 

Le Sumac glabre, ceux de Virginie et de Canada 
s'élèvent à la hauteur de quatre à cinq mètres. Ils 
ne craignent point les gelées et on les plante dans 
les bosqueis. Leurs feuilles, vers la fin de l'au- 
tomne , prennent une couleur pourpre qui an- 
nonce les approches de l’hiver. Leurs baies, qui 
sont d’un beau rouge, et rapprochées en panicules 
aux sommités des branches, ont beaucoup d'éclat. 
Le bois est satiné, d’une couleur jaune, quel- 
quefois verte ; il prend un beau poli, et quoi- 
qu'il ait peu de dureté, on pourroit l’employer à 
des ouvrages d’ébénisierie. 

Kalm dit que les feuilles et les baies du Sumac 
glabre bouillies donnent une teinture noire. Les 
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feuilles et l'écorce des Sumacs d'Amérique sont 
propres au lannage. 

LeCopal est de la taille des précédens. Ses feuilles 
sont également pennées avec une impaire; mais 
les folioles sont entières et décurrentes le long du 
péuole , caractères qui le distinguent des auires 
espèces du même genre. Il découle des incisions 
faites à l'écorce une résine jaune et transparente, 
connue dans le commerce sous le nom de Copal 
d'Amérique, dont on fait un vernis qui imite ceux 
de la Chine et du Japon. 

Le Vernix est originaire du Japon et de l’Améri- 
que septentrionale, si toutefois c’est bien la même 
espèce quise retrouve dans des pays aussi éloignés. 
Cetarbrisseau parvient àla hauteur detrois à quatre 
mètres. $es feuilles sont lisses, ovales, très-entières 
comme celles du Copal ; mais leur pétiole n'est 
point ailé. Kæmpfer dit que si on entaille l'écorce, 
il découle de la plaie un suc blanc, d’une saveur 
àâcre, amère et échauffante, quise noircit et se coa- 
gule à l’air. Les émanationsde l'arbre, à cequ'on 
assure, sont si malfaisantes, qu’elles produisent des 
exanthèmes sur la peau des enfans qui restent 
quelque temps dans son voisinage. 

On entaille de préférence les branches de trois 
ans, parcé qu’elles contiennent une plus grande 
abondance de suc, et on renouvelle successive- 
ment les incisions jusqu’à ce qu’elles cessent d'en 
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donner. On coupe ensuite ces branches à fleur de 
terre, etlasouche enrepousse denouvellesque l’on 
incise au bout detroisans. On ramasse une grande 
quantité de vernis dans les provincesde T'si-Kocko 
et de Figo; mais c’est dansles environs de la ville 
de Jassino qu'on récolte le meilleur et le plus 
estimé, Il n’exige presque aucune préparation 
_avant d’être employé ; onle purge seulement des 
immondices qui s’y trouvent mélées ; on y ajoute 
une centième partie d'huile de grames de Toi, 
espèce de Bignone indigène à ce pays, et on le 
renferme dans des vases de bois pour le vendre 
aux marchands ; mais les récoltes ne suffiroient 
pas à la consommation qu’on en fait, si on ne se 
servoit pour premier enduit d’une autre sorte 
de vernis d’une qualité inférieure qui vient du 
royaume de Siam. Kæmpfer rapporte que les 
émanations du vernis font enfler les lèvres et les 
narines, et occasionnent des maux de iête aux 
ouvriers qui l'emploient, et que ceux qui veulent 
prévenir ces accidens se couvrent le visage d’an 
masque. Les baies, bouillies et mises à la presse, 
donnent une sorte de cire dont on fait des chan- 
delles. Kzmpr. Æmænit. exot., pag. 708. 

Les Chinois font un beau vernis avec le suc 
d'un arbre qui croît sur les montagnes et qu'ils 
appellent Tsichou. J'’isgnore si cet arbre est le 
même que le R. J’ernix du Japon. Ceux qui 
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desirent savoir la manière dont on prépare le 
vernis à la Chine et connoïître l’emploi qu’on 
en fait, peuvent lire un mémoire du Père d’In- 
carville, imprimé parmi ceux des Savans étran- 
gers de l’Académie des Sciences de Paris, tome 3, 
page 117. À 

Au rapport de Kalm , les exhalaisons du Vernix 
d'Amérique sont extrêmement vénéneuses; elles 
produisent sur la peau des cloches et des pustules 
très - douloureuses, et la fumée qui sort du bois 
lorsqu'on le brüle est aussi très-malfaisante. 

Le KRhus Toxicodendron grimpe comme le 
Lierre au moyen des racmes qui sortent de ses 
üges. Kalm dit qu’en Amérique il l'a vu s'élever 
jusqu'à la cime des plus grands arbres. Quand 
on en coupe des branches , il en découle un 
suc très-caustique et d’une odeur désagréable. 
Les caractères que l’on trace avec ce suc sur 
le linge ou sur le papier, prennent une cou- 
leur brune qui devient plus foncée avec Île 
temps. 

Kalm observe que le suc du Toxicodendron 
est très-vénéneux pour certaines personnes, et 
que d’autres n’en sont pas affectées. Îl raconte 
qu'il avoit connu deux sœurs, dont l’une pou- 
voit manier la plante impunément, tandis que 
l’autre étoit affectée de ses émanations, même à 
une grande distance. Il assure n’en avoir jamais 
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ressenti aucun mal, quelques tentatives qu'il ait 
faites , et il ajoute qu’une goutte de suc lui étant 
entrée un jour dans l’œil, 1l n’en avoit éprouvé 
aucun accident ; mais qu'un particulier en ayant 
mis quelques gouttes sur sa main en sa pré- 
sence, la peau s’enflamma , devint dure et sem- 
blable à du cuir tanné, après quoi elle tomba par 
écailles. 

J'ai été plusieurs fois témoin d’accidens très- 
ficheux arrivés à des Jardiniers qui en avoient 
coupé des branches sans précaution. Il leur étoit 
survenu des ampoules et des pustules très-dou- 
loureuses ; et j'ai quelquefois vu le mal gagner 
_de proche en proche , et se répandre successi- 
vement sur toutes les parties du corps, quoi- 
qu'il n'y en eüt eu qu une seule d’affectee pri- 
mitivement. 

Suivant Kalm, le suc du Rhus Vernix est pour 
le moins aussi vénéneux , et il est pareillement 
nuisible aux uns sans l’être à d’autres. Il avoue 
cependant avoir éprouvé les mauvais effets de ce 
dernier dans un moment où il transpiroit abon- 
damment. Ces deux arbrisseaux devroient étre 
exclus de tous les jardins , excepté des écoles de 
Botanique. 

Le Thézéra est un joli arbrisseau garni d’épi- 
nes, qui croit en buisson à la hauteur de quatre 
à six mêtres. De loin il ressemble à l’Aube-Fpine. 
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‘Ses feuilles ne tombent point en hiver ; elles sont 
pubescentes , partagées en trois ou cinq lobes 
obtus, entiers ou dentés, élargis de la base au 
sommet. $es {leurs sont dioïiques ; ses baies, dont 
la forme est ronde, se teignent en rouge à lépo- 
que de la maturité. L’écorce donne une couleur 
rougeâtre , et est employée au tannage. Le Thé- 
zéra est commun dans le royaume d'Alger, où 
il croît dans des terreins très-arides. 

L'Oxyacanthoides ressemble beaucoup au 
précédent par son port et par son feuillage. On 
les abrite l’un et l’autre dans l’orangerie pendant 
l'hiver. 

Les Sumacs du cap de Bonne-Espérance ont 
les feuilles ternées et persistantes ; plusieurs sont 
très - jolis. On pourroit vraisemblablement les 
élever en plein air dans le midi de la France. 


CNÉORUM. Cneorum. 


Calice persistant , à trois ou quatre dents. Trois 
ou quatre étamimes. Un style. Trois ou quatre 
stigmates. Une baie sèche composée de trois ou . 
quatre coques monospermes. Feuilles simples. 


I, CNÉORUM à trois coques. Cneorum tricoccurn. 


Cneorum Lin. Sec. 49. — Lamarcr. Z//ustr. t. 27. — 
Camer. Epit. 975. Ie. France mérid. Or. D. 
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2, Cnéorum pulvérulent. Cneorum pulveru- 
lentum, 


C. folüis cinereo-pulverulents, floriferis; petalis starni- 
nibusque quaternis Venr. Æort, Cels. 77. Ic. Ténérifte. 
Or. C. 


Le Cnéorum , ou Camelée à trois coques, forme 
un petit buisson qui n’a guère que deux ou trois 
decimetres de hauteur. Ses feuilles sont alternes, 
luisantes , entières, obtuses, d’üne forme ellip- 
tique. Il fleurit en été, Ses fleurs , axillaires, 
jaunes et presque sessiles , ont peu d'éclat. La 
corolle est composée de trois, ou plus rarement 
de quatre pétales très-petits, et le fruit est formé 
de trois ou quatre drupes rouges, ridés et réunis. 
On perpétue la Camelée de drageons, et de graines 
qu'il faut semer dans des pots dès qu'elles sont 
müres, pour qu'elles lèvent au printemps suivant. 
On plante cet arbuste dansles bosquets d'hiver; il 
se plaît dans les terreins légers et chauds. Toutes 
ses parties sont âcres et caustiques. On assure que 
c'est un purgatif violent. 

La seconde espèce est un arbrisseau de cou- 
leur cendrée, d’un à deux metres de hauteur, 
qui fleurit l'été, et qu’on abrite dans l’orangerie 
pendant l'hiver. 
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SCHINUS. Sczinus. 


Fleurs dioiques. FL. maze. Calice à cinq divi- 
sions. Cinq pétales. Dix étamines. FL.rEem. Calice 
et corolle comme dans le mâle. Cinq etamines 


stériles. Trois stigmates. Baie ronde, renfermant 
trois graines. | 


ScaiNus Mollé. Schinus Molle. 


S. foliis pinnatis ; foliolis serratis , impari longissimo ; 
petiolo æquali Lin. Spec. 1467. — Sesa. Mus. 2, t. 5, f. 5. 
Pérou , Mexique. Or. À, 


Le Mollé est un grand arbre dont le feuillage, 
élégant et léger, ne tombe point pendant l'hiver. 
Ses rameaux, nombreux et flexibles, s’inclment 
vers la terre comme ceux du Saule pleureur , ce 
qui lui donne un aspect très-pittoresque. Il croît 
naturellement au Pérou et au Mexique, le long 
des vallées et dans les plaines. Ses feuilles sont 
pennées avec une impaire ; et quand on les 
froisse, elles répandent une odeur forte analogue 
à celle de la plupart des Térébinthes. Si on les 
casse et qu'on en Jette les parcelles sur une eau 
limpide, on les voit se mouvoir par secousses et 
glisser rapidement à sa surface. Ces mouvemens, 
qui durent pendant un temps assez long , sont 
dus à un suc résineux qui s’amasse en goutte- 
lettes à l'ouverture des vaisseaux rompus, et qui 
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venant à s'échapper subitement, donne une im- 
pulsion rétrograde aux petits fragmens de feuil- 
les. L’eau dans laquelle ona fait bouillir de l’écorce 
de Mollé s'emploie en lotions pour guérir les tu- 
meurs et les inflammations. On fait du vin, du 
vinaigre , ou une sorte de miel avec les baies, sui- 
vant le degré de cuisson qu’on leur donne. On 
retire aussi des feuilles une substance blanche 
. et odorante , qui approche de la gomme élémi, 
qu'on fait dissoudre dans du lait, et qu’on em- 
ploie souvent contre les maladies des yeux. 

= Le Mollé vient en pleine terre dans le midi de 
la France, et il y porte même des fruits. Dans le 
Nord il convient de l’abriter en hiver. On le mul- 
plie de marcottes, et de graines que l’on sème 
sur couche : il reprend difficilement de boutures. 


PISTACHIER. Pistacia. 


Fleurs dioïiques, disposées en chatons lâches, 
garnis d’écailles. FL. MALE. Calice tres-pelit, à 
cinq divisions. Corolle nulle. Cinq étamines; an- 
thères tétragones. FL. FEM. Calice à trois ou quatre 
divisions. Un ou trois styles. Un drupe sec, renfer- 
mant un noyau osseux ei Monosperme. 


1. PisracniEr T'érébinthe. Pistacia T'erebinthus. 


P. fois impari-pinnatis ; foliolis ovato-lanceolatis Lin. 
Spec. 1455.— Terebinthus vulgaris Czus. Æisr. 15. Ie. — 
Dunam. 4rb. 2,1. 87. France mérid. 4. 
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2 PISTACHIER CUIUVE. Pislacia vera. 


P. foliis impari-pinnatis ; foliolis subovatis ,recurvis Lin. 
Spec. 1454.— Dunam. Arb. 2,1. 88. — Camer. Epit. 150. 
Je. Orient. B. 

— à trois feuilles, — trifohata. 


9. PistTacHier du mont Atlas. Prslacia atlantica. 


P. foliüs deciduis, impari-pinnatis ; foliolis lanceolats, 


subundulatis ; petiolis alatis Desr. 44. 2, p. 364. Tunis. 


Or. À. 


4. Pisracnier Lentisque. Pistacia Lentiscus. 

P. foliis abrupte pinnatis ; foliolis lanceolatis Lun. Sec. 
1455. — Dunam. Arb, 1, t. 156. — Crus. Hisr. 14, Le. 
France mérid. Orient, Barbarie. Or. Z. 


Les Pistachiers se multiplient facilement de 
graines. Le Térébinthe et le Pistachier commun 
supportent le froid de nos hivers ; les autres veu- 
lent être abrités, mais ils viendroiïent en pleine 
terre dans nos départemens du Midi. Celui du 
mont Atlas est un grand et bel arbre. Le Lentis- 
que s'élève peu; sa tête prend une forme arron- 
die, et ses feuilles, quisont pennées sans impaire, 
ne tombent point l'hiver. Cet arbre qui, comme 
Von sait, produit le mastic dans l'ile de Chio , n’en 
donne pas sur les côtes de Barbarie, où il est très- 
commun. Les Maures et les Arabes récoltent cetie 
substance, qu'ils nomment Heule, sur une variété 
du Pistachier atlantique dont je viens de parler. 
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Le Pistachier commun est cultive en Espagne, 
en Portugal et dans l'Orient, à cause de son fruit 
qui'est agréable au goût. Le bois des Pistachiers 
est dur et résmeux ; 1l est bon pour le chauffage 
et autres usages domestiques. On retire des baies 
. Lentisque un 1 u'on brüle dans les 
du Lentisque une huile 
lampes. 


AYLANTE. ÆAylantus. 


Fleurs dioïques on polygames. FL. mare. Calice 
à cinq dents. Cinq pétales creusés en goutlière: 
Dix étamines. FL. FEM. ou HERMAPHR. Calice et 
corolle zdem. Un style latéral. Un stigmate évasé: 
Cinq ovaires supères. Cinq fruits aplatis, mem- 
braneux ; allongés, rétrécis aux deux :bouts, 
échancrés d’un côté, renfermant une graine 
osseuse , lenticulaire , placée au centre du péri 
carpe: 


| AYLANTE glanduleux. Aylantus glandulosa. 


À. folüs impari-pinnatis ; foliolis ovato-lanceolatis, acu- 
us, basi utrinque deniatis ; deniibus subtus glandulosis 
Dssr./_ Acad. Paris. 17986. Ic. — L'Hér. Sérp. 170, 
t. 64. Chine. 4. 


Les feuilles de l’Aylante sont grandes et pen- 
nées avec une impaire comme celles des. Sumacs.. 
Cet arbre, d’une forme très-pittoresque, par- 
vient à une assez grande élévation. Il est aujour- 
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d’hui très-commun dans les parcs et dans les jar- 
dins d'agrément ; peut-être seroit:l utile de le mul- 
tiplier aussi dans les forêts. Quoique son accrois- 
sement soit très-rapide, son bois acquiert de la 
solidité ; 1l est blanc , satiné et d’un tissu assez fin. 
On peut l'employer à des ouvrages de menuiserie 
et d’éhénisterie; mais il faut qu’il soit bien sec, sans 
quoi il se tourmente et se contourne. Le Pere 
d'Incarville en envoya des graines de Chine à la 
Société royale de Londres, vers l'an 175r. Miller 
et Philippe Carteret-Web le cultivèrent, et il se 
répandit en Europe. Miller prétendit, contre l'opi- 
nion d'Ellis, que c’étoit le Fasi-no-ki de Kæmp- 
fer, ou Vernis du Japon, Rhus VWernix Lan., 
et cette erreur s’accrédita. Ces deux arbres ap- 
partiennent à des genres différens. Le Vernis du 
Japon a les fohioles entières ; l'Aylante, au con- 
traire , les a dentées à la base avec une glande 
sous chaque dent. Le fruit du Vernis est une 
baie , tandis que chaque fleur de l’Aylante pro- 
duit cinq fruits membraneux , allongés et apla- 
tüis, qui renferment chacun une graine placée 
latéralement, caractères qui le distinguent de 
tous les Sumacs. Il fleurit au commencement 
de l'été. Ses fleurs sont petites , nombreuses , 
diviques ou polygames , d’un blanc sale, dis- 
posées en panicules droits et terminaux ; elles 
répandent une odeur forte et désagréable. L’Ay- 
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Jante a été décrit et gravé dans les mémoires de 
l’Académie des Sciences de Paris, année 1786 ; 1l 
aime les terres légères et fi “aiches. Ses racines tra- 
cent fort au loin comme celles des Sumacs. On le 


multiplie de drageons, et même de troncons de 
racines, 


ZANTHOXYLUM. Zanthoxylum. 


Fleurs ordinairement dioiques. FL. maLe. Calice 
à cinq divisions. Corolle nulle. Environ cinq éta- 
mines. FL, FEM. Calice comme dans le mâle. Cinq 
ovaires , rarement plus ou moims, portés sur un 
- pédicelle , surmontés chacun d’un style. Autant 
de capsules monospermes, bivalves, à une loge. 
Graines luisantes. 


ZanraoxyLum à feuilles de Frêne. Z 4 
fraxineum. 


Z. aculeatum ; foliis pinnatis ; foliolis ovatis, obsolete 
serrulatis , basi æqualibus ; petiolo communi inermi; 
umbellis axillaribus Wiro. Spec. 4, p. 757. — Duuaw. 
Arb.1,t.07.— 2. ramiflorum Mic. F2. Amer. 2 , p.255. 
Canada, Virginie. C. 


Cet arbrisseau, qu’on a confondu long-temps 
avec le Zanthoxylum Clava-Herculis Lax., ap- 
partient à la famiile des Térébinthes. Sa taille est 
de trois ou quatre mètres; ses branches sont 
iouffues et armées de fortes épines rapprochées 
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deux à deux. On pourroit l'employer à former 
des clôtures. I1 ne craint pas le froid et fleurit au 
printemps : ses fleurs sont diviques. On le multi- 
plie de graines et de drageons. Il vient dans pres- 
que tous les terreins ; mais il préfére ceux qui 
sont un peu humides. Les graines ont une saveur 
extrémement poivrée; on les emploie pour is 
mer les douleurs de dents, 


PTÉLÉA, Prelea. 


Galice à quatre ou cinq divisions. Quatre ou 
cinq pétales. Quatre ou cinq étamines. Un style. 
Une capsule membraneuse, orbiculaire, aplatie, 
renflée dans le centre, à deux loges monospermes, 


PréLéa à trois feuilles. Prelea trifoliata. 


P, fohis ternatis Lin. Spec. 173..— Trew. Rar. 1. 0. — 
Dire. Ethan, 1,122 , £ 148. Virginie. C. 


Le Ptéléa croit à la hauteur de quatre à cinq 
mètres, Il a une belle forme, un feuillage agréa- 
ble , de jolies fleurs d’un blanc verdâtre, rappro- 
chées en bouquets, et qui s’épanouissent au prin- 
temps. Ses fruits mürissent en été et ressemblent 
à ceux de l’Orme. Toutes ses parties répandent 
une odeur forte et désagréable lorsqu'on les 
froisse. Il ne cramt le froid que dans sa pre- 
mière jeunesse , et on le plante dans les bos- 
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quets. Il vient dans presque tous les terreins, 
Son bois, blanc, léger et mou, n’est d'aucun 
usäge. On propage le Piéléa de boutures, de 
drageons , el de graines que l’on sème au prin- 
temps dans du terreau bien divisé , en ayant soin 
de les recouvrir très légérement, Il convient 
de l’abriter des vents, parce que son bois est 
irés-cassant,. 


DODONÉA. Dodonæa. 


Calice à quatre divisions. Corolle nulle. Huit 
étamimes. Un style. Capsule triangulaire , à 
trois loges, à trois valves comprimées, ailées , et 
en forme de carène. Deux graines dans chaque 
lose. 


1. DoponrA triangulaire. Dodonca triquetra. 


D. fohis ovato-ohlongis, utrinque atienuatis, glaberri- 
mis ; ramis levibus , triquetris Wicv. Spec. 2, p. 343. 


N.-Holl. Or. C. 


2. Doponra à feuilles étroites Dodonæa 
angustifolia. 


D. folis linearibus, margine revolutis Win. Spec. 2 , 
p. 544. Cap. Or. C. 


Les Dodonéa sont des arbrisseaux toujours 
veris, à feuilles simples, entières, lancéolées, 
Hsses , visqueuses et odorantes, qui se propagent 
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de drageons, de boutures , et de graines que l’on 
_sème sur couche au printemps. Leurs fleurs , dis- 
posées en grappes terminales et axillaires, sont 
petites et sans éclat. Les deux espèces indiquées 
ci-dessus sont d’orangerie. On les cultive dans de 
la terre franche mélangée avec du terreau de 
Bruyere. 


NOYER. Juslans. 


Fleurs monoïques. FL. mALEs en chatons pen- : 
dans, garnis d’écailles dont chacune est portée sur 
un pédicelle horizontal. Calice à six divisions pro- 
fondes. Corolle nulle. Dix-huit à vingt étamines 
droites , presque sessiles. Anthères à deux loges. 
FL. FEM. sohtaires, deux à deux, ou trois à trois. 
Calice supère, double, à huit divisions; l'extérieur 
plus court. Ovaire infère. Deux styles épais , op- 
posés, écartés et recourbés ; surface supérieure 
parsemée de papilles et comme frangée. Un 
drupe ovale ou sphérique , renfermant une noix 
lisse ou sillonnée, à deux valves. Amande irrégu- 
lièrement sinuée , partagée à sa base en quatre 
lobes séparés par des cloisons membraneuses , 
dont deux se prolongent, l’une à droite et l'autre 
a gauche , dans loute sa longueur. 


1. Noyer cultivé. Juglans recia. 


; [ 
J. foliolis subnovyenis, ovalibus, glabris, subserratis, 
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subæqualibus ; fructübus globosis Wico. Spec. 4, p. 455. 
France. 4. 


— de la Saint-Jean. — serolina. 
2. Noyer à feuilles de Frêne. Juglans fraxinifolia, 


J. foliolis subnovemdenis , oblongis, serratis, levibus, 
latere inferiore petiolo communi adnato Poirer. Æzcy cl. 4, 
p.202. — An Juglans pterocarpa Waizo. Spec. 4, p.455? 
Bords de la mer Caspienne. B. 


3. Noyer noir. Juglans nigra. 


J. foliolis numerosis, lanceolatis, serratis, subtus petiolis- 
que subpubescentibus ; fructibus globosis, punctato-scabris 
Le 


Wairn. Spec. 4, p.456.— Jaco. Ze. Rar.t. 191. Pensyl- 
vanie. À. 


4. Noyer cendre. Juslans cinerea.' 


J. foliolis numerosis, oblongo-lanceolatis, serratis, subtus 
pubescenti-mollibus; petiolis viscosis ; fructibus oblongo- 


 ovatis Wiro. $pec. 4, p.456.-— Jaco. Ze. Rar. t. 192. Ca- 
nada, Pensylvanie. _Z. 


5. Novxer Ikori. Juslans alba. 


Foliolis septenis, oblongo-lanceolatis, acuminatis , ser- 
ratis, subtus pubescentibus, scabris, impari sessili; fruc- 
tibus subquadrangulis, levibus Wir. Spec. 4, p. 457. — 
J.tomentosa Mice. F7. Amer. 2, p. 192.— Carese. Car.1, 
1.38. Amér. sept. 4. 4 


6. Noyer comprimé. Juglans compressa. 


J. foliolis septenis, oblongo-lanceolatis, acuminatis, ser- 


raus , subtus pubescentibus, mollibus , impari sessili; fruc- 
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tibus ovatis; nucibus obliquis, compressis Wirn. Spec. 4, 
p. 458. — Garrtn. Frucé. 9, t. 80. — J.alba Mics. FL. 
mer. 2, 195. Virginie, Pensylvanie. 4. 


7. Noyer sillonné. Juglans sulcata. 


J. foliolis subnovenis , lanceolatis, acuminatis, serratis, 
subtus pubesgentibus , impari subsessilis fructibus sub- 
rotundis, quadricarinatis Wizo. Spec. 4, p. 457.— J. mu- 
cronata Mica. F7. Æmer, 2, p. 192. Virginie , Pensyl- 
vanie. À. 


8. Noyer Pacanier. Jyelans olivæformis. 


J. foliolis plurimis, subpetiolatis, faleatis, serratis; im= 
pari longius petiolato; fructu oblongo , prominulo, qua- 
drangulo; nuce olivæformi , levi Micu. F7. Amer.2 , p. 192. 
J. cylindrica Poirer. Ezcycl. 4, p. 505. Pays des Ilh- 
nois. À. | 


9. Noyer écailleux. Juslans squamosa. 


J. foliolis septenis novenisque, subovatis, serratis, subtus 
squamosis ; impari sessili; nuce oblonga Poirer. Ezcycl.A, 
p- 504. Amér. sept. 4. 


Les Noyers se propagent de graine et de greffe. 
Leurs feuilles exhalent, lorsqu'on les froisse, 
une odeur forte et pénétrante qui leur est parti- 
culière , et dont l’écorce, le brou et le bois sont 
également imprégnés. Une chose digne de re- 
marque, c’est que celte odeur existe dans ceux 
d’Amerique comme dans celui d'Asie. Leurs 
feuilles sont pennées avec une impaire, et la plu- 
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part ont la moelle partagée en feuillets trans- 
verses et parallèles. 

Le Noyer commun est plus délicat et plus sen- 
sible au froid que la plupart de ceux d'Amérique. 
Il est sujet à geler dans les hivers rigoureux, 
et 1l est bien étonnant que cet arbre, qu'on cul- 
üve en France depuis tant de siècles, ne soit pas 
encore acciimateé. On assure cependant que la va- 
riété connue sous le nom de Noyer de la Saint- 
Jean , dont les feuilles se développent plus tard, 
n'est point attaquée par les gelées. 

Pline dit que le Noyer est originaire de Perse : 
Has a Perside a regibus translatas ,indicio sunt 
græca normina. Prin. /56. 15, cap. 22. Il ajoute 
que le brou de la Noix servoit à teindre les laines 
et les cheveux: Tinguntur cortice earum lanæ 
ebrufatur capillus primum prodeuntibus nucu- 
lis : id compertum estinfectis Lactu manibus. 

Les Noyers ne croissent pas en massifs. Ils se 
plaisent Gans les vignes , dans les jardins, le long 
des terres labourées, et on peut en former de 
belles avenues. 

On retire de la Noix, par expression , une huile 
douce et savoureuse que quelques personnes pré- 
férent à celle de l’oiive ; mais elle a le défaut de ne 
pas se conserver long-temps. L'huile grasse que 
l'on obtient par le feu a une odeur et un goût désa- 
gréabies ; on la brüle dans les lampes ; elle entre 
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dans la préparation de plusieurs vernis, et les 
peintres en font souvent usage. Le brou de la 
Noix a une saveur âcre et très-amère qui excite le 
vomissement. Macéré dans l’eau , il donne une 
couleur brune très-solide que les menuisiers em- 
ploient pour colorer les bois blancs. Les feuilles 
en décoction servent à déterger les plaies et les 
ulcères. Le suc de la racine est diurétique et 
purge fortement. On fait d'excellentes confi- 
tures avec les Noix cueillies avant la maturité, 
et on les mange en cerneaux lorsqu'elles sont 
tendres. 

Le bois, qui est liant , uni et coloré , est recher- 
ché pour des meubles, des tables, des montures 
de fusil et autres ouvrages. Si l’on met tremper 
du brou de Noix dans l’eau, et qu'on la ré- 
pande sur un terrein où il y a des vers, on les 
voit à l’instant sortir à la surface de la terre. C’est 
un moyen que les pêcheurs emploient fréquem- 
ment pour s’en procurer. Duhamel dit que les 
mouches n’approchent pas des chevaux épongés 
avec de l’eau où l’on a mis macérer des feuilles 
de Noyer. Elles sont souvent enduites d’une hu- 
meur visqueuse qui épuise l'arbre quand elle flue 
en trop grande abondance. On prétend qu'il n’est 
pas bon de se reposer long-temps à l'ombre des 
Noyers, et que leurs émanations occasionnent du 
mal-aise et des douleurs de tête. 
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L'Amérique septentrionale produit plusieurs 
espèces de Noyers, dont quelques-uns ne sont pas 
bien connus, et il seroit d'autant plus utile de les 
propager en France, qu'ils ne craignent pas les 
gelées. 

Le Noyer noir, originaire de ces contrées, et 
qui est déjà fort répandu dans les jardins et dans 
les parcs, est un arbre de quinze à seize mètres, 
dont le bois peut être employé à beaucoup d’usages. 
Sa Noix est ronde, boiseuse et sillonnée profon- 
dément ; mais l’amande, qui est douce et huileuse, 
se conserve fraiche pendant plusieurs mois. Du- : 
hamel dit que les habitans de la Virginie en font 
une sorte de pain. Ils écrasent les Noix et ils les 
lavent dans de l’eau. Les coques surnagent , et il 
se précipite au fond du vase une substance qui 
devient farineuse en se desséchant : c’est avec 
cette farine qu'ils font le pain dont je viens de 
parler. L'écorce du Noyer noir et le brou de la 
Noix servent à teindre les lames, auxquelles ils 
impriment une couleur brune. 

Le Noyer cendré est originaire de la Louisiane. 
Celui-ci ressemble beaucoup au précédent par le 
feuillage , et croît à-peu-près à la même hauteur ; 
ses Noix sont oblongues, visqueuses, sillonnées pro- 
fondément ; l’amande est douce et huileuse, mais 
irés-petite. Cet arbre résiste à nos hivers et fruc- 
üñe dans nos climats, Son bois est d’un très-bon 
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usage. M. Castigiione dit que les lames internes de 
l'écorce, réduites en étoupes et ensuite tissues, 
servent à faire des siéges qui durent quatre à cinq 
ans, el il ajoute que le brou de la Noix commu- 
nique une couleur brune aux laines. 

Le Noyer blanc ou Ikori parvient à une grande 
élévation. Ses Noix sont petites , rondes et de peu 
de valeur. Mais le bois est très-recherché ; on en 
fait des essieux , des manches d’outils , de engre- 
nures de roue de moulin, des instrumens de la- 
bourage, des cercles de tonneaux, et il est excel- 
_ lent pour le chauffage. 

Le Pacanier produit des Noix lisses, oblongues 
et de la forme d’une olive. Le noyau est agréable 
au goût, et donne de très-bonne huile. Cet arbre 
est commun sur les bords de la rivière des Illi- 
nois. Son bois est dur, coloré, d’un grain très- 
fin, et on en fait de fort beaux meubles. Le Paca- 
nier mérite d’être cultivé et multiphé sur le sol 
de la France. | | 

Il existe encore plusieurs autres espèces de 
Noyers indigènes au nord de l'Amérique, qui ne 
sont pas bien connus. Celui que Marschal désigne 
sous le nom de Noyer à fruit blane et ovale, se 
plait dans les terreins humides. Sa noix, qui est 
aplatie et échancrée aux deux bouts, contient une 
amande très-douce, que l’on préfère, suivant cet 
auteur , à celle de tous les autres. » 
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Le Noyer à feuilles de Frêne est culüivé depuis 
long-temps dans plusieurs jardins, où on l’a mul- 
üplié de drageons. Il s'élève peu ; ses folioles sont 
lisses , étroites, oblongues, nombreuses, fine- 
ment denlées, et l’un des côtés de leur base est 
plus court que l’autre. Michaux père m'a assuré 
qu'il étoit originaire des bords de la mer Cas- 
pienne. Il n’a point encore fructifié en France. 
Ceux qui voudroient envoyer des Noix d’Amé- 
rique , Ou autres pays éloignés, pour les semer et 
les propager en Europe, doivent les stratifier dans 
du sable avant de les embarquer. Alors elles arri- 
veront fraiches ou germées. Sans cette précaution, 
l'huile qu’elles contiennent devient rance pen- 


dant la traversée , le germe se détériore et elles 
ue lèvent point. 
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Lion DRE des Nerpruns ne renferme que des vé- 
gétaux ligneux, à feuilles alternes où opposées, 
et accompagnées de stipules. Leur calice est mo- 
nophylle, à quatre, cinq ou six divisions. Leur 
corolle ( rarement nulle ou d’une seule pièce), 
composée d’un nombre de pétales égal aux de- 
coupures du calice, adhère à la partie supérieure 
de cet organe, ou bien à uu disque glanduleux 
placé à la base de l'ovaire. Les étamimes, en même 
nombre que les pétales et insérées au même 
point, alternent avec eux ou leur sont 6pposées. 
L'ovaire est supère, surmonté d’un ou de plu- 
sieurs styles, et entouré à sa base d’un anneau 
glanduleux. Le fruit est ou une capsule à plu- 
sieurs loges, et à plusieurs valves partagées par 
une cloison mitoyenne, ou bien c’est une baie ren- 
fermant souvent des noyaux osseux. L’embryon 
est plane, entouré d’un périsperme charnu. 

I y a parmi les Nerpruns des plantes tincto- 
riales, purgatives, alimentaires et d'ornement. 


STAPHYLÉA. Sraphylea. 


Calice coloré , à cinq divisions profondes. Cinq 
pétales redressés, Cinq étamines opposées aux 


NERPRUNS. 355 


divisions du calice. Deux ou trois styles. Deux ou 
trois capsules vésiculeuses, réunies depuis le mi- 
heu jusqu’à la base, s'ouvrant intérieurement par 
la pointe, renfermant une ou deux graines os- 
seuses, lisses, tronquées à la base. Feuilles oppo- 
sées, pennées ou ternées. 


1. STAPHYLÉA à feuilles pennées. Sézphylea 
pinnala. ! 


S. foliis pinnatis Lin. Spec. 586. — Staphyloderdron 
Camer. Eprt. 191. Ic. France. C. | 


2. STAPHYLEA à trois feuilles. Saphylea trifolia. 
S. foliis ternatis Lin. Spec. 386. Virginie, C. 


Les Staphyléa sont deux charmans arbrisseaux 
qui croissent en buisson à la hauteur de deux ou 
trois mètres ; il ont un beau feuillage et des fleurs 
blanches suspendues en grappes, qui s’épanouis- 
sent au printemps. Leurs fruits sont vésiculeux et 
à trois loges renfermant chacune uneoudeux noix. 
On les propage de boutures, de marcottes, et de 
graines que l’on sème en automne, afin qu’elles 
lèvent au printemps suivant. On assure que la- 
mande de la Noix excite des nausées quand on 
en mange une grande quantité. On en retire par 
expression une huile douce et résolutive. Le Sta- 
phyléa à trois feuilles n’est pas. plus delicat que 
celui de nos climats. 
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FUSAIN. Evonymus. 


Calice à quatre ou cinq divisions. Quatre ou 
cinq pétales horizontaux ; autant d’étamimes. Un 
style. Capsule à quatre ou cinq angles, à quatre 
ou cinq valves, à quatre ou cinq loges dont cha- 
cune renferme une ou deux graines recouvertes 
d’une enveloppe pulpeuse. | 


1. Fusain d'Europe. Evonymus europæus. 


É. floribus plerisque tetrandris ; pedunculis compressis, 
œulüfloris ; stigmatibus subulatis ; folüs glabris. Æorr. 
Kew.1, p.273. France. C. 

— à fruit blanc. — albus. 


2. Fusain à larges feuilles. Evorymus lalifolius. 
E. floribus plerisque pentandris ; cortice levi; pedun- 
culis filiformibus , teretibus, multifloris. Æort. Æew. 1, 


p. 279. — Dunam. Ed. Nov. 5, t. 7. Alpes. C. 
3. Fusain d'Amérique. ‘Evonyimus americanus. 


E. pedunculis subtrifloris ; foliis elliptico-lanceolatis, 
serratis; ramis levibus Hezcen. Disser£. — Wirr. Spec.t, 
p. 1152. — Comm. Aort. 1, t. 81.— Dunam. 4r6. Ed. 
Nov. 3, t. 9. Amér. sept. C. 


4 Fusain noir-pourpre. Evonymmus atropur- 
pureus. 


E, floribus quadrifidis et quinquefidis ; foliis lanceolatis, 
nitidulis , petiolatis ; ramis levibus Lamarcxk. Dicr. 2, 


p. 575.— JaaQ. Horé, 2, t, 120. Amér. sept. C. 
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B. Fusain galeux. Evonymus verrucosus. 


E. floribus tetrandris ; cortice verrucoso; pedunculis fili- 
formibus, ieretibus, subtrifloris. Æort. Kew.1 , p. 275. 
— Dunam. Arb. Ed. Nov.5, t. 6. Autriche. C. 


On élève les Fusains de drageons, de marcottes, 
de greffes et de graines ; ils viennent dans tous 
les terreins. Leurs capsules , qui se teignent en 
rouge à l'automne, ont de l'éclat, et ils décorent 
agréablement les bosquets de cette saison. 

Celui d'Amérique s'élève peu; ses fleurs sont 
d’un vert jaunâtre; sa verdure est sombre, mais 
elle se conserve toute l’année, et ses fruits, parse- 
més de tubercules, se colorent d’un rouge très- 
vif. 

Le Fusain noir-pourpre, ainsi nommé à cause 
de la couleur de ses fleurs , est un arbrisseau de 
quatre à cinq mêtres, qui se distingue par ses ra- 
meaux lisses , presqüe tétragones et rayés de ban- 
des vertes; par ses feuilles ovales-allongées, ai- 
gués et légérement dentées en scie. Ses capsules 
sont d’un rouge pâle. Cette espèce fleurit en été. 

Le Fusam galeux est très-touffu et d’une forme 
agréable. Ses fleurs d’un rouge foncé, ses ra- 
meaux parsemés d’une multitude de tubercules, 
le distinguent des autres espèces du même genre, 

La seconde espèce a des feuilles ovales-allon- 
gées, de longs pédoncules, et des capsules dont 
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les angles sont tranchans. Il est différent du 
Fusain d'Europe , avec lequel Linnæus l’avoit 
confondu. Ses fruits prennent une belle couleur 
rouge en automne. 

Colus d'Europe est commun dans les D: et 
dans les haies. L’écorce de ses rameaux est verte, 
et ses fleurs sont blanches. Ses capsules , nom- 
breuses et à quatre lobes arrondis, se teignént 
en automne d’une couleur écarlate qui se con- 
serve jusqu’à l'hiver. Toutes ses parties Ont une 
odeur nauséabonde , ét les troupeaux n’en män- 
gent pas les feuilles. Le bois est blanc, très-dur 
et propre à des ouvrages de tour; on en fait des 
vases, des quenouilles, des fuseaux. C’est avec 
des baguettes de F'usain brülées dans un tube de 
fer qu'on fait les crayons de charbon dont les 
peintres se servent pour tracer les premiers li- 
méamens de leurs dessins. Lies fruits sont forte- 
ment purgatifs et ont la propriété de faire LE 
la vermine : on en retire une teimture jaune qu (022 
fixe avec l’alun. 


CÉLASTRUS. Celastrus. 


Calice à cinq divisions. Cinq pétalés. Cmq éta- 
mines. Ovaire entouré à la base d'un disque 
charnu. Un style. Trois stigmates. Capsule à trois 
valves, à trois loges qui renferment une ou deux 
oraines à moitié recouvertes d’une arile, 
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1. CÉLASTRUS grimpant. Celastrus Scandens. 


C. inermis ; foliis oblongis, acumunatis, serratis; race- 
mis terminalibus ; caule volubili Wirp. Spec. 1 , p. 1125. 
— Duuam. 470. 1, t. 05. Canada. B. 


2, CÉLasTRus à feuilles de Cassiné. Celastrus 
Cassinoides. 

C. inermis ; fohis oyatis, utrinque acutis, laxe dentatis, 
perennantibus ; floribus axillaribus L'Hée, Serz. 6, t 10. 
Canaries. Or. D. 

3. CéLasrrus octogone. Celastrus octogonus. 

C. inermis; folüis ellipticis, angulatis, subenervibus, 


perennantibus; capsulis bivalvibus , monospermis L'Hér. 
Sert. 7. Pérou. Or. C. 


4. CÉLaAsTRus luisant, Celastrus lucidus., 
€. folis ovalibus , nitidis , integerrimis , marginatis Lin. 
Mant. 9. — Sir S'irp. 49, t 25. — Cassine concava 
Lamarck. Dict. 1, p. 652. Cap. Or. C. 


5, CÉLastrus à feuilles de Buis. Celastrus 
buxtifolius. 


C. spinis foliosis ; ramis angulatis ; foliis obtusis Lan. 


Spec. 285. Cap. Or. C. 


6. CÉLAsTRUs à épines rouges. Celastrus 
pyracanthus. 
C. spinis nudis ; ramis teretibus; foliis acuüs Lin. Svec. 


285. —{Mare. Jo.it. 87. — Comm, Horc. 1,1t.84..Cap. 
Or. C 
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7. CÉLASTRUS à fleurs nombreuses. Celastrus 
multiflorus. 
C. spinis inferioribus longissimis; rameis parvis, sub 
foliosis ; foliis obovato -rhomboideis ; cymis lateralibus, 
mulüfloris Lamarcx. Dicr, 1, p.661. Cap. Or. C. 


Le Célastrus grimpant est un arbre très-touffu 
dont on peut former des berceaux et des palis- 
sades ; il se roule autour des arbres qu'il ren- 
contre, et les étouffe en les privant d'air. Aussi 
les Jardiniers lui ont-ils donné le nom de Bour- 
reau des arbres. Il réussit très-bien dans les ter- 
reins frais et légers; on le multiplie avec la plus 
grande facilité de marcottes , et de grames-qu'il 
faut semer au commencement du printemps. Les 
espèces originaires des îles Canaries et du cap de 
Bonne-Espérance sont d’orangerie, et ne pour- 
roient venir en plein air que dans le midi de la 
France. 


CASSINÉ. Cassine. 
Calice à cinq divisions. Cinq pétales ouverts. 


Cinq étamines. Trois stigmates. Baie. à trois loges 
monospermes. 


r. CassiNé du Cap. Cassine capensis. 


C. foliis petiolatis, serratis, ovatis , obtusis ; ramulis 
tetragonis Lin. Mant. 220. — Die. Eltham.t, 2356, f. 305. 
Cap. Or. C. 
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Cassiné à feuilles convexes. Cassine 
Maurocenia. 
C. foliis subsessilibus, obovatis, integerrimis, coriaceis, 


superne convexis ; floribus axillaribus, confertis Lamarcx. 


Dict. x ,p.653.— Dis. Elham.t.121,f.147.Cap. Or. C 


Ces deux arbrisseaux ne se dépouillent point 
de leur feuillage en hiver. Leurs fleurs, qui sont 
petites, blanches et réunies en paquets axillaires, 
s'épanouissent pendant l'été. Le premier se dis- 
tingue par ses feuilles ovales , lisses et crénelées ; 
celles du second sont entières, elliptiques, » Épais- 
ses, dures et arrondies au sommet. 

Les Cassiné passent l'hiver dans l’orangerie, 
et on ne les cultive dans les pes que comme 
objets de curiosité. 


HOUX. Zlex. 


Calice à quatre dents. Corolle en roue, à quatre 
divisions profondes. Quatre étamines. Quatre stig- 
mates. Baie sphérique, renfermant quatre osselets. 


1. Houx commun. //ex Aquifolium. 


… Lfoliisovatis, acutis, spinosis, nitidis, undulatis; floribus 
axillaribus, subumbellatis. Æorc. Ke. 1, p. 168. — F7. 
Dan, t. 506. — Duram. A4rb. Ed. Nov. 1, i. 1. France. C. 


— à feuilles épaisses, — crassifolium. 
— érissorn. — ferox. 
— EL SCIE. — Serratum. 


— panaché, — variegatum. 
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2. Hioux de Mahon. Z/ex balearica. 


I. foliis ovatis, acutis, planis, dentato-spinosis. Mahon. €. 


CI 


9. Houx de Madère. Z/ex maderiensis. 


I. foliis ovato-subroiundis, planis, dentatis , muticis; 
axillis paucifloris Lamarck. Dicr. 5, p.146. — I. Perado. 
Hort. Kew. 1, p. 160. — Duuam. Ar. Ed. Nov. 1, 1. 2. 
Madère. Or. C. 


4 Houx à feuilles de Laurier. Z/ex Cassine. | 


I. folüs alternis, distanubus, sempervirentibus, lanceo- 
laüs, serratis, serraturis acuminatis. Zort. Xew. 1 , p. 170. 
— Donam. Arb. Ed. Nob. 1,1. 5. Amér. sept. Or. C. 


— à feuilles étroites. — angusufolia. 
5. Houx à feuilles de Prinos. {lex Prinoides. 


I. fohis elliptico-lanceolatis , acutis, deciduis , serratis, 
serraiuris muticis. Æort. Kew. 1, p. 169. — I. æstivalis 
Lamarcxk. Dict. 5, p. 147. — I. decidua Wazcra. F2 
Car. 241. Caroline. Or. C. 


6. Houx Apalachine. Ilex vormnitoria. 


FE. folis alternis , distantibus, ohlongiusculis, crenato- 
serratis , serraturis muticis. Æort. Kew. 1, p. 170. — 
Cassine Peragua Lin. Spec. 584. — Pruox. t. 3576, f. 2. 
Floride. Or. C. 


7. Houx de Canada. Z/ex canadensis. 


JL. foliis ovalibus, integris seu rariter serratis; pedun- 
culis solitariis, longis, unifloris; fructu obtuse subtetra- 


gono Mic. F7. Amer.2 ,p. 220, t. 49. Baie d'Hudson. C. 
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Le genre des Houx renferme un assez grand 
nombre d'espèces, parmi lesquelles il n’y en a 
qu’une seule qui soit indigène à la France ; les 
autres sont originaires de Madère , de l'Amérique 
septentrionale , de la Guiane , des Antilles ét de 
l'Inde, | 

Le Houx commun croit naturellement dans 
nos bois et dans nos forêts, où il s'élève quel- 
quefois jusqu’à la hauteur de six à huit mètres; 
it se plait à l'ombre et dans les terreins légers. 
On le cultive pour l’ornement des bosquets 
d'hiver, et on en forme dans plusieurs can- 
tons de belles haies vives autour des jardins, 
Ses fruits, nombreux , et qui prennent une 
couleur écarlate vers la fin de l’automne, of- 
frent un contraste extrémement agréable avec 
le vert lisant et foncé de son feuillage : ils 
sont purgalifs et excitent le vomissement. Plu- 
sieurs oiseaux, tels que les grives , les mangent 
pendant l'hiver. Les Houx souffrent le ciseau, 
et prennent toutes :les formes qu'on veut leur 
donner. Le bois est souple et d’une grande 
dureté. Le pied cube sec pèse près de vingt- 
quatre kilogrammes. On'en fait des manches de 
fouéts et d’oulils , des verges de fléaux à battre 
le blé, des dents, des engrenures de roue et 
divers ouvrages de tour.. Celui des jeunes tiges 
est blanc, mais le cœur des vieux trencs a une 


364 NERPRUNS. 


teinte brune plus ou moins foncée. Son grain 
est fin et trés-serré. Il prend bien le noir et les 
autres couleurs qu’on veut lui donner. L’écorce 
est préférée à celle de tous les arbres connus 
pour faire dela glu ; on en enlève toute la surface 
et on ne conserve que les lames intérieures. On 
les broye dans un mortier jusqu'à ce qu’elles 
soient converties en une pâte que l’on metpourrir 
dans la cave, ou dans une terre humide, pendant 
quinze jours. On lave cette pâte dans l’eau pour 
en séparer toules les fibres, puis on la renferme 
dans un vase bien clos, après y avoir ajouté un 
peu d'huile de noix. Les feuilles de Houx per- 
dent souvent leurs épines ; quelquefois elles en 
sont hérissées de toutes parts , et on en voit : 
de panachées de diverses couleurs. Ces: varié- 
iés sont très-recherchées, et on les perpétue de 
greffes. On multiplie aussi les Houx de graines 
qui sont müres à la fin de l’automne et qui ne 
lèvent que la seconde année, ou bien de jeunes 
plants qu'on va chercher dans les bois ; mais ils 
reprennent difficilement si on n’a pasla précaution 
de les enlever en moite. Ils se plaisent à l'ombre 
dans le terreau de Bruyère, et n'aiment m les 
terres labourées, ni celles qui sont humides et 
marécageuses. 

Le Houx de Mahon approche beaucoup du nôtre 
et n’en est peut-être qu’une variété. Ses feuilles 
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sont plus larges, moins sinuées, et leurs dents 
sont plus courtes et plus rapprochées. Il vient en 
pleine terre dans nos climats, et on le plante éga- 
lement dans les bosquets d'hiver. Celui de Madère, 
le Cassiné, l'espèce à feuilles de Myrte, l'Apala- 
chine, veulent être abrités des fortes gelées, et 
on ne pourroit les culüver en pleine terre avec 
succès que dans nos départemens du Midi. 

Les habitans de la Floride et de la Virginie 
boivent comme du Thé l'infusion de feuilles 
d’A palachme ; elle est tonique et diurétique; prise 
: à forte dose, elle purge et excite le vomissement: 
c'est un médicament auquel ils ont souvent re- 
cours. Ces ‘espèces exigent à-peu-près la même 
culture que le Houx de nos bois. L’Amérique 
septentrionale en produit encore d’autres que l’on 
acclimateroit facilement en France ; mais elles ne . 

seroient qu’un objet d'agrément. 


PRINOS. Prinos. 


_ Calice à cinq ou six divisions. Corolle en roue, 
découpée profondément en cinq ou six lobes. Cinq 
ou six étamines. Un style court. Baie renfermant 
cinq ou six osselets. 


1. Prinos glabre. Prinos slaber. 


P. foliis lanceolatis, obtusiusculis, glabris, apice serratis. 


Hort. Kew. 1, p.478.— Lamarck. ustr.t.255, £ 2. — 
Duuam. 47. Ed. Nov.5, t. 54. Canada. C. 
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2. PriNos verticillé. Prinos verticillatus. 


P. foliis obovato-lanceolatis, acuminatis, duplicato-ser- 
rats; venis subtus pilosiusculis Wicn. $yec. 2, p. 225. — 
Lamarck. ustr. t. 255, £ 1. — Dunam. Arb. 1, t. 25. 
Virginie, Canada. C. 

Ces deux jolis arbrisseaux, dont la tige s'élève 
à la hauteur de deux à trois mètres, ont beaucoup 
d’affinité avec les Houx ; ils aiment l'ombre et le 
frais ; on les culüve en pleine terre dans le terreau 
de Bruyère : ils fleurissent et fructifient dans nos 
climats. On les perpétue facilement de marcottes, 
et de graines que l’on sème en automne dans une 
terre légère et un peu humide : elles lèvent le 
printemps suivant. Si on ne les semoit qu'en 
mars ou en avril, elles ne lèveroient que la se- 
conde année. Le Prinos glabre est remarquable 
par ses petiles feuilles lisses, persistantes , légé- 
rvement dentées vers la pointe, et par ses baies 
noires. Le Prinos verticillé perd ses feuilles en 
automne ; elles sont un peu ridées et dentées 
en scie. Ses baies se colorent d’un rouge vif à 
l'époque de la maturité ; son écorce est regar- 
dee comme résolutive. | 


NERPRUN. Rhamnus. 


Calice à quatre ou cinq divisions. Quatre ou 
cinq pétales. Autant d'étamines opposées aux pé- 
ST 


tales. Un à trois styles. Baie ronde , monosperme 
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cu polysperme. Fleurs monoïques , dioiques ou 
hermaphrodites. Feuilles alternes. 


: * Tiges épineuses. 
1. NerPkUN purgatif. Rhamnus catharticus. 
R. spinis terminalibus ; floribus quadrifidis, dioicis ; fo- 


lus ovatis Lun. Spec. 270. — Dunam. 47h. 2 , t. Bo. 
France. C. 


2. NEerpruN Graine d'Avignon. Rhamnus 
infectorius. 
R. spinis terminalibus ; floribus quadrifidis , dioicis ; 
gaulibus procumbentibus Wicp. Spec. 1, p. 1095. — Spina 


infectoria pumila 1 CLus. Aist. r11. Ze. — Dunam. Arb. 
Ed. Nov.5, 1. 11. France mérid. C. 


3. NerPrüN de Chine. Rhamnus theezans. 


R. spinis terminalibus; foliis ovatis, serrulatis ; ramis 
divaricatis Lin. Man. 207. Chine. Or. C. 


4 NERPRUN à feuilles linéaires. Rhamnus 
_ lycioides. 
R. spinis terminalibus; foliis linearibus Lin. Spec, 270. 


| —Cavan. Zo.t. 182. — Ki. tertius forte niger Theophrasti 
Crus. Aise 110. Ze. France mérid. Or. D. 


5. Nerprun crénelé. Âhkamnus crenulatus. 


R. ramulis spinescentibus ; floribus dioicis, quadrifidis 
trifidisve ; folüis oblongis, obtuse serralis, sempervirenti- 


bus. Horr. Kew, x, p.265. Ténériffe. Or. C. 
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G. NerPruN à feuilles d'Olivier. Rhamnus 
oleoides. 


R. spinis terminalibus; foliis oblongis , integerrimis Lan. 
Spec. 270. Espagne, Barbarie. Or. D. 


7. NERPRUN à feuilles de Buis. Rhamnus 
buxifolius. 


R. spinis terminalibus ; foliis ovatis, integerrimis, mu- 
cronatis Duxam. Arb. Ed. Nov. 3, p. 34, t.12. Espagne, 
Barbarie. Or. D. Varietas præcedentis. 


6. NERPRUN desrochers. Rhamnus saxatilis. 


R. spinis terminalibus ; floribus quadrifidis, hermaphro- 
ditis Jaco. Vind. 219. — F1. Auskr. 1, t. 53. — Spina 
infectoria pumila 2 Crus. Hisr. 111. Ie. France. D. 


9. NERPRUN à longues feuilles. Rhamnus 
Erythroxy lum. 
R. spinis terminalibus ; folns lineari-lanceolatis, serratis, 


acutiusculis Wiro. Svec. 1, p. 1095. — Parras. Ross. 2, 
t. 62. Sibérie. C. 


10. Nerprun pubescent. Rkamnus pubescens. 


R. spinis terminalibus ; folüs ovatis, integerrimis, pu- 
bescentibus Porrer. Ezcycl. 4, p. 464. France mérid. 


Or. D. 
** Tiges sans épines. 


11. NErPRuN Bourgène, Rkamnus Frangula. 


R. inermis ; floribus monogynis, hermaphroditis ; folüs 
integerrimis Lin. Spec. 280. — F1. Dan. t.278.— Dunam. 
Arb. Ed. Nov.3, t. 15. France. C. 
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12. NerpruN hybride. Rhamnus hybridus. 


R. inermis; floribus androgynis; foliis oblongis, acumi- 
patis, serraiis, vix perennantibus L'Hér, Ser£. 5. :C. 


13. Nerprun des Alpes. Rhamnus alpinus. 


R. inermis; floribus dioicis ; foliis ovato-lanceolatis, 
glanduloso-crenulatis Wicp. Spec. 1, p. 1097. — Dunan. 
Arb. Ed. Nov.5, t. 15. — Macs. Hist. t. 4o. Alpes. D 


14 NERPRUN à feuilles d’Aune. Rhamnus 
alnifolius. 


F. inermis ; floribus hermaphroditis ; folus  ovalibus, 
acuminatis , serratis , subtus reticulatis L'Hér. Sers. 5. 


Amér. sept. C. 


: ID U I: à 
19. NERPRUN nain. Rhamnus pumilus. 

R. inermis , repens ; floribus hermaphroditis ; foliis pe- 
üolatis , ovatis, crenatis JacQ.:1Co/lecr., p. 141, t 11. 
Alpes. D. EURO 0 207 :2 40 Dir ar iars 
»9 m0) EET la 
16, NERPRUN glandulenx, EF tn glan- 


dulosus.. Là 

R. inermis ; floribus hermaphroditis , Tacemosis; folis 
“ovatis, obtuse serratis, glabris , basi glandulosis. Æorc. 
Kew. 1, p. 265. — Vent. Malmaison. 54. Ic. Madère. 
Or. €. 


Ir, 24. 
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17. NErPRuN Alaterne. Rhamnus Alaëernus. 

R. inermis ; floribus dioicis ; stigmate triplici; folüs ser- 
ratis Lin. Syec. 281. — Dunam. 4r6. Ed. Nov.5, ti. 14. 
— À. primus Crus. ist. bo. Ie. France mérid. Espagne. C. 


— à feuilles étroites. = angustifolius. 


— d'Espagne. - — hispanicus. 
— de Mulon. — rotundifolius. 
= paruChé. : — variegatus. 


Le Nerprun CrOiE naturellement dans nos bois ; 
c'est un arbri iSSeau épineux de quaire a cinq 
mètres, donë le feuillage est assez joli. Ses baies 
sont purgatives, et.on prépare avec le suc un 
sirop qui a la même vertu et dont on fait souvent 
usagé: en: médecine. On en retire aussi une cou- 
nine té connbit'sous le nom de vert de 
vessie , et que les peintres en miniature em- 
ploient L'equeraneax Voici le procédé. que Du- 
hamel indique pour. le faire : après avoir dépuré 
et conceniré.le.suc-exprimé des-baies., on ie met 
dans des. vessies avëehnçpeu d’alun dissous dans 
de l’eau , et l'on suspend ces vess: sies au plancher 
dans un lieu ch ud. On; ri y laisse sucique temps, 
BuE on fait PRES ré ans ‘uné certaine quantité 
d'eau la matiere: somimeuse qui se trouve mêlée 
avec le. marc; on. coule la dissolution à travers 
un linge, et on fait évaporer : le. résidu est du, 
vert de vessie. Les baies de -Nerprum eueilhes. 


avant la maturité donnent une couleur jaune 
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que l’on fixe avec l’alun et qui sert à la teinture. 
Celles du Rhamnus infectorius , connues sous 
le nom de Graines d’Avignon, donnent la même 
couleur ; mais 11 n’est pas inutile de remarquer 
qu'on trouve parmi les Graines d'Avignon du 
commerce des baies d’Alaterne et autres Ner- 
pruns, qui ont vraisemblablement la même pro- 
priété, 

La Bourgène , ou Bourdaime , est un grand ar- 
brisseau très-commun dans nos forêts , dont le bois 
est fort recherché, parce qu'il fournit un charbon 
que l’on préfère à celui de tous les autres arbres 

pour la fabrication de la poudre à ürer. On coupe 
la Bourgene dans le temps de la sève; on la dé- 
pouille de son écorce, et on la partage en mor- 
ceaux de cinq àdix centimètres de long.Quand elle 
est séchée à moitié, on l’arrange debout dans des 
fosses, puis on la brüle ; et lorsqu'elle est réduite 
en charbon, on étouffe la braise en la couvrant de 
terre. Les cordonniers , dans plusieurs pays, font 
des chevilles de talons de souliers avec le bois de 
Bourdaine. L’écorce intérieure passe pour un vio. 
lent purgatif , et elle donne une couleur rougeà- 
tre approchante de celle de la Garance. Haller 
dit que les baies et les feuilles broyées et bouillies 
avec la laine, lui communiquent une couleur 
verte. 

L’A Jaterne est un joli arbrisseau toujours vert, 
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originaire du midi de l’Europe, que l’on cultive 
pour l’ornement des bosquets d’hiver, et dont on 
fait de belles palissades le long des murs; mais il 
est sujet à être endommagé par les gelées. La 
variété à feuilles panachées est fort jolie , et re- 
cherchée des curieux. Les Alaternes fleurissent 
au printemps; leurs fleurs sont nombreuses, mais 
elles ont peu d'éclat : ils ressemblent aux Filaria, 
dont ils se distinguent par leurs feuilles alternes. 
Le bois des Alaternes est dur, et on en fait de 
jolis ouvrages d’ébénisterie. 

Le Nerprun hybride, celui à feuilles d'Aune et 
le Nerprun des Alpes, méritent, par la beauté de 
leur feuillage, d’être employés à l’ornement des 
bosquets. Le Nerprun nain, celui à feuilles de Buis 
et l’espèce à feuilles linéaires, viennent dans les 
fentes des rochers et dans les terreins arides : les 
deux derniers veulent être abrités dans l’oran- 
gerie pendant Fhiver. 

On élève les Nerpruns de graines, de drageons, 
de marcottes et de greffes; ils s’accommodent en 
général de toutes sortes de terreins. La Bour- 
gène aime ceux qui sont humides et ombragés. 


JÜUJUBIER. Zizyphus. 


Calice à cinq divisions. Cinq pétales. Cinq éta- 
mines opposées aux pétales. Deux styles. Un 
_drupe renfermant un noyau à deux loges. 
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I, JUJUBIER cultive. Zizyphus SAliVA 


Rhamnus Zizyphus; aculeis geminats, altero recurvo; 
floribus digynis ; foliis ovato-oblongis, glabris Lin. Spec. 
262. — Lamanrck. //ustr. t, 185, £, 1. — Dunam. Ard. 
Æd. Nov. 3, t. 16. Orient. B. 


ET | 0 des Lotophages. Zizyphus Lotus. 


Z. aculeis geminis, altero recurvo ; foliis ovatis, crena- 
üs ; drupa rotunda Desr. Acad, 1788, p. 445, t. 21. 
Barbarie. Or. C. 


3. Jususier de Chine. Zizyphus sinénsis. 


Z. ramulis annotinis, aculeatis, pubescentibus, vetus= 
toribus inermibus ; foliis ovato -oblongis, acute serratis 


Lamarok. Dicr, 5, p.317. Chine. Or. B. 
4. Jususrer Napéca. Zizyphus Spina-Christi. 


Z. caule arboreo ; aculeis geminis , altero recurvo; foliüis 
ovatis, crenulatis, glabris; fructibus oblongis, pedicella- 
tis Desr. 461. 1, p. 201. — OEnoplia seu Napeca Bellonu 
forte Crus. His. 27. Te. Egypte, Barbarie. Or. 5. 


5, Jususier sarmenteux, Zizyphus volubilis. 


Rhamnus volubilis, inermis; folüs integerrimis, ovatis, 
striatis Lan. fil. Szppl. 152.— Jaco. Zo. Rar. t. 356. Caro- 
line. Or. C. 


Le Jujubierest cultivé dansle midi de la France, 
en Italie, en Espagne, sur les côtes de Barbarie 
et dans le Levant. Cet arbre , d'une forme peu 
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agréable, croit à la hauteur de cinq à six mètres, 
Ses rameaux sont tortueux et garnis d’aiguil- 
lons rapprochés deux à deux et dont l’un est 
droit et l’autre courbé en forme d’hamecon. 
Ses feuilles, dures, lisses, ovales -allongées , 
alternes et légérement dentées, ont trois ner- 
vures longitudinales Ses fleurs s’épanouissent 
au printemps , et naissent en paquets dans les ais- 
selles des feuilles ; elles ont un calice à cinq divi- 
sions ovales, cinq petits pétales creusés en forme 
de demi-entonnoir, cinq étamines opposées aux 
pétales , un ovaire supère, surmonté de deux 
styles courts et rapprochés. Le fruit est un drupe 
pulpeux , de la forme et de la grosseur d’une 
olive, renfermant un noyau osseux à deux loges. 
NH muüûrit dans le courant de l'été, et se teint 
d'une couleur rousse. Les jujubes ont un goût 
assez agréable ; elles sont pectorales et adoucis- 
santes ; on en prend la décoction pour calmer les 
toux violentes, les maux de gorge, les crache- 
mens de sang, etc. Le bois du Jujuhier est dur, 
pesant, roussâtre. Il prend un beau poli, et on 
l’emploie à des ouvrages de tour. Le Jujubier 
se mulüplie facilement de graines et de drageons; 
il se plaît dans les terreins légers, sablonneux et 
secs. On peut le culüver en pleine terre dans le 
nord de la France, en le plantant contre un mur 
exposé au mi, et en le couvrant de paillassons 


j 
pendant Vhiver. Malgré ces précautions, il ne 
s'élève jamais beaucoup, parce que les gelées en 
font souvent périr les jeunes branches. Il fleurit 
presque tous les ans, et donne même souvent des 
fruits, mais qui ne sont pas d’une aussi bonne 
qualité que ceux des pays chauds, 
_ Le Lotos a beaucoup d’affinité avec le Ju- 
jubier commun, mais 1l est plus délicat, et ne 
pourroit être cultivé en pleine terre que dans nos 
départemens méridionaux , encore est-il douteux 
qu'il püt y réussir. Celui-ci croît toujours en 
buisson, et ne s'élève guère qu’à la hauteur de 
deux mètres ; ses branches sont tortueuses, re- 
courbées vers la terre et garnies d’aiguillons sem- 
blables à ceux du Jujubier. Ses feuilles sont aussi 
marquées de trois nervures et légérement den- 
tees, mais beaucoup plus petites et d’une forme 
plus arrondie. Ses fleurs naissent en groupes axil- 
Jaires , et ne différent pas sensiblement de celles 
du précédent. Le fruit, qui est rond et de la gros- 
seur d’une prunelle sauvage, prend, comme la ju- 
jube, une couleur rousse en mürissant , et sa pulpe 
contient un pelit osselet sphérique. Sa saveur 
est douce et agréable. Le Lotos fleurit et fructifie 
à-peu-près à la même époque que le Jujubier. 
Cet arbrisseau est très-commun dans le royaume 
de Tunis, particulièrement sur les confins du dé- 
sert etaux environs de la petite Syrte, pays autre- 
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fois habité par les Lotophages. Il paroït bien cer< 
tain que c’est là le véritable Lotos dont ces peu- 
ples se nourrissoient, et on ne sauroit guère en 
douter d’après un passage de Polybe, qui assure 
avoir vu lui-même le Lotos. 

Le Lotos des Lotophages , dit cet historien, 
ss est un arbrisseau rude et armé d’épines. Ses 
ss feuilles sont petites, vertes et semblables à 
ss celles du Rhamnus. Ses fruits, encore tendres, 
ss ressemblent aux baies du Myrte; lorsqu'ils sont 
ss mürs, ils se teignent d’une couleur rousse; 1ls 
ss égalent alors en grosseur les olives rondes, et 
ss renferment un noyau osseux dans leur in- 
ss térieur. ss 

Cette description convient parfaitement au Zi- 
zyphus Lotus, et ne sauroit s'appliquer à aucun 
autre arbre du pays des anciens Lotophages, où 
J'ai résidé pendant long-temps. Polybe ne s’est pas 
borne à le décrire, il a aussi donne des rensei- 
gnemens sur la manière dont on préparoit le 
Lotos. | # 

4 Lorsque le fruit est mür, les Lotophages le 
s# cueiilent, l’écrasent et le renferment dans des 
ss vaisseaux ; ils ne font aucun choix des fruits 
ss qu'ils destinent à la nourriture des esclaves, 
ss mais ils choisissent ceux qui sont de meilleure 
ss qualité pour les hommes libres. On les mange 
# ainsi préparés ; leur saveur approche de celle 
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ss des figues ou des dattes. On en fait aussi une 
# sorte de vin en les mélant avec de l’eau. Cette 
s; liqueur est très-bonne , mais elle ne se conserve 
ss pas au-delà de dix jours.ss 

Aujourd’hui, les habitans des bords de la pe- 

üte Syrte et du voismage du désert recueillent 
encore les fruits du Jujubier, que je regarde 
comme le Lotos; ils les vendent dans les mar- 
chés , les mangent comme autrefois, et en nour- 
rissent même leurs troupeaux. Ils en font aussi 
une boisson en les broyant et les mélant avec de 
l’eau. Enfin la tradition, que ces fruits servoient 
anciennement de nourriture aux hommes , s’est 
conservée parmi ces peuples, 
_ C’est encore ce même Lotos dont Homère a 
parlé dans l'Odyssée, livre 9, et qui avoit un goût 
si délicieux, qu’il faisoit perdre aux étrangers le 
souvenir de leur patrie. Voyez les Mémoires de 
l’Académie des Sciences , année 1788. 

Il ne sera pasinutile d'observer que les anciens 
avoient aussi donné le nom de Zotos à plusieurs 
autres plantes qu’il ne faut pas confondre avec 
celui de Lybie dont je viens de parler : tel est 
le Celtis de Théophrasite, ou Micoucoulier de 
Provence ; mais il est bien difficile de croire 
que les fruits de cet arbre, qui sont très-petits, 
peu agréables au goût et itrès-peu succulens , 
aient Jamais pu servir, comme le dit Pline, de 
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nourriure aux hommes. Il y avoit en outre en 
“gy pte trois autres Lotos, qui croissoïient dans les 
eaux du Nil, dont on mangeoit la racine et les 
graines, et dont les fleurs et les fruits sont repré- 
sentés sur plusieurs monumens anciens. Deux de 
ces Lotos 6nt été bien désignés dans les ouvrages 
d'Hérodote, Euterpe, chap. 92, et de Théo- 
phraste, liv. 4, chap. 10; l’un a des fleurs blan- 
ches et des fruits semblables à ceux du Pavot, 
remplis d’un grand nombre de petites graines : 
c'est le Nymphcæa Lotos Lin. qui existe encore 
aujourd’hui en Egypte ; l’autre , qu'Hérodote 
nomme Lis rose du Nil, que Théophraste appelle 
Fève d'Egypte, et d’autres Lotos Antinoien, a la 
fleur d’an beau rouge, et le fruit évasé comme 
une pomme d’arrosoir, et créusé d'alvéoles pro- 
fonds qui contiennent chacun une graine oblon- 
gue, de la grosseur d’une petite avelime : c’est 
le Nymphæa Nelumbo lan. Ce fruit, que 
Théophraste compare à un Guépier, est repré- 
sente sur divers monumens égypuens. Le Lores 
à fleurs roses est commun dans l'Inde, mais on 
ne le trouve plus aujourd'hui en Egypte ; ce- 
pendant, d’après le témoignage d’Hérodote et 
de Théophrasite, on ne sauroit douter qu'il n'y 
ait existé autrefois. Eufin la troisième espèce a 
les fleurs bleues , et ses fruits ressemblent à ceux 
de la première ; celle-ci est aussi figurée sur des 
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monumens anciens el a été indiquée par Athénée. 
Cet auteur dit qu’à Alexandrie on faisoit les cou- 
ronres Anünoiennes avec le ZLotos rose ou bleu. 
MM. de Lile et Savigny ont observé le Lotos bleu 
en Egypte, et M. Savigny l’a décrit sous le nom de 
Nymphæa cærulea. On le cultive maintenant au 
Museum , où il fleurit tous les ans. Ceux qui vou- 
droïent avoir des détails plus étendus sur les Lotos 
peuvent consulter les Mémoires de l’Académie 
des Sciences, année 1788, les Antiquitates bota- 
nicæ de M. Sprensel, et un Mémoire intéressant 
de M. de Lile, imprimé dans les Annales du 
Muséum d'Histoire Naturelle de Paris, tome E, 
page 372. 


PALIURUS. Paliurus. 


Calice à cinq divisions. Cinq pétales. Cinq éta- 
mines. Trois styles. Un drupe sec, déprimé , à 
trois loges , bordé d’une aile horizontale , et imi- 
tant la forme d’un chapeau rabattu. 


Pariurus épineux. Paliurus aculeatus. 


Rhamaous Paliurus; aculeis geminatis ; inferiore reflexo; 
floribus trigynis Lun. Spec. 281. — GzÆrTw. t. 45. — 
Lamarck. Z/lustr, t. 210. France mérid. C. 


Le Paliurus, Argalou ou Porte-chapeau, est 
un arbrisseau armé d’épines qui naissent deux 
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à deux, et dont l’une est droite et l’autre courbe 
comme celles du Jujubier, auquel il ressemble 
beaucoup. Il croit en buisson dans les terreins 
incultes et arides; on le trouve en Provence, en 
Italie, en Espagne, etc. Ses fruits ont la forme 
d'un chapeau rond, et le bois a beaucoup de 
dureté. Le Paliurus est fort incommode dans les 
lieux où il s’est multiplié, en ce que les épines 


nombreuses et très-acérées dont ses rameaux sont 


armés, s’accrochent aux habits et font des bles- 
sures très - douloureuses. Cet arbrisseau étoit 
connu des anciens. 


Pro molli viola, pro purpureo Narcisso 
Carduus et spinis surgit Paliurus acutis. Virc. Ecl. 


Le Palurus se multiplie de drageons, et de 
graines qui lèvent promptement quand on a 
la précaution de les. dépouiller de leur enve- 
loppe avant de les semer. Il vient dans les terreins 
arides et résiste à nos hivers : on pourroit l’em- 
ployer à former des clôtures autour des champs. 


CÉANOTHUS. Céanothus. 


Calice à cinq divisions. Cinq pétales excavés 
portés sur un onglet grêle, allongé. Ginq étami- 
nes. Un style fendu en trois. Une capsule à trois. 
coques monospermes, s'ouvrant intérieurement. 
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1. Céanoraus d'Afrique. Ceanothus africanus. 


C. folis lanceolatis, obtusis, reticulato-venosis ; panicula 


terminali Wico. Spec. 1 , p. 1115. — Comm. Prel. t. 11. 
Cap. Or. C. 


2. CÉANOTHUS d'Amérique. Ceanothus amnerti- 
canus. 


C. foliis cordato-ovatis, acuminatis, tripli-nerviis > pu- 
bescentibus ; paniculis axillaribus, elongatis Wizp. Spec. 1, 
p- 1114. — Mec. Je. t. 86. — Dunam. A4r2. x, 1. 51. — 
Comm. Hort, t. 86. Virginie. D. 


: 3. CEANOTAUS à feuillesovales. Ceanothus ovalus. 


C. fohis ovatis, dentato-crenatis, glabris; fructu hexa- 
gono. Amér. sept. D. 


4. CÉANOTHUS à petites feuilles. Ceanothus 
microphy llus. 


€. subdecumbens, glabriusculus ; foliis perpusillis, pas 
sim fasciculatis , obovalibus oblongisve, integriusculis ; 
corymbis ramulorum terminalibus Micx. F7, Amer, x, 


p- 154. Géorgie, Floride, Or. D. 


Le Céanothus d'Amérique est un très-joli ar- 
buste de quatre à six décimètres de hauteur, 
remarquable par ses feuilles en cœur, pubes- 
centes , légérement dentées, et par ses petites 
fleurs blanches comme la neige , rapprochées 
en bouquets aux sommités des rameaux, et qui 
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s’'épanouissent en été, On en cultive depuis quel- 
ques années une seconde espèce qui ressemble 
beaucoup à la précédente , et n’en différe que 
par ses feuilles ovales, glabres, un peu prolon- 
gées sur le pétiole, et par ses capsules à six 
angles. On multiplie ces deux arbustes de bou- : 
tures, de drageons , et de grames qu'il faut 
semer sur couche dans des terrines. Ils se plai- 
sent dans des terreins légers, frais et un peu om- 
bragés. Il faut les couvrir et les abriter des fortes 
gelées, particulièrement lorsqu'ils sont très-jeunes. 
Celui d'Afrique a deux ou trois mètres de 
hauteur. Ses feuilles sont persistantes, dures et 
lanceolées. IL fleurit rarement dans nos climats. 
On l’enferme dans la serre tempérée pendant 
l'hiver : peut-être viendroit-il en pleine terre 
en Provence ou en Roussillon. Fi 


POMADERRIS. Pornaderris. 


Calice à cinq divisions. Cimq pétales en voûte. 
Cinq étamines opposées aux pétales, Capsule à 
trois coques, recouverte d’un opercule membra- 


neux. Bizz. N.-Holl. 


1. POMADERPr1S apetale. Pomaderris apetala. 


P. fohis ovato-oblonsis, duplicato-serratis, subtus tomen- 
iosis ; floribus apetalis, racemosis Birrarn. N.-Hoil. 1, 


p. 62, t. 87. Cap Van-Diémen. Or. C. 
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2. PomapErris de deux couleurs. Pomaderris 
déscolor. 


Ceanothus discolor; foliis lanceolatis, acutis , integerri- : 
mis, superne glabris, subtus tomentosis Vent. Mal- 
InAISON. 58. Ice. N.-Holl. Or. C. 


1 Le genre Pomaderris, établi par M. de la Bil- 
lardière, a beaucoup de rapport avéc les Céano- 
thus. Nous en possédons deux espèces vivantes. 
La première, qui n’a point de pétales, est un ar- 
brisseau à üge droite, d'environ un mètre de hau- 
* teur, dont les rameaux sont .cotonneux. Ses 
feuilles sont ovales-lancéolées , alternes, persis- 
tantes, un peu dentées , ridées en dessus , coton- 
neuses en dessous, et portées sur des pétioles 
courts. Ses fleurs sont très-petites. La seconde 
espèce a des feuilles ovales, persistantes . alternes, 
pétiolées , entières, aiguës , cotonneuses et d’un 
blanc cendré en dessous. Ses fleurs sont petites, 
blanches , disposées en un panicule ovale au som- 
mêt. des rameaux , et les pétales sont dentés au 
sommet. Ces deux arbrisseaux passent l'hiver dans 
l’orangerie ; on les multiplie de drageons et de 
marcottes. Il faut les cuiuiver dans une terre 
légère. 
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PHYLICA. PAylica. 


Calice persistant , à cinq divisions. Cinq petits 
pétales en forme d’écailles. Cinq étamines. Un 
style. Un ou trois stigmates. Ovaire infère. Une 
capsule à trois coques monospermes, s’ouvrant 
intérieurement. Feuilles persistantes , alternes , 
nombreuses, éparses. Fleursen têteou en grappe. 


x. Payzica Bruyère du Cap. Phylica ericoides. | 
P. foliis lanceolatis, glabris ; ramis subumbellatis; ca- 


pitülis terminalibus , tomentosis Tauns. Prodr. 44. == 
Comm. Âort. 2, 1. 1. Cap. Or. D. 


2. Payrica axillaire. Phylica axillaris. 


P. folüs lineari-lanceolatis, subtus incanis; floribus dis- 
linctis ; racemis foliosis, terminahibus Lamarcx. Z//ustr. 
n. 2615. Cap. Or. D. 


3. Payzica plumeux. Phylica plumosa. 


P. foliis lanceolato-subulatis, subtus incanis:; superiori- 
bus pilosis ; capitulis plumosis , terminalibus Lamarcx. 
Lilustr. n. 1622 , t. 127, f. 4. — Burm. 4fr. t. 44, £.3. 
— Comm. Præl. 1, 13. Cap. Or. C. 


4. PuyLica à feuilles de Romarin. Phylica 
rosmaririfolia. 


P. foliis linearibus, planiusculis, subtus incanis, erectis; 
capitulis ovatis , iomentosis Lamarck. T//ustr. n. 2614. 
Cap. Or. €. 
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5. Payzica pubescent. Phylica pubescens. 


P. foliüs lineari subulaüs , subius iomentosis, ramulo- 
rum pilosis ; spicis plumosis ; bracteis villosis, filiformibus 
Lamarox. Z//ustr: n. 2621 ,t: 127, f. 2. Cap. Or. C. 


6. Payzica à feuilles de Buis. Phylica bbifôlia: 


P. foliis ovato-oblongis, subtus tomentosis; floribus sub- 
glomeratis Hort. Kew. 1, p. 269. Cap. Or. C. 


7. Payrica à feuilles en cœur. Phylica cordata: 


P. folüs cordato-ovatis , patentibus ; caule prolifero Lix. 
Spec.283.— Burm.Afr.t.44,f.1.— Comm. Prælud,t. 12. 
Cap. Or. C. 


8. Payzica paniculé. Phylica paniculata. 
P. foliis ovatis , paniculatis ; superne glabris, nitidis, 
subtus tomentosis ; racemis foliosis , paniculatis WViro. 


iSpec. 1, p. 1112. — P. myrtifolia Porer. Ezcycl. 5, 
p- 293. Cap. Or. C. 


9: Pavzica à feuilles de Thym. Phÿlca 
thymifolia. 

P. foliis lanceolatis, margine revolutis, subtus tomen- 
tosis; capitulis pusillis , terminalibus, paucifloris ; stigmate 
iriplhici Venr. Malmaïson. 57. Ice. Iles des Mers du Sud, 
Or. C. 


10. Payrica à supules. Phylica stipularis. 


P. folüs linearibus, stipulatis ; floribus quinque-cornibus 
Lan. Mant. 208. — Bwerm. 4/7. t. 43, f, 2. Cap. Or. D, 
IF, 29 


eu 
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11. PHvLica à feuilles de Pin. Phylica pinifolia. 


P. foliis acerosis, utrinque planis, glaberrimis ; flosculis 
paniculato-racemosis Lun. fil. Szppl. 153. Cap. Or. D. 


12. Puyzica luisant. PhLylica nitida. 


P. foliis lincaribus, brevibus, patulis, superne nitidis ; 
floralibus lanuginosis ; capitulis ovatis Lamarck. Ilustr. 
n. 2613. Cap. Or. D. 


On cultive les Phylica dans le terreau de 
Bruyère, et on les perpétue de marcottes, de 
drageons et de boutures ; ils sont sensibles au 
froid, et on les renferme l'hiver dans la serre 
tempérée. Ce sont de jolis arbrisseaux fort re- 
cherchés des curieux. Leurs feuilles sont nom- 
breuses , éparses et persistantes. L'espèce con- 
nue sous le nom de Bruyère du Cap est la plus 
répandue dans les jardins ; elle souffre le ciseau, 
et on peul lui faire prendre une très-belle forme. 
Son feuillage a beaucoup d'élégance , et ses 
fleurs , qui sont blanches et réunies en petits 
bouquets serres aux sommités des rameaux, 
s’'épanouissent pendant l'hiver. 


BR U NIA. Prunia. 


Fleurs réunies dans un calice commun à plu- 
sieurs feuilles , et attachées à un réceptacle garm 
de paillettes. Calice à cinq divisions. Cinq pétales 
onguiculés. Cinq étamines. Un ou deux styles. 


/ 
/ 
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Une capsule à une ou deux loges monospermes, 
qui ne s'ouvre point. 


BrunwIA lanugineux. Brunia lanuginosa. 


B. folus linearibus, tenuissimis, patulis, glabris ; capi- 
tuhis globosis, glabriusculis, aggregatis, terminalibus La 
marc. Dico. 1, p. 474. — Prucr. t.318, f. 4. Cap. Or. D. 


Le Brunia lanugineux est un arbrisseau remar- 
quable par ses feuilles nombreuses et d’une 
grande finesse ; par ses rameaux grêles, effilés, 
et terminés par de petites têtes de fleurs blanches 
trés-serrées les unes contre les autres. On le cul- 
* tive dans le terreau de Bruyère, et on l’abrite 
dans la serre tempérée. 


LASIOPÉTALUM. Lasiopetalum. 


Calice monophylle, en roue, persistant, à quatre 
ou cinq divisions profondes. Quatre ou cinq pé- 
tales attachés à la base du calice. Quatre ou cinq 
étamines opposées aux pétales ; anthères percées 
de deux pores au sommet. Un style. Un stigmate. 
Capsule à trois loges , à trois valves , recouverie 
par le calice. Graines peu nombreuses. 


LASIOPETALUM ferrugineux. Lasiopetaluim 
Jerrusineum. 


L. fohis alternis , dependentibus, lineari - lanceolatis, 


Jongissimis ; floribus racemosis Vent, Malmaison. 50. Ice. 


Botany-Bay. Or. D. 
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Le Lasiopétalum est un arbrisseau d’envirori 
un meêtre de hauteur, qui croît dans les ter- 
reins marécagenx de Botany-Bay. Il est particu- 
lièrement remarquable par les petits poils étorlés 
el ferrugineux dont ses tiges, ainsi que la surface 
inférieure de ses feuilles, sont couvertes; par ses 
feuilles alternes, lancéolées, tres-longues, pendan- 
tes , souvent ondées et soutenues sur des pétioles 
très-courts. Ses fleurs, qui sont blanches, légére- 
ment nuancées de jaune et inclinées, viennent 
en paquets aux aisselles des feuilles, et s'épa- 
nouissent au printemps. Le Lasiopétalum se per- 
pétue de drageons et de boutures. Sous le chimat 
de Paris on l’abrite dans la serre tempérée. 


AUKUBA. Aukuba. 


Fleurs diviques. Calice tronqué, très-petit, à 
quatre dents. Quatre pétales ovales , ouverts. 
Quatre étamines. Un style. Un stigmate. Baie mo- 
nosperme. 


AukuBa du Japon. Aukuba japonica. 
Aukuba Tauws. F2 Jap. 64, t. 12. Japon. C. 


L’Aukuba conserve sa verdure toute l’année, 
et on peut l’élever en pleine terre dans nos 
climats, en le couvrant pendant l'hiver lorsque 
le froid est rigoureux, Ses feuilles sont alternes , 
ovales , aigués, persistantes , presque sessiles, 
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dentées en scie, un peu épaisses, d’un vert lui- 
sant, et parsemées d’un grand nombre de taches 
jaunes , irrégulières et d'inégale grandeur. Ses 
{leurs sont petites, terminales, à quatre divisions, 
et d'une couleur pourpre. Les baies qui leur 
succèdent ont une forme oblongue ; elles se tei- 
gnent d’une couleur rouge en mürissant, et ren- 
ferment un osselet dans leur intérieur. On le 
cultive dans le terreau de Bruyère , et il se mul- 
üplie de drageons et de boutures. L’Aukuba 
n'est pas encore très-ecommun dans les jardins. 
Les curieux le recherchent à cause de son feuil- 
lage qui est fort remarquable. Il a été mtroduit 


en Europe en 1763. 
PITTOSPORUM. Pittosporum. 


Calice à cinq divisions. Cinq pétales attachés sous 
l'ovaire, Onglets rapprochés en tube. Cinq étami- 
nes. Un style, Unstigmate. Ovairesupère. Capsule 
bivalve. Graines recouvertes d’une pulpe. 


_z, Pirrosporum à feuilles coriaces. Pittosporum 
COTLACEUTe 


P. foliis obovatis, obtusis, glaberrimis , coriaceis; cap- 
sulis bivalvibus. Æort. Xew. 3, p. 488. Madère. Or. C. 


1. Pirrosporum à feuilles ondées. Pittosporun 
undulatum. 


P. folis ovato-lanccolatis , undulatis, acutis, nitidis; 
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pedunculis ternis, ierminalibus , trifloris Venxr. ÆZor£, 
Cels. 796. Ice. Canaries, Or. C. 


Les deux espèces de Pittosporum ici men- 
tionnées sont de grands arbrisseaux à feuilles 
alternes, coriaces, entières, pétiolées et persis- 
tantes, qui paroissent avoir quelque affinité avec 
les Nerpruns. Leurs fleurs naissent à la parue 
supérieure des tiges, portées, au nombre de trois 
à cinq, sur des pedoncules axillaires , et les pétales 
sont blancs. Le premier se distingue par ses feuil- 
les ovales-renversées et irès-obtuses ; celles du 
second sont ondées sur les bords , ovales-allon- 
gées et pointues. On les abrite l’hiver dans l’oran- 
gerie , et il est probable qu’on pourroit les élever 
en pleine terre dans Île Midi. On les multiplie 
de drageons ; ils sont encore fort rares dans les 
jardins. 
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EUPHORBES. Evraors:x. 


Les Euphorbes forment une série nombreuse et 
naturelle qui comprend des plantes indigènes et 
exotiques, dont plusieurs contiennent un suc âcre, 
mordant etquelquefoistrès-vénéneux. Elles ont les 
iiges herbacées, ligneuses ou charnues; des feuilles 
alternes ou opposées, de formes très-variables ; 
des fleurs hermaphrodites où unisexuelles ; un 
calice découpé , simple ou double; des étamines 
en nombre défini ou indéfini attachées au récep= 
tacle ; un ovaire supère , sessile, ou porté sur un 
pédicelle, surmonté d’un style terminé par trois 
ou un plus grand nombre de stigmates , ou bien 
de trois styles ou plus ; une capsule à autant de 
loges que de stigmates, dont chacune renferme 
une ou deux graines, ets’ouvre intérieurement en 
deux valves élastiques ; les graines sont à moitié 
recouvertes d’une arile, et attachées à la partie su- 
périeure d’un axe central et persistant : l'embryon 
est plane, enveloppé d’un périsperme charnu. 


MERCURIALE. Mercurialis. 


Fleurs dioiques. FL. maze. Calice à trois divi- 
sions, Corolle nulle. Dix À quinze étamines. FL. 
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FE. Calice et corolle zen. Deux styles. Capsule 
didyme. Deux coques monospermes. 


1. MERCURIALE cotonneuse. ÂWercurialis 
tomentos@:e 


M. caule suffruticoso ; foliis tomentosis Lin. Spec. 1465, 
— Crus. Hist. 2, p.48. Ic. France mérid. Or. D. 


2. MercuriALe elliptique. Mercurialis elliptica, 


M. suffruticosa, brachiata, glaberrima ; folüs ellipticis, 
crenatis ; stipulis patentibus Lamarck. Dicr. 4, p. 110. — 
Vent. Hort. Cels. 12. Ic. Portugal. Or. D. 


Ces äeux arbustes sont d’orangerie, et ils se per- 
pétuent de drageons, de boutures, et de graines 
qu'il faut semer sur couche au printemps. Le 
premier est remarquable par la blancheur de ses 
tiges et de son feuillage. Le second est glabre et 
très-rameux. Ses feuilles sont elliptiques , dentées 
en scie, et chaque dent se termine par une petite 
glande. | | | 


EUPHORBE. Euphorbia. 


Calice à huit ou dix divisions, dont quatre ou 
cinq droites, quatre ou cinq alternes, colorées, 
ouvertes, entières, dentées, à deux pointes où 
découpées. Etamines en nombre variabie. Ovaire 
supère, porté sur un pédicelle, Trois styles bi- 
fides. Capsule à trois coques, à trois loges mono- 
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spermes, s’ouvrant intérieurement en deux val- 
ves. Tiges et feuilles lactescentes. : 


1. EupnorBx maritime. Ezphorbia Paralias, 


E. umbella semiquinquefñda , bifida ; involucellis cordato- 
reniformibus: foliis sursum imbricatis Lun. Spec. 657. — 
Jaco.Æort.i. 188. — Mons. S. 10,t.1,1.24,ett.2, £ 20. 
France, bords de la mer. D. 


2. EUPHORBE à feuilles de Genévrier. Euphorbia 
Pithyusa. 


E. umbella quinquefida , bifida ; involucellis ovatis, mu 
crovatis ; foliolis lanceolatis ; infimis involutis , retrorsum 
imbricatis Lin. Sec. 656. — Pithyusa Gamer. Epic. 67. Ic. 
France, bords de la mer. D. 


3. EuPHorBE piquant. Euphorbia spinosa. 


E. umbella subquinquefida, simplici ; involucellis ovatis; 
primaris triphyllis; foliolis oblongis, integerrimis; caule 
fruticoso Lun. Spec. 655. — Desr. 442, 1 ,t. 1o1. Varietas. 
France mérid. Barbarie. Or. D. 


4. Eupnorse de Mauritamie. Euphorbia mauri- 
tanica. 


E. mermis , seminuda , fruticosa , filiformis , flaccida ; 
folis alternis, acutis Lun. Svec. 640. — Dire. Eltham. 
t. 289, f. 373. Barbarie. Or. C. 


o. Euvraorse effilé. ÆEuphorbia virsata. 


E. fruticosa; foliis sparsis , lanceolatis , obtusis, paten- 
hibus; ramis virgatis, Or, C. 
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6. Eurnoree en arbre. Euphorbia dendroides. 


E. umbella multifida, dichotoma ; involucellis subcorda- 
tis ; primarüs triphyllis ; caule arboreo Lan. Syec. 662. 
— Barre. t. 910. Barbarie. Or. C. 


7. Eurnorse mellifère. Fvphorbia mellifera. 


E. foliis sparsis, lanceolatis, acutis , levibus ; pedunculis 
dichotomis ; capsulis muricatis Wizo. Spec. 3, p: 493. — 
Vent. Malmaison. 30. Ie. — E. longifolia Lamarck. - 


Dict. 2, p. 417. Canaries. Or. C. 


Tous les Euphorbes mentionnés ci-dessus pas- 
sent l'hiver dans la serre tempérée, et ne sont 
cullivés que comme objets de curiosité. On les 
propage de graines, de drageons et de boutures. 
Les deux premiers sont remarquables par la cou- 
leur glauque de leur feuillage. L'Euphorbe mel- 
lifère est un arbrisseau assez joli ; ses feuilles sont 
longues, lancéolées, aiguës, glabres, entières, et 
ressemblantes à celles du Laurier-Rose. Ses fleurs 
sont brunes , nombreuses et rapprochées en thyr- 
ses à la sommite des rameaux. 

Les Euphorbes ont, comme l’on sait, un suc 
blanc plus ou moins caustique, qui a la propriété 
singulière, lorsqu'on en laisse tomber une goutte 
dans une eau limpide où surnagent des corps le- 
gers , Lels que des parcelles de feuilles , de paille, 
de papier, etc., de les chasser rapidement à une 
assez grande distance. Ce phénomène est dû à 
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vue poruon de ce suc qui s'étend comme un 
nuage et disperse les petits corps flottans à la sur- 
face de l’eau. 


KIGGELLARIA. Xiooellaria. 


Fleurs dioiques. FL. MALE. Calice à cinq divi- 
sions profondes. Cinq pétales; une glande trilo- 
bée à la base de chacun. Dix étamines ; filets très- 
courts. Anthères à deux loges, s’ouvrant par le 
sommet. FL. rem. Calice et corolle zdem. Ovaire 
supère, Cinq styles. Cinq stigmates. Capsule 
‘ ronde, chagrinée, à une loge , à cinq valves 
qui s'ouvrent du sommet à la base. Graines at- 
tachées aux valves, recouvertes d’une pellicule 
charnue. 


KiIGGELLARIA d'Afrique. Kisgellaria africana. 


Kiggellaria Lin. Spec. 1466. — Hort. Cliff. 1. 209. Cap. 
Or, C. 


Le Kiggellaria, dédié par Linnæus à la mé- 
moire de Kisgellaer , botaniste connu par des 
ouvrages utiles , est un arbrisseau rameux, touffu 
et toujours vert, qui parvient à la hauteur de deux 
à trois mètres. Ses feuilles sont alternes, lancéo- 
lées, légérement dentées én scie, cotonneuses en 
dessous dans leur jeunesse , ét soutenues sur des 
péioles courts. Dans la bifurcation de chaque 
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nervure se trouve une glande un peu sallante, 
caracière qui le fait aisément reconnoîïtre. Ses 
fleurs sont pelites et peu apparentes ; les mâles 
naissent dans les aisselles des feuilles, disposées 
en petits corymbes ; les femelles, au contraire, 
sont solitaires ; ses fruits, ronds, chagrinés , pen- 
dans et de la grosseur du bout du doigt, s'ouvrent 
à l’époque de la maturité, vers la fin de l’au- 
tomne, en cinq valves horizontales auxquelles 
les graines sont attachées par une de leurs ex- 
trémités. Ces graines , presque rondes, sont 
recouvertes d’une pellicule ou arile un peu 
charnue, de couleur de feu : on les sème sur 
couche au printemps dans un terreau léger et 
bien divisé. Le Kiggellaria se mulüplie aussi, 
mais difficilement , de marcoites et de boutures; 
on le cultive dans des caisses remplies d’un ter- 
reau qui à de la consistance, tel que celui des 
Orangers , et on l’arrose de temps en temps pen- 
dant l’éte. 
CLUTIA. Clutia. 


Fleurs dioïques. FL. mas. Calice à cinq divi- 
sions trés-profondes. Cinq pétales ouverts, portés 
sur un onglet. Cinq écailles trifides , placées entre 
les pétales. Cinq étamines; filets réunis inférieu- 
rement en un cylindre, écartés et horizontaux 
à leur partie supérieure. Anthères vacillantes. 
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FL. rem. Calice et corolle comme dans le mâle. 
Trois styles bifides. Capsule globuleuse, à trois 


loges monospermes, s’ouvrant intérieurement en 
deux valves. 


1. CLuTIA élécant. Clutia pulchella. 


_ €. folüs ovatis, integerrimis ; floribus lateralibus Euw. 
Spec. 1475. — Comm. Aort. 1, t. 91. Cap. Or. C. 


2. CLuTIA à feuilles lancéolées, Clutia 
Alaternoides. 
C. foliis sessilibus, lineari-lanceolatis ; floribus solitariis, 


erectis Law. Spec. 1475. — Burm. Æ4fr.t.45,f. 1. — Win. 
Hort. Berol. 1. 5o. Cap. Or. D. 


3. CLuTIA à feuilles de Polygonum. Clutia 
polysonoides. 
C. folis sessilibus, obovatis , acutis; pedunculis subtri- 


floris, axillaribus Wizo. Spec. 4, p.870. — Æort. Berol, 
t. 51. Cap. Or. D. 


4. CLuTiA à feuilles de Daphne. Clutia 
Ê daphnoïdes. 


C. folus subsessihibus, lanceolato-obovatis ; floribus axil- 
laribus , solitaris Win. Spec. 4, p. 880. — Hors. Berol. 
t. 52. Cap. Or. D. 


Les Clutia se multiplient de drageons, de graines 
que l’on sème sur couche au printemps, et de 
boutures faites en été sous cloche, sous châssis 
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ou dans une serre chaude. Ils passent l'hiver dans 
la serre tempérée. Leurs feuilles sont persis- 
tantes et alternes. Ces arbrisseaux sont peu agrea- 
bles, et on ne les cultive que comme objets d'ins- 
truction ou de curiosité. 


BUIS. PBuxus. 


Fleurs monoïques, réunies en paquets axii- 
laires. FL. Mae. Calice composé de quatre folio-. 
les colorées, arrondies au sommet, entourées 
de deux ou trois petites bractées écailleuses. Co- 
rolle nulle, Quatre étamines plus longues que 
le calice, attachées au réceptacle. FL. FEM. au 
centre de chaque paquet de fleurs mâles. Calice 
forme de trois écailles, entouré de trois ou quatre 
bractées. Ovaire supère. Trois styles courts , per- 
sistans , obtus, marqués d’un sillon longitudinal. 
Capsule presque globuleuse, à trois pointes, atrois 
valves et à trois loges renfermant deux graines. 


1. Buis toujours vert. Buxus sempervirens. 


B. foliis ovato-oblongis, versus apicem attenuatis ; an- 
theris ovatis ; caule arborescente Lamarcx. Dier.r,p.5t1. 
— Duuamu. 4rb. Ed. Nov. 1, p. 77, t. 24. France. B. 

— nain. — suffruticosa. 


— à feuilles étroites. — angustifolia. 


2. Buis de Mahon. Buxus balearica. 


B. arborescens; foliis oblongo-ovatis, sesquipoilicaribus ; 
staminibus lonpissimis Lamarcx. ice, 1, p.5rr. 
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Le Buis se plait sur les collines et sur les mon- 
tagnes. Il ne s’elève jamais beaucoup , mais son 
tronc parvient quelquefois à une grosseur assez 
considérable. Haller dit qu'il existoit auprès de 
Genève un Buis dont le tronc avoit près de deux 
mètres de circonférence. Comme ses branches 
sont très-touffues, et que sa verdure est perpé- 
tuelle, on le cultive dans les bosquets d'hiver. 
Ses feuilles sont nauséabondes et elles décrépi- 
tent en brülant. Le Buis souffre le ciseau, et on 
peut lui donner toutes les formes que l’on veut. 
. On en fait des palissades, de belles haies vives, 
des berceaux impénétrables aux rayons du soleil 

et de jolies bordures; il a seulement l’inconve- 
_ nient de donner asyle à beaucoup d'insectes, et 
cest pour cela qu'il a été généralement exclu 
des jardins potagers. Il croit avec lenteur et vit 
un très-grand nombre d'années. Varenne-Fenille 
dit qu'il a compte deux cent quarante-trois cou- 
ches sur une iranche d’environ deux décimètres 
d'épaisseur. Le bois est d’un jaune pâle, d’un 
ussu fin, tros-serré et très-compacte. IL se con- 
serve pendant des siècles sans s’altérer. Le pied 
cube sec pèse trente -neuf kilogrammes, sui- 
vant Varenne-Fenille; il sert à un grand nom- 
bre d’usages. On en fait des peignes, des écuelles , 
des cuillers, des manches d'outils, des règles, 
des instrumens à vent, des vis, des écrous, des 
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tablettes , des planches pour graver , des boutons, 
des chapelets, des cannelles, etc. Il est aussi très- 
bon pour le chauffage, et les cendres sont excel- 
lentes pour la lessive. 

Les souches de Buis dont on a coupé plusieurs 
fois les tiges sont connues sous le nom de Brous- 
sins ; elles ont une grande dureté et sont agréa- 
blement marbrées. C’est avec ces Broussins qu'on 
fait de jolies tabatières dont l’usage est universel- 
lement répandu. 

Le Buis est commun dans les Pyrénées, dans 
le Jura, en Franche-Comté, dans les montagnes 
du Bugey, du Dauphiné, en Angleterre, en Es- 
pagne et dans plusieurs cantons d’Asie. À Saint- 
Claude et dans les environs on en fait une con- 
sommation çonsidérable pour une infinité d’ou- 
vrages qui se fabriquent et se vendent dans ce 
pays: 

Il faut que le Buis soit bien sec pour être em- 
ployé , sans quoi il se tourmente. Celui qu'on 
coupe pendant la sève se contourne considérable- 
ment, et est sujet à se fendre en se desséchant. 

Pour avoir du Buis propre à être travaillé et 
qui se déjette le moins possible, on le renferme 
après qu’il a été abattu dans une cave obscure 
pendant quatre à cinq ans, puis on le tient dans 
un magasin où le jour ne pénètre pas. Quelque- 
fois, avant de l’employer , on le laisse tremper 
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dans l’eau pendant vingt-quatre heures; on. le 
fait ensuite bouillir , après quoi on le met dans 
du sable, de la cendre ou du son, et on l'y 
laisse plusieurs semaines. 

Le Buis est employé en médecine comme su- 
dorifique , et on en a fait usage pour guérir la ma- 
ladie vénérienne. 

Les anciens connotïssoient cet arbre. Théo- 
phraste et Pline parlent de la dureté de son bois, 
de sa longue durée et de ses usages. Ils en fai- 
soient, comme nous, des ouvrages detour: T'orno 
rasile Buxum. Virc. Ils le plantoiént aussi dans 
les jardins et lui donnoient différentes formes : 
Quæ arbor (dit Pline le jeune }, ob dense sub- 
nascentes surculos et frondes , in animaliuni 
aliorumve éffigiés Componi et detunderi pre 
alia quæcumquæ apta est. Théophraste assure 
qu'aucun animal n'en mange la graine. 

Le Bus se multiplie de marcottes, de bou- 
tures et de semence. Il fleurit à la fin de l'hiver. 
_ Ses fleurs répandent une odeur forte et désa- 
gréable. IL aime les terres légères et un peu sè- 
ches. Quand on veut avoir de beaux Buis, il faut 
les élever de graines qu’on sème au frais dans un 
terreau mêlé de sable et bien divisé, en ayant 
la précaution de ne les recouvrir que d’un tra- 
vers de doigt. 

Le Buis nain ou d'Artois s'élève moins que le 

IL, 20 
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précédent. Sa feuille est plus étroite et d’uné 
couleur un peu glauque. On le plante en bor- 
dures dans les parterres. 

Celui de Mahon est très -beau et differe des 
deux autres par la largeur de ses fevulles. Il est 
sensible au froid, et on l’abrite dans l’orangerie 
pendant l'hiver; maisil viendroit en pleine terre 
dans le midi de la France. 


ADÉLIA. Adelia. 


Fleurs diciques. FL. MALE. Calice très-peut, à 
quatre feuilles. Corolle nulle. Deux à trois éta- 
mines, où un plus grand nombre; filets réunis 
inférieurement. FL. rem. Calice à quatre feuilles, 
dont deux plus grandes, opposées. Corolle nulle. 
Ovaire supere, porte sur un pédicelie, partagé 
en deux loges renfermant chacune deux ovules. 
Ün style. Un stigmate. Baie ovoïde , cartilagi- 
neuse , ordinairement monosperme par avorte- 
ment. Graine oblongue, amincie aux deux bouts, 
sillonnée dans sa longueur. Embryon entouréd'un 
périsperme épais , presque corne. ( Mienaux, 
FI. Amer. ) 


1. ApéLiaA poreux. Ædelia porulosa. 


À. folis coriaceis, sessilibus, ovali-lanceolatis, obtusis, 
margine revolutis, integris, subtus porulis pertusis Mic. 
F1, Amer. 2, p.224. Floride. C., 
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2, ADÉLIA à feuilles de Troëêne. Ædélia 
lisustrina. 


À. folus saubmembranaceis , subpetiolatis , lanceolato- 
oblongis , integerrimis ; drupa breviuscule ovata Micu. 
FI. Amer. 2, p. 224. Pays des Illinois. C. 


3. ADÉLIA à feuilles aiguës. Adelia acuminata. 


À. foliis membranaceis, quasi rhomboideo-lanceolatis , 
superne longius angustatis, levissime serratis ; drupa ob- 
longa, ante maturitatem superne rosiratim attenuata Mice. 

F1. 4mer. 2, p.225, t. 48. Caroline , Géorgie. C. 


4. ADécra Acidoton. Adelia Acidoton. 


A. folüis oblongis, obtusis, integerrimis , fasciculatis ; 
spinis axillaribus Wizp. Spec. 4, p.868. Jamaïque. Or. C. 


Ces arbrisseaux, peu agréables à la vue, ne 
sont cultivés que dans les jardins de Botanique. 
On les multiplie de graines, et de drageons enra- 
cinés. Les trois premiers viennent en pleine terre 
dans nos climats. Le dernier veut être abrite dans 
la serre tempérée pendant l'hiver. 


RICIN. Ricinus. 


Fleurs monoïques. FL. MALE. Galice à cinq di- 
visions profondes. Corolle nulle. Etamines très- 
nombreuses ; filets réunis en plusieurs faisceaux 
ramifiés. FL. rem. Calice à trois divisions. Trois 
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styles bifides. Capsule à trois coques, à trois loges 
monospermes. Graines lisses, luisantes , oblon- 
gues , ayant l’ombilic placé au sommet. 


1. RiciN commun, Æicinus communis. 


R. foliis peltatis, sabpalmatis , serratis; capsulis echinatis 
Lin. Spec. 1450. — Mie. Je.t. 219. — Camer. Epit. 959. 
Tec. Barbarie. C. 

— pourpre, —= rutilans. 


2. Rroin à fruit lisse. Ricinus inermis. 


R. foliis peltatis, subpalmatis, serratis; petiolis glandu- 
losis ; fructibus inermibus ; caule arboreo Jaco. Ze. Rar. 


t. 195. Inde. Or. C. 


Les Ricins sont remarquables par la grandeur 
et la beauté de leur feuillage. Le premier, qui 
est un arbre de quatre à cinq mètres dans les 
pays chauds, n’est qu’une plante herbacée et an- 
nuelle dans nos climats, parce que la üge et les 
racines périssent vers la fin de l’automne, ou 
au commencement de l'hiver; mais comme :1l 
est de nature à fleurir et à fructüfier des la 
première année , on le propage de graines. 
Si on l’abrite dans l’orangerie ou dans la serre 
chaude , la tige persiste et devient ligneuse. On 
retire des graines du Ricin une huile purgative 
et vermifuge ; mais pour qu’elle soit douce et sa- 
Jutaire , 1l faut avoir bien soin de séparer l’em- 
bryon de la graine avant de l’écraser, parce qu'il 


[1] 
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est àcre, corrosif, et qu'il purge fortement. Au 
reste, cette qualité délétère est commune aux em- 
bryons de la plupart des plantes de la famille 
des Euphorbes. On brûle aussi l'huile de Ricin 
dans les lampes, et Rumphius dit que dans l'Inde 
on la mêle avec de la chaux éteinte, pour en 
faire un ciment qu sert à enduire les maisons, 
les vaisseaux et les bois exposés à l'air. Il 
ajoule que ce ciment est employé dans la cons- 
iruction des citernes et des bassins destinés à con- 
tenir de l’eau, et qu'il devient avec les années 
aussi dur que de la pierre. 
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GRENADILLES. Passrrror«Æ. 


Lss Grenadiles ou Passitlorées , dont M. de 
Jussieu a formé avec raison une famille particu- 
lière , sont remarquables par la beauté , l’élégance 
et l'organisation singulière de leurs fleurs; mais 
comme la plupart naissent sous des climats très- 
chauds ,1l n’y en a qu’un très-petit nombre qu’on 
puisse culuver en France avec succès. Elles ont 
des tiges ligneuses et sarmenteuses ; des feuilles 
alternes , simples, Jlobées ou digitées, accompa- 
gnées de stipules et de vrilles placées sur la tige; 
un calice double, coloré, à cinq ou dix divisions, 
dont cinq internes en forme de pétales. De la base 
du calice naissent un grand nombre de filamens 
colorés, disposés sur plusieurs rangs autour de 
l'ovaire. Cinq étamimes ; des filets réunis à la base, 
libres à leur sommet, attachés à la partie supé- 
rieure du pivot qui soutient l’ovaire; des an- 
thères vblongues , mobiles, horizontales ; un 
ovaire supère, porté sur un pivot; trois styles 
en massue ; trois stigmates en tête ; une baie po- 
lysperme, à une loge; des graines attachées à trois 
placentas prolongés le long des parois du fruit, 
avec lequel ils font corps. L'embryon est aplati 
et entouré d’un périsperme charnu. 
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On mange les fruits de plusieurs Grenadilles; 
ils sont acidules et rafraichissans. 


GRENADILLE. Passiflora. 


Calice ouvert , coloré , à dix divisions ; les cinq 
internes en forme de pétales, quelquefois nulles. 
Une couronne intérieure attachée à la base du 
calice , composée d’un grand nombre de filamens. 
Cmq étamines; filets réunis inférieurement au- 
tour du style. Anthères allongées, mobiles, ho- 
rizontales. Trois styles en massue , surmontés 
chacun d’un stigmate en tête. Baie polysperme, 
portée sur un pivot. Tiges sarmenteuses garnies 
de vrilles, | + 


GRENADILLE bleue. Passiflora cœærulea. 


P. foliüis palmatis , integerrimis Lan. Spec. 1360. — 
Cavan. Dissert. t, 245. Brésil. C. 


De toutes les Grenadilles connues jusqu'à ce 
_ jour, celle à fleurs bleues est la seule que l’on 
_ cultive en pleine terre dans nos climats, encore 
faut - il la planter à une exposition chaude et 
abritée des vents du nord, et la couvrir de pail- 
_ lassons lorsque l'hiver est rigoureux. On la pro- 
page de drageons , de boutures et de graines. Ses 
uses, longues, sarmenteuses et flexibles, la ren- 
dent propre à garnir des murs, des treillages où 
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des berceaux. Elle a un très-beau feuillage et de 
grandes fleurs bleues d’une forme extrêmement 
agréable, qui se succèdent pendant tout l'été. 
Ses fruits sont pulpeux , acidules, rafraïchissans 
et agréables au goût, | 
Les Grenadilles ont été ainsi nommées parce 
que leurs fruits ont quelque ressemblance avec | 
celui de la Grenade. On les a aussi appelées an- 
ciennementfleurs de la Passion, parce qu'’onavoit 
cru reconnoitre dans le Passiflora incarnata , 
la première qui ait été vue en Europe, quelque 
analogie avec les instrumens de la Passion, Ainsi, 
par exemple, les feuilles, qui sont terminées par 
trois pointes, représentoient la lance, les vrilles 
le fouet , les trois styles les clous , et les filamens 
du calice tachetés de rouge et disposés circulai- 
rement, étoient l’emblême dela couronne d’épine. 
Voyez Ferrari, pag. 190. 


a prmmuatens + area n ouh en anna see a 
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ORTIES. Urricæ. 


La famille des Orties réunit les Müriers , les 
Figuiers , le Chanvre, les arbres à Pain, les Poi- 
vriers, et plusieurs autres plantes utiles, indigènes 
et étrangères. Elles ont des tiges ligneuses ou her- 
bacées; des feuilles alternes ou opposées; des 
fleurs communément unisexuelles , monoïques 
ou dioïques , sans corolle, solitaires , disposées en 
chaton ou renfermées dans un involucre ; un ca- 
lice découpé ; des étamines en nombre défini, at- 
tachées à la base du calice; un ovaire supère; 
un ou deux styles; une graine recouverte d’une 
enveloppe crustacée, d’une pellicule ou d’un 
calice qui devient une baie; et l’embryon est en- 
touré ou dépourvu de périsperme. 


FIGUIER eus. 


Un réceptacle charnu , pyriforme , creux , 
percé à son sommet d’un trou en forme d’om- 
bilic, et entouré de petites écailles disposées sur 
plusieurs rangs. Fleurs nombreuses, monoïques , 
attachées à la surface interne du réceptacle. Les 
{leurs mâles en occupent la partie supérieure voi- 
sine de l’ombilic, et sont souvent mélées inférieu- 
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rement avec les femelles. Elles sont dépourvues 
de corolle, et ont un calice à cinq divisions pro- 
fondes, en forme d’alène; trois à cinq étamines ; 
des anthères didymes, à deux loges. Le calice des 
fleurs femelles ressemble à celui des mâles ; l’o- 
vaire est supère, surmonté d’un style terminé 
par deux stigmates. La graine est petite , recou- 
verte presqu'à moitié par le calice et entourée 
d'une enveloppe charnue , avec une cicatrice au- - 
dessous du sommet. 


1. Ficuier culüvé. Ficus Carica. 


F. foliis palmatis Lin. Spec. 1515. — Mure. I//ustr. Ie. 
— GÆRTN. 2,t.01, f. 7. France mérid. B. 
— violet. — violacea. 


2. FiGuier rouillé. Ficus rubisinosa. 


F. folis ovatis, integerrimis, subtus rubiginosis ; fruc- 
übus geminis, subsessilibus , globosis, tuberculatis Vexr. 
Malmaison. 114. 1e. N.-Holl. Or. 8. 


: On peut propager les Figuiers de rejetons , de 
greffes, de marcottes, de boutures et de graines; 
mais la multiplication par rejetons et par bou- 
iures sont les deux moyens que l’on préfère, 
parce qu’ils sont plus prompis et plus faciles. On 
choisit des rejets et des rameaux vigoureux , au 
moins de deux ou trois ans, que l’on plante dans 
le courant de mars, et qu’on a som d’arroser de 
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iemps en temps si la saison est sèche. Ces nou- 
veaux plants reprennent avec beaucoup de faci- 
lité. On obüent de bonnes marcottes en faisant 
passer, au printemps , des rameaux à travers 
des paniers pleins de terre, dont on entrelient 
la fraicheur par des arrosemens. Dès l’automne, 
ces rameaux sont enracinés, et on peut les plan- 
ter dans cette saison, ou, ce qui est encore pré- 
férable, au printemps suivant. Le Fignier peut 
être greffe de toutes les manières ; il suffit seule- 
ment de choisir le temps favorable à chaque sorte 
de greffe. Palladius dit qu'il reprend sur le Mürier 
et même sur le Platane, ce qui est diflicile à 
croire. Si on vouloit élever des Figuiers de graine, 
il faudroit choisir des Figues bien müres et les 
écraser dans un vase plein d’eau : les graines fer- 
üles tombent au fond, et les autres surnagent; 
on les sémeroit au printemps sur du terreau passé 
au tamis, et on les couvriroit légérement. Elles 
lèvent en peu de temps. Ce procédé est rarement 
mis en usage, parce qu'il est plus lent et qu'il 
ne conserve pas les bonnes variétés ; mais il pour- 
roit aussi en procurer de nouvelles. 

Quoique le Figuier vienne dans des terreins 
arides et secs, souvent même dans les fentes des 
murailles et des rochers, il réussit beaucoup 
mieux et produit des récoltes plus abondantes et | 
des fruits plus savoureux lorsqu'on le cultive 
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dans des terres légères et de bonne quahité. 1 
craint la grande humidité ; mais il aime à être ar- 
rosé de temps en temps pendant les fortes cha- 
leurs. La culture du Figuier exige peu de soins ; 
il suffit de donner quelques labours à la terre où 
11 végète. Cet arbre, dans les pays un peu chauds, 
prend une belle forme. Dans le nord de la France, 
il faut lui procurer un abri contre les vents du 
nord. On a soin de couvrir les souches en hiver 
avec de la paille ou du fumier, et si les branches 
viennent à geler , il en repousse de nouvelles au 
retour du printemps. Il est bon d'observer que 
les Figues ne viennent que sur les rameaux de 
l’année. Ceux qui desirent avoir des détails éten- 
dus sur la culture de cet arbre utile, peuvent | 
consulter ies Memoires pour servir à l'Histoire 
naturelle de Provence, par M. Bernard. 

Les Figues de bonne qualité sont excellentes 
et offrent un aliment aussi sain qu’agréable au 
goût. La récolte de celles que l’on veut conser- 
ver se fait en automne. On les met sécher au 
soleil, placées sur des claies. Les anciens en des- 
séchoient au four; mais cette pratique n’est pas 
aujourd'hui en usage. Il existe une prodigieuse 
variété de Figues relativement à la grosseur, à 
la forme, à la couleur, et aux époques de 
l’année où elles mürissent. Les anciens en dis- 
ünguoient aussi un très -grand nombre. Celle 
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que les Provenceaux nomment Marseillaise est 
une des meilleures que l’on connoisse. Les Figues 
sont d'usage en médecine. On en fait des cataplas- 
mes pour résoudre les tumeurs ; on les emploie 
en gargarisme dans les maux de gorge; on les 
prend en tisane dans les maladies mflammatoires 
pour adoucir la toux et faciliter lexpectoration ; 
enfin, on en relire de bonne eau-de-vie. En 
Provence, en ltalie, en Espagne et dans l'Orient, 
on fait un grand commerce de Figues sèches que 
: l'on envoie dans les divers pays où le Figuier 
nest pas cultivé. 

On peut hâter la maturité des Figues de plu- 
sieurs manières : par des piqures, de légères inci- 
sions , où bien en en tordant un peu la queue. 
Une goutte d'huile placée sur l'œil produit encore 
le même effet; mais M. Bernard s’est convaincu 
que l'huile les détériore. 

La Figue est monoïque, et les organes sexuels 
mâles et femelles sont renfermes dans son en- 
veloppe. C'est la Hire qui les a découverts et 
décrits le premier dans les Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences, année 1712 ; mais comme 
il ne les avoit observés que sur des Figues cul- 
tivées , sa description est peu exacte. 

Sur les côtes de Barbarie, dans les îles de l’Ar- 
chipel et autres contrées, on emploie la caprifi- 
cation pour avoir une plus grande quantité de 
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fruits. Cette pratique, connue de toute antiquité, 
et décrite par plusieurs auteurs anciens et mo- 
dernes, consiste à suspendre avec des fils, sur 
des Figuiers cultivés, des Figues sauvages qui 
renferment de petits insectes du genre Cynips. 
Lorsque ces insectes ont pris des ailes, ils sortent 
des figues sauvages et pénètrent dans les figues 
domestiques pour y déposer leurs œufs; ils en 
hâtent le développement et la maturité à peu près 
de la même manière que les vers déposés dans 
les Poires , les Pommes ou autres fruits; etcomme 
les Figuiers produisent des Figues depuis le 
printemps jusqu'aux approches de l'hiver, les 
Cynips multiplient le nombre des récoltes. On as- 
sure aussi qu'il y a des variétés de Figues dont les 
gramnesavortent lorsqu'elles ne sont pas caprifiées ; 
mais la nature n’a pas eu besoin d’avoir recours à 
un moyen semblable pour opérer la fécondation , 
puisque la Figne possède les deux sexes, et que, 
d'apres l'observation de M. Bervard, les ovaires 
sont fécondés avant que les Cynips soient devenus 
insectes parfaits. | 

Le suc du Figuier est laiteux et corrosif. On 
emploie pour détruire les verrues qui viennent 
sur la peau. Il à aussi la propriété de caiiler le 
lait, et c'est une encre de sympathie. Les carac- 
tères tracés sur du papier avec ce suc ne s’aper- 
coivent qu’en les exposant au feu. 
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Le bois de Figuier est léger et spongieux ; 
comme il s’imbibe d’une certaine quantité d’huile 
et d’émeril , les armuriers et les serruriers 
l'emploient à polir leurs ouvrages. En Pro- 
vence on fait des vis de pressoir avec le bois des 
vieux Figuiers : son élasticité le rend propre à 
cet usage. 

Le Figuier est attaqué par plusieurs insectes 
dont il n’est pas facile de le garantir , tels que les 
pucerons, le kermès , les chenilles et certaines 
larves qui en corrodent le bois. [1 paroït qu'il 
est originaire d'Asie. On l’a transporté au Pérou 
etautres contrées d'Amérique où 1l a réussi. 

Théophraste, Pline ‘et les Agriculteurs an- 
ciens ont parlé du Figuier et de sa culture ; plu- 
sieurs même ont donné d'excellens BSD sur 
ce sujet important. 


MURIER. Morus. 


Fleurs monoïques ou dioiques. FL. MALES, 
disposées en chatons cylindriques , pendans. Ca- 
lice à quatre divisions profondes, concaves. Co- 
rolle nulle. Quatre étamines opposées aux divi- 
sions du calice. Filets courbés en arc, et se re- 
dressant avec élasticité, comme ceux des Parié- 
taires et des Orties, à l’époque de la floraison. 
Anthères courtes , à deux loges. FL. FEM. en 
chaton, Calice à quatre divisious, dont deux ex- 
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térieures. Un seul ovaire; deux styles grêles. 
Les calices persistent, se renflent apres la florai- 
son, et deviennent autant de baies monospermes 
et contigués. 


1. Murier noir. Morus niora. 


M. foliis cordatis, ovatis lobatisve , inæqualiter dentatis, 
scabris Wizp. Spec. 4, p. 369. Perse, France. 3. 


2. Murier blanc. Horus alba. 


M. folüs profunde cordatis, basi inæqualibus , ovatis 
lobatisve, inæqualiter serratis , leviusculis Wicp. Spec. 4 , 
p. 568. Chine , France. À. 


# 
3. Murter d'Italie. Morus Italica. 


M. foliis lobatis, glabris; ligno roseo; fructu nigri- 
cante. 4. 


4. Murter de Constantinople. Morus constanti- 
nopolitana. 


M. foliüis confertis, cordato-ovatis, glabris, levibus. £. 


5. Murier rouge. Morus rubra. 


M. folüs cordatis, ovatis, acuminatis trilobisve, æqualiter 
serratis , scabris, subtus pubescenti-mollibus ; spicis fœ- 
mineis cylindricis Wirp. Spec. 4, p.369. Canada. B. 


Tous les Müûriers, si on en excepte celui à 
fruit noir, sont originaires des pays étrangers. 
La Chine, le Japon, l'Inde, les îles de la mer 
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du Sud , le midi, le nord de l'Amérique, eic., 
en produisent un grand nombre d'espèces qui, 
pour la plupart, ont des usages économiques ; 
mais.je ne ferai mention que de ceux qu'on cul- 
ve dans. nos jardins, et qu'on peut élever en 
pleine terre sous nos climats. 

Le Mürier blanc, ainsi nomme à cause de la 
couleur de son fruit, est originaire de la Chine, et 
il paroït bien prouvé que ce sont les Chinois qui 
l'ont cultivé les premiers pour la nourriture des 
vers-à-soie. L'arbre et l’msecte passèrent de la 
Chine dans l'Inde , et ensuite en Perse. Procope 
dit qu’ils furent apportés par deux moines, sous 
l'empire de Justinien, de Sera à Constantinople, 
d’où ils se répandirent dans la Grèce, en Sicile 
et en Italie. Olivier de Serres rapporte que quel- 
ques gentilshhommes qui avoient accompagné 
Charles VII en Italie pendant la guerre en 1494, 
ayant connu tous les avaniages que ce pays re- 
üroit du commerce de la soie, envoyèrent, après 
la paix , chercher des Müriers à Naples, qui fu- 

rent plantés en Provence et à Alan, près Monte- 
limart, et que ceux d'Alan y existoient encore, 
de son temps. Charles VIII fit distribuer des Mi- 
riers dans plusieurs provinces de France, et il 
encouragea les manufactures de soie de Lyon. 
Henri IL protégea également la culture du Mü- 
rier , et Henri IV, d’après les conseils d'Olivier 
JE. | 27 
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de Serres, et même contre l’avis de Sully, en fit 
planter des pépimères. Il envoya le surintendant 
de ses jardins en Languedoc et en Vivarais pour 
avoir des Müriers, et 1l écrivit à Olivier de Serres 
pour le même objet. Les ordres du roi, dit ce ce- 
ièbre A sric: lteur , furent exécutés avec une telle 
activité que, dans le courant de l’année 16or, 
on coi:duisit quinze à vingt mille pieds de Mù- 
rier à Paris, qui furent plantés dans le jardin des 
Tuileries. Henri IV chargea , en outre, les dépu- 
tés généraux du commerce d’aviser aux moyens 
les plus prompts et les plus faciles de fournir 
abondamment le royaume de Müriers blancs. 
En 1602 il passa un contrat avec des marchands 
pour qu'ils en procurassent aux généralités de 
Tours, d'Orléans , de Lyon et de Paris. 4 Et 
ss pour accélérer d'autant plus cette entreprise , 
ss dit le même Olivier de Serres, et faire con- 
ss noître la facilité de cette manufacture, le roi fit 
ss construire exprès une grande maison au bout 
s; de son jardin des Tuileries, accommodée de 
ss toutes les choses nécessaires , tant pour la 
ss nourriture des vers que pois: les premiers ou- 
ss vrages de soie. ss 

À l'exemple de Henri IV, réséties duc de 
Wittemberg, établit bientôt après la culture du 
Màrier et l'éducation des vers-à-soie dans ses états. 
Cette branche d'industrie fut négligée en France 
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sous Louis XIIT; mais Colbert la ramima. Il fit 
établir des pépinières royales dans le Berry, l’An- 
goumois, l’'Orléanais, le Poitou , le Maine, la 
Bourgogne , la Franche-Comté; on distribua et 
on planta, aux frais de l’état, des Müriers sur 
les terres de plusieurs particuliers ; mais ce pro- 
cédé, qui portoit atteinte à la propriété, déplut 
aux habitans des campagnes , et le gouverne-. 
ment eut alors recours à un autre moyen moins 
arbitraire. On promit et on paya vingt-quatre 
sous par pied de Mürier qui subsisteroit trois 
ans après la plantation, ce qui réussit parfaite- 
ment, et plusieurs provinces, telles que la Pro- 
vence, le Languedoc, le Vivarais, le Dauphiné, 
le Lyonnais , la Touraine, etc., furent peuplées 
de Müriers. 

Cet arbre s'élève à la hauteur de quinze à dix- 
huit mètres lorsqu'il croit en liberté dans un bon 
terrein. Îl résiste aux froids de nos hivers, et sup- 
porte même ceux des pays situés plus au nord; 
mais il ne faut pas douter que le sol et le climat 
n'influent sur la qualité de la soie. Les Mü- 
riers dans les pays chauds où les pluies sont rares 
procurent des soies plus belles que ceux des ré- 
sions froides du Nord ou même des climats tem- 
pérés, et les feuilles des Müriers plantés sur 
des coteaux sont préférables à celles des Mü- 
riers élevés dans les plaines ou dans des terreins 
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gras et humides, quoique ceux-ci donnent des 
récoltes plus abondantes, On mulüplie le Mürier 
de graines, de greffes, de marcottes et de bou- 
tures. l 

Quand on veut en faire des semis, 1l faut que 
la graine soit de bonne qualité, parce qu'elle 
produit de plus beaux arbres. Il ne faut pas la 
cueillir sur des pieds trop jeunes ou trop vieux, 
non plus que sur ceux qui sont attaqués de quel- 
que maladie ou plantés dans un sol humide. 
On doit la prendre sur des individus sains et vi- 
goureux, et ne cueillir le fruit que quand il est 
bien mür. En secouant légérement l'arbre, les 
Müres parvenues à maturité se détachent ettom- 
bent sur la surface de la terre. On les ramasse, 
on les met dans un lieu sec et aéré sans les en- 
tasser , et lorsqu'elles sont entièrement desse- 
chées, on les renferme dans des boîtes bien clo- 
ses. Cette manière de préparer la graine est la 
plus simple et mérite la préférence. D'auires , 
et Duhamel est de ce nombre, conseillent d’e- 
craser avec les mains , dans un peu d’eau, les 
Mines nouvellement cueillies, et de répéter deux 
ou trois fois par jour cette opération. Quand la 
pulpe est bien amollie, on ajoute une plusgrande 
quantité d’eau pour la dissoudre, puis onincline 
le vase et on verse l’eau avec les graines qui sur- 
nasent, Il reste au fond un marc où la bonne 
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graine est renfermée ; on le met sécher, et on 
le frotte entre les doigts pour en dégager la se- 
mence. Il faut qu’elle soit onctueuse, pesante, 
et huileuse quand on Pécrase. La meilleure vient 
du Piémont, du Languedoc et d’Talie. Il est ce- 
pendant convenable de ne pas la prendre dans un 


pays très-chaud , lorsqu'on veut élever des Mü- 


riers dans un climat froid ou tempéré. 

_ On peut semer en automne ou au printemps. 
Dans les pays chauds l'automne est préférable, 
parce qu'on gagne du temps, et que le jeune 


. plant qui lève dans cette saison n’a pas à craindre 


les gelées de l’hiver. Dans les pays plus froids 1l 
vaut mieux attendre le printemps ; mais Duba- 
mel observe que les graines semées à cette épo- 
que sont quelquefois long-temps à lever. Pour 
remédier à cet inconvénient, il conseille de les 
mettre dans du sable, deles conserver l'hiver dans 
un lieu abrité de la gelée, et de les semer avec 
le sable vers la mi-avril. Suivant cet Agriculteur 
une once de graine suffit pour une planche de 
six pieds de large sur vingt-quatre de longueur. 


On doit préférer une terre végétale légère , sans 


être trop grasse; la bien labourer, puis y tracer 
parallèlement de légers sillons, avee un bâton, 
à deux ou trois décimètres de distance les uns des 
autres, et recouvrir peu la semence. Si on l’avoit 
fait venir deloin, il seroit bon de la laisser tremper 
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dans l’eau pendant quelques jours pour la ramollir 
et la disposer à germer. On doit arroser de temps 
en temps le semis si le temps est sec, donner de 
légers labours au jeune plant, sarcler les mau- 
vaises herbes, et le couvrir pendant l’hiver si on 
craint de fortes gelées. 

La seconde ou troisième année, lorsque les 
Müriers sont parvenus à la grosseur du doigt , et 
qu'ils ont environ un mètre de hauteur, on les 
arrache pour les mettre en pépinière. Duhamel 
conseille de couper le pivot de la racine ; mais 
Rosier est d’un avis opposé : il veut qu’on enlève 
les jeunes plants avec la plus grande précaution , 
et qu'on les transplante sans retrancher rien aux 
racines. Il assure qu'ils prospèrent beaucoup 
mieux. Cette transplantation doit se faire vers la 
mi-mars dans nos climats, et à la fin de novem- 
bre dans ceux du Midi. Lorsque le sol destiné à 
recevoir le plant a été bien préparé par des la- 
bours, on y trace des rigoles parallèles, à un 
mètre de distance, et si la pépinière a beaucoup 
d’étendue, on y laisse des allées afin de donner 
un accès libre à l’air. On place les Müriers dans 
les rigoles, à cinq ou sept décimètres les uns des 
autres ; on dispose les racines et on les fixe en 
faisant couler de la terre avec la maim et en la 
foulant autour d'elles, après quoi on se sert de 
la houe pour combler la rigole. IL convient de 
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mettre ensemble les Müriers d’une même gran- 
deur, afin que les plus petits ne soient pas privés 
de lumière, et il faut avoir également la pré- 
caution de réserver dans le semis un certain 
nombre d'individus pour remplacer ceux de la 
pépinière qui viendroient à périr. On donne de 
temps en temps de légers labours; et, apres Ja 
chute des feuilles, on retranche les branches 
gourmandes et celles qui sont mutiles. Si la tige 
principale est foible ,on la recèpe à quelques centi- 
mèétres au-dessus de la terre ; maïs il faut attendre 
pour cela-que le mouvement de la sève soit sus- 
pendu, sans quoi on pourroit occasionner des 
épanchemens de lymphe et des chancres très- 
nuisibles. 

Le Mürier peut segreffer detoutes les manières, 
mais la greffe en écusson esta plus généralement 
pratiquée dans les pépinières. On écussonne au 
commencement du printemps , à deux décimètres 
au-dessus de terre et au-dessous de la pousse de 
l’année. Il faut que la tige ait au moins douze 
millimètres d'épaisseur pour qu'elle puisse sou- 
tenir la greffe. Quelques-uns laissent trois déci- 
mètres de tige au-dessus de l’écusson pour em- 
pêcher que la sève ne s’y porte en trop grande 
abondance. Ce prolongement de üge peut aussi 
servir à assujettir la greffe , et lorsque ceile-ci a 
pris assez de force pour se soutenir d'elle-même 
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et résister aux vents, on retranche la partie ex- 
cédente de la tige. On greffe aussi quelquefois les 
Müriers en flûte à la même époque. Ceux qui 
proviennent de greffe poussent plus rapidement 
et donnent plus de feuilles que ceux qui sont 
francs de pied; mais ils vivent moins long- 
Lemps. 

Lorsqu'on veut planter des Mûriers à demeure, 
ilfaut, suivant Rosier, creuser des fosses carrées 
de la largeur de deux mètres sur un mètre de pro- 
fondeur, et il conseille de les faire encore plus 
grandes si le sol est de mauvaise qualité. Cepen- 
dant il seroit inutile d’en creuser d'aussi vastes 
si l’on vouloit élever des Müriers nains ou en 
taillis. La distance à laquelle on doit placer chaque 
individu dépend du sol, du climat et du déve- 
loppement qu'on veut leur laisser prendre. Ro- 
sier indique douze mètres dans un bon fond, huit 
dans un médiocre, et six s'il est de mauvaise 
qualité, pour les Müriers qu’on laisse croître en 
liberté. Il donne deux mètres d’écartement pour 
ceux qu'on plante en taillis, trois mètres pour les 
nains et cinq pour ceux qu'on laisse en plein 
vent et qu'on assujettit à la taille. Lorsqu'on veut 
planter des Müûriers en automne, il faut attendre 
que le froid ait entièrement suspendu le mouve- 
ment de la sève, comme il arrive vers la fin 
d'octobre. Au reste, cette époque varie suivant 
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les climats. Rosier dit cependant avoir vu dans 
le Lyonnais des Müriers de huit à dix centime- 
tres de diamètre, transplantés pendant la seconde 
sève, réussir parfaitement. Il ne faut planter que 
des Müriers forts de bois, dont le tronc ait au moins 
six à huit centimètres d'épaisseur ; mais 1l est es- 
sentiel en même temps qu'ils soient jeunes et 
vigoureux : ce qu’on reconnoit facilement aux 
branches , au feuillage et à l'écorce qui est bien 
unie, On les enlève de terre en ménageant avec 
soin les racmes, et on les transporte dans la 
fosse destinée à les recevoir , après avoir élagué 
convenablement les rameaux superflus. Les pieds 
dont on a conservé le pivot végètent beaucoup 
mieux, et les racines latérales sont moins sujettes 
à tracer. Si le sol est médiocre , il sera utile de 
 garnir la fosse de fumier et de honne terre, et 
il faut avoir la précaution de ne F6, enterrer la 
greffe. 

Dans un terrein maigre, il suffit de laissen 
deux mètres de hauteur à la tige. Si, au contraire, 
il est de bonne qualité et qu’on veuille y récol- 
ter du blé, on la laisse monter jusqu à trois mètres. 
On peut transplanter de gros Müriers, pourvu 
qu'on choïsisse une saison favorable. Pendant la 
première année on laboure la plantation , et à 
l'entrée ou à la fin de l’hiver on retranche les 
rameaux qui sortent du tronc. On coupe aussi 
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les branches superflues de la tête de l'arbre, 
pour n’en laisser que trois ou quatre, et on abrite 
les plaies du contact de l'air. Il vaut mieux con- 
server des branches placées à des hauteurs iné- 
gales que celles qui naissent d’un même centre, 
parce que l’eau des pluies, en séjournant dans 
la cavité formée par la réunion de ces branches 
centrales , altère quelquefois le bois dans cet 
endroit ; il s'y forme un chancre, et la corruption 
gagne bientôt le cœur de l'arbre. On ne doit 
rabattre la tige que quand elle est trop grêle, 
et un point essentiel, lorsqu'on forme la tête du 
Mürier , est de la tailler de manière que la sève 
se distribue aussi également qu’il est possible dans 
tous. les rameaux. Rosier conseille de ne prat- 
quer cette opération que huit à quatorze jours 
après la chute des feuilles. La taille faite pendant 
la sève est souvent nuisible. La meilleure me- 
thode à suivre est de donner aux branches une 
direction approchante de celle qu'elles ont natu- 
rellement : on sait que quand le Mürier est dans 
toute sa vigueur, elles font avec le tronc un 
angle de quarante à quarante-cinq degrés. On ne 
doit pas conserver la branche verticale, parce que 
la sève s’y porteroit en trop grande abondance. 
La taille horizontale, pratiquée ‘dans plusieurs 
cantons , abrège la durée de l'arbre , et sa tête 
couvre une étendue de terrein plus considérable, 


ORTIES, 427 


ce qui nuit aux autres cultures que l’on fait au 
milieu des Müriers. Comme les feuilles de ceux 
que l’on tient en buisson se développent plus 
promptement, on les a soumis à une culture 
régulière ; ceux-ci réussissent mieux que les 
autres dans les ierreins maigres , parce qu'ils 
n'ont pas besoin d’une nourriture aussi abon- 
dante, et la récolte des feuiies est plus facile. 
On peut encore planter utilement des Müriers 
en taillis ou en haies vives autour des habita- 
Uons , ou bien en palissades le long des murs. 
On multiplie rarement le Mürier de marcottes 
et de boutures , si ce n’est dans les pays où il est 
rare, ou bien lorsque les particuliers ne sont 
pas assez riches pour en acheter du plant. La 
propagation par le moyen de la graine et de la 
greffe est la plus généralement pratiquée et la 
plus avantageuse. 

On cueille les feuilles du Mürier en tenant la 
branche d’une main, et en glissant l’autre de bas 
en haut; car si on détachoit les feuilles en sens 
contraire, on courroit risque de détruire les 
bourgeons et de déchirer l’écorce. On ne doit 
pas effeuiller les Müriers trop jeunes , de crainte 
de nuire à leur développement. Il faut séparer les 
iruits des feuilles, parce que leur odeur, lors- 
qu'ils approchent de la maturité, pourroit être 
ausible aux vers. On ne doit pas non pius les 
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entasser, car alors elles s’échauffent et donnent 
des maladies aux vers-à-soie. Rosier recommande 
de dépouiller les Müriers en entier, parce que si 
on laïssoit des feuilles sur quelques-unes des 
branches, elles détermineroient la sève à s'y 
porter en plus grande abondance. Il faut aussi 
prendre garde de donner aux vers des feuilles 
mouillées, qui les font souvent périr. | 

On assure que les Chinois cueillent les feuilles 
du Mürier en automne, et qu'après les avoir 
mises sécher au soleil, ils les réduisent en poudre 
et les conservent dans des vases bien bouchés 
pour en nourrir les vers-à-soie lorsqu'ils vien- 
nent à éclore avant le développement des feuilles. 

Les Müriers plantés dans un sol léger et sec 
donnent des feuilles moins aqueuses, et pre- 
férables à celles des Mûriers qui croissent dans 
un lerrein gras et fertile, malgré que ces der- 
mers fournissent une nourriture plus abondante. 
Les-Müriers greffés ont des feuilles beaucoup 
plus belles que les sauvageons; mais il est assez 
probable , toutes choses égales d’ailleurs, que les 
sauvageons fournissent une soie d'une qualité 
supérieure. 

L'écorce du Mürier , rouie et préparée comme 
du chanvre, peut être convertie en toile et en 
papier. C'est à Olivier de Serres qu'est due la 
découverte de cette propriété; il veut quon 
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emploie à cet usage l'écorce des branches su- 
perflues que l’on coupe lorsqu'on élague les Mü- 
riers. Les jeunes rameaux donnent une filasse 
plus déliée que les branches. On peut consul- 
ter le Théâtre d'Agriculture, où l'on trouvera 
des détails intéressans sur cet objet. 

Les branches des Müûriers sont encore très- 
bonnes pour des éclialats ou pour des treillages ; 
elles résistent bien à l'humidité; on en fait des 
ceréles de barrique. Le bois, qui est d'un jaune 
brun , est propre à faire des tonneaux , des jan- 
tes de roues, des ouvrages de tour et de menui- 
serie , des chevilles de batteaux, des seaux à puiser 
de l’eau, et même de la charpente. Le pied cube 
sec pèse vingt-deux kilogrammes. 

M. Faujas de Saint-Fond a prouvé, par des 
expériences faites aux Gobelins, que le bois de 
Mürier blanc donnoit une teinture brune , ana- 
logue à celle du bois jaune , Morus tincto- 
ria Lin. ; mais M. fouard m'a assuré qu'elle 
 n'étoit pas aussi solide, et que le bois de notre 
Mürier contenoit beaucoup moins de parties 
colorantes. 

Les feuilles de Mürier sont un bon fourrage 
pour les troupeaux : on les emploie en médecine 
comme vulnerares. Enfin, les fruits servent à 
nourrir et. à engraisser la volaille, 

11 ne paroït pas que le Mürier blanc et le ver-à- 
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soie aient éte connus des anciens : du moins au- 
cun auleur que je sache n’en a parlé. 

Les lecteurs qui voudroient avoir des instruc- 
tions plus détaillées sur le Muürier et sur les vers- 
à-soie doivent consulter le Théâtre d'Agricul- 
ture d'Olivier de Serres, les Mémoires de Bois- 
sier-Sauvages , de Pommier, et particulièrement 
le Dictionnaire d'Agriculture de Rosier : l’excel- 
lent article que cel auteur a publié sur le Mürier 
m'a fourmi la plupart des observations de culture 
rapportées ci-dessus. 

Le Mürier de Constantinople ressemble beau- 
coup au Mürier blanc, et peut-être même n'en 
est-1l qu'une variété ; il est plus petit, et ses ra- 
meaux sont plus ramassés. Ses feuilles sont aussi | 
plus rapprochées, plus adhérentes aux branches, 
et très-rarement divisées en lobes. Il donne d’a- 
bondantes récoltes, et il est très-bon pour la 
nourriture des vers-à-soie; peut-être même se- 
roit-il préférable à l’autre , si les feuilles n’étoient 
plus difficiles à cueillir à cause de leur adhé- 
rence aux branches. On peut le greffer sur le 
Mürier blanc. | 

On cultive encore dans plusieurs jardins un 
Mürier connu sous le nom de Mürier d’itahe, 
qui mérite l’atiention des cultivateurs. Il res- 
semble tellement au Mürier blanc par le port et 
par le feuillage, qu'on peut à peine les distin- 
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guer ; mais on le reconnoît facilement au bois, 
dont la surface se teint en rose dans le temps de 
la sève , et à son fruit, qui prend une couleur 
noire à l’époque de la maturité. Les vers-à-soie 
en mangent les feuilles comme celles du Mürier 
blanc. Cet arbre supporte le froid de nos hivers. 
Ses fruits sont de la grosseur de ceux du Mürier 
blanc, et ils ont un goût assez agréable. J’ignore 
son pays natal. 

Lie Mürier noir étoit connu des anciens. Théo- 
phraste, Dioscoride, Pline et autres en ont fait 
mention dans leurs ouvrages. Cet arbre ne s’é- 
léve guère qu’à sept à huit mètres; sa téle est 
composée d’un grand nombre de rameaux qui 
présentent dans leur ensemble une forme arron- 
die approchante de celle du Pommier. Ses feuilles 
sont grandes, dures, rudes, entières et divisées 
en lobes, surtout quand il vient dans un terrein 
aride. Ses fruits, beaucoup plus gros que ceux 
du Müûrier blanc , se teignent d’une couleur 
noire à l'époque de la maturité. Leur forme est 
oblongue , et la pulpe est remplie d’un suc vi- 
neux très-abondant qui teint la peau de la même 
couleur , et qu’on enlève facilement avec des 
Müres du même arbre cueillies avant la matu- 
rité. Cette propriété étoit connue du temps de 
Pline : Tingunt manus succo matura , eluunt 
acerba. Pin. Gb. 15, cap. 23. La Müre a un 
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un goût assez agréable, mais on en est prompte- 
ment rassasié : elle est adoucissante et laxative. 
On l’emploie en gargarisme pour calmer les in- 
flammations de gorge et pour deterger les ulcères 
de la bouche ; le suc sert aussi à colorer les li- 
queurs. L'écorce de la racine passe pour purga- 
tive. Le bois est liant et flexible ; il ressemble 
beaucoup à celui du Mürier blanc, et on peut 
l'employer à divers ouvrages. 

Des Cultivateurs m'ont assuré que les vers, 
nourris avec les feuilles de cette espèce , don- ( 
ment une soie plus forte et plus pesante que 
quand ils le sont avec celles du Mürier blanc; 
mais comme il croît beaucoup plus lentement, 
qu'il est plus difficile à multiplier, que ses feuilles : 
sont plus adhérentes aux branches, qu’enfin 
elles se développent dix à douze jours plus tard, 
on donne pour toutes ces raisons la préférence 
au Müûrier blanc. 

Le Mürier rouge d'Amérique est un arbre de 
huit à dix mètres de hauteur. Ses feuilles sont 
grandes, nombreuses, ridées, entières et parta- 
gées en lobes. Sa tête est vaste et 1l donne beau- 
coup d'ombre. Ses fleurs sont dioiques et quel- 
quefois monoïques. Le fruit, qui est allonge et 
cylindrique, prend une couleur rouge foncée à 
l’époque de la maturité. Il a un goût plus sucré 
et plus agréable que celui du Mürier noir. Cet 
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arbre ne craint point la gelée, et il mérite d’être 
répandu dans les parcs et dans les jardins , soit 
pour la beauté de son feuillage, soit pour la sa- 
veur agréable de son fruit. On peut l’élever de 
graines, de drageons, de boutures ; il reprend 
facilement de greffes sur le Müûrier blanc, ow 
même sur le noir, et son bois pourroit être em- 
ployé à divers ouvrages. En Amérique on en 
fait des pieux. Quoique sa feuille soit dure, les 
vers-à-soie la mangent, et si la soie étoit d’une 
aussi bonne qualité que quand ils sont nourris 
avec les feuilles du Müûrier blanc, il seroit tres- 
utile de propager la culture de cet arbre, parce 
qu'il produiroit des récoltes très-abondantes. 


BROUSSON ÉTIA. Broussonetia. 


Fleurs dioïques. FL. maes en chatons. Calice 
à quatre divisions. Corolle nulle. Quatre étamines 
élastiques. FL. FEM. Chatons globuleux. Calice à 
_ quatre divisions. Graines portées chacune sur un 
pédoncule charnu et allongé. 


BroussonéTiA Mürier à papier. Broussonetia 
papyrifera. | 


Morus papyrifera ; foliüs lobatis; fructibus hispidis Lax. 
Spec. 15399.—Kzæmrr. Amneænit. 472. Ice. — Dunam. Arê. 
Ed, Nov.2,1.7. Japon. LB. 


Ir ) 28 
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Le Mürier à papier, dont l’Héritier a formé 
“un genre sous le nom de Broussonetia, croit 
naturellement au Japon, à la Chine et dans les 
îles des mers du Sud. Ses feuilles sont larges,, 
en cœur, simples ou lobées. Ses rameaux sont 
touffus, et l’arbre a une trés-belle forme, sur- 
tout quand il est paré de son feuillage. Il est 
dioïque. Les fleurs mâles sont disposées en cha- 
tons comme celles des autres Müriers ; mais 
les fleurs femelles produisent des baies sphéri- 
ques, composées de gros filamens charnus, qui 
prennent une couleur rousse à l’époque de la 
maturité. Les racmes tracent à de grandes dis- 
tances, et poussent un grand nombre de rejets. 
On le multiplie de drageons, de boutures, de 
graines et de greffes. Il vient dans presque 
tous les ierreins, et il résiste assez bien à nos 
hivers lorsqu'ils ne sont pas très-rigoureux. J’ai 
reconnu, par expérience, que les vers-à-soie 
en mangeoient les feuilles, même quand elles 
étoient mêlées avec celles du Mürier blanc. On 
cultive cet arbre dans les parcs et dans les jar- 
dins anglais. | , R 

* Les habitans d’Otaïti et autres îles des mers du 
Sud, font avec l'écorce du Mürier à papier une 
sorte de toile non tissue qui leur sert de vétemens; 
pour cela ils coupent les tiges de deux à.trois 
ans, lorsqu'elles sont parvenues à la grosseur du 
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pouce, sur une longueur de deux à trois mètres, 
Ils les tendent longitudinalement et les dépouil- 
lent de leur écorce; ils divisent cette écorce en 
__ Janières qu'ils font macérer dans l’eau courante 
pendant quelque temps, après quorils en raclent 
Vépiderme et le parenchyme sur une planche 
de bois; pendant l'opération, ils les plongent 
souvent dans l'eau pour les nettoyer. Lors- 
qu'elles le sont parfaitement, ils placent sur 
une autre planche plusieurs de ces lanières en- 
core humides, de manière qu’elles se touchent 
: par les bords; puis ils en appliquent deux ou trois 
autres couches par-dessus, ayant soin qu’elles 
aient par-tout une épaisseur aussi égale qu'il est 
possible. Au bout de vingt-quatre heures elles 
adhèrent ensemble , et ne forment plus qu’une 
seule pièce qu'ils posent sur une grande table 
bien polie, et qu'ils battent avec de petits mail- 
lets de bois qui ressemblent à un cuir carré 
de rasoir, mais dont le manche est plus long, 
et dont chaque face est sillonnée de rainures 
de différentes largeurs. 

L’écorce s'étend et s’amincit sous les coups des 
maillets, et les rainures dont je viens de parler ÿ 
laissent l'impression d’un tissu. Ces sortes d’étoffes 
blanchissent à l’air, mais ce n’est que quand elles 

: ont été lavées et battues plusieurs fois qu'elles 
acquièrent toute la souplesse et toute la blan- 
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cheur qu'elles peuvent avoir. Ils en font aussi 
avec l'ecorce de l'arbre à pain ; mais celles de 
Mürier à papier sont préférées. Pour les blanchir 
lorsqu'elles sont sales , ils les mettent tremper 
dans de l’eau courante , et ils les itordent lé- 
gérement. Quelquefois ils appliquent plusieurs 
pièces de ces étoffes l’une sur l’autre, et ils les 
battent avec le côté le plus raboteux du maillet ; 
elles ont alors l'épaisseur de nos draps; mais leur 
défaut est d’être spongieuses et de se déchirer faci- 
lement, {ls les teignent en rouge et en jaune. Le 
rouge qu'ils emploient , au rapport de Cook, est 
trés -briliant et approche de l’écarlate. Leur 
jaune est aussi trés-beau, (Voyage de Cook, t.2, 
Fe 476.) 

Au Japon et à la Chine , on fait du papier 
avec l’écorce des jeunes branches du même arbre 
réduite en pâte. Les procédés de cette fabrication 
sont décrits dans Kæmpfer avec beaucoup de 


détail, (Voyez les Æmcænit. exot., p.467.) 
ORTIE. ÜUrtica. 


Fleurs monoïques ou dioïques. FL. MALE. Ca- 
lice à quatre divisions. Quatre étamines élas- 
ques. Fc. FEM. Calice persistant , à deux di- 
visions. Style nul. Un stigmate. Une graine dans 
chaque fleur recouverte par le calice. 
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1. ORTie en arbre, Urtica arborea. 


U. folüis alternis, ellipticis, acuminatis, subtus villosis ; 
panicula terminali ex spicis ramosis Lun. fil. Suppl. 417. — 
L'Hén. Sxrp. t. 20. Canaries. Or. C. 


2. ORTIE cotonneuse. U/rtica nivea. 


U. folüs aliernis, suborbiculatis, utrinque acutis, subtus 
tomentosis Lin. Spec. 1308. — Rumpu. D, t. 70, f. 1. Chine. 
GENE 


3. OrTIE cylindrique. Urtica cylindrica. 
U. foliis oppositis, oblongis ; amentis cylindricis , soli- 


tariis, indivisis, sessilibus Lux. Spec. 1596. Virginie , Ca- 
nada. D. 


Ces trois espèces d’Orties sont des arbrisseaux 
peu agréables: La seconde est remarquable par 
ses feuilles larges , blanches et cotonneuses en 
dessous. Rumphius dit que l’écorce sert à faire 
des lignes de pêcheurs , et des filets qui sont 
assez durables ; elle vient en pleine terre dans 
nos chimats ; mais ses tiges périssent tous les ans au 
retour de l'hiver. La première doit être abritée 
dans l’orangerie. On les multiplie de drageons 
et de marcoites. 


IVA. Jva. 


Fleurs flosculeuses. Calice commun à trois ou 
cinq feuilles. Fleurons du centre hermaplrodites, 
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stériles , à cinq dents. Cinq étamines. ist Didi 
rapprochées. Un style. Un stigmate. Quatre 
ciuq fleurons femelles fertiles à la ra 
Tube de la corolle très - gréle. Deux styles. Une 
graine nue sous chaque fleur. PE garni 
de paillettes. 


Iva arbrisseau, Jva frutescens. 


T. foliis lanceolatis ; caule fruticoso Lan, Spec. 1402. —« 
PLucx. t. 27, f 1. Virginie. C. 


L'Iva est-remarquable par ses feuilles oppo- 
sées , lancéolées, persistantes et dentées.en scie; 
par ses fleurs hémisphériques, jaunes, inclinées, 
terminales, plus courtes que les bractées , et dis- 
posées en panicules à la sommité de la uge et des 
rameaux. Cetarbrisseau passe l'hiver dans la serre 
tempérée, Il veut une terre qui ait un peu de 
consistance. On le propage de drageons , de bou- 
tures et de graines. Ses fleurs s'épanouissent en 
ete, 


FRANSÉRIA. Franseria. 


Fleurs monoïques. FL. MALE. Calice d’une seule 
pièce , denté dans le contour. Corolle en tube, 
à cinq dents. Cinq étamines. Réceptacle nu. FL. 
rem. Calice à plusieurs feuilles. Corolle nulle. 
Quatre styles, Un drupe à quatre loges. Wie. 
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FRANSERIA à feuilles d’Armoise. Franseria 
artemnisioides. 


F. folüs bipinnatifido - dentatis ; petiolis alatis Wrun. 
Spec. 4, p. 378. — Hort. Berol, 1, t. 2. — Xanthium 
fruticosum Lin. fil Suppl. 418. — Ambrosia arborescens 
Lamarck, Dicr. 1, p. 128. Pérou. Or. C. 


_ Le Franséria est un arbrisseau rameux, blan- 
châtre et à feuilles découpées , d'environ deux 
mètres de hauteur , que l’on muluplie de dra- 
geons et de boutures, et que l’on abrite l'hiver 
dans l’orangerie. Ses fleurs, qui ont peu d’éclat, 
sont disposées en grappes simples à l'extrémité 
des rameaux , et ressemblent à celles des Am- 
broisies, 
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AMENTACÉES, Juesibere. 


L: famille des Amentacées renferme un grand 
nombre d’arbres indigènes et exotiques , fre- 
quemment employés dans les constructions et 
à une infinité d’autres usages. 

Les plantes qui composent celte série ont 
toutes des tiges ligneuses, des feuiiles alternes, 
simples, et munies de süipules caduques ou per- 
sistantes ; des fleurs monoïques ou diviques , 
rarement hermaphrodites. Les fleurs mâles sont 
disposées en chatons, accompagnées d’écailles ou 
de calices monophylles qui portent des étamines 
en nombre defini ou indéfini. Les femelles sont 
solitaires ou réunies dans les bourgeons, ou bien 
rangées en chatons écailleux comme les mâles. 
L'ovaire est supère , simple ou muluple , sur- 
monté d’un ou plusieurs styles, et les graines 
sont nues ou renfermées dans des péricarpes 
membraneux, osseux ou capsulaires ; elles n’ont 
point de périsperme et la radicule est ordmaire- 
ment supérieure. 


FOTHERGILEL A. Fotherpilla. 


Fleurs en chatons. Calice à cimq ou six petites 
dents inégales. Corolle nulle. Etamines nom- 
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breuses. Deux styles longs, en massue. Capsule 
bilobée, à deux loges monospermes, s'ouvrant 
au sommet en quatre valves. Graines osseuses. 


FotaerGizza à feuilles d'Orme. Forhersilla 
ulmifolia. | 


Fothergilla Lin. Suppl. 267. — Jaco. Ice. Rar. i, 100. 
_ Caroline, D. 


— Janceolé — lanceolata. 


Le Fotherailla est un arbrisseau rameux et 
 touffu d'environ un mètre de hauteur, dont le 
_ feuillage ressemble un peu à celui de l'Aune, et 

dont les fleuxs sont blanches et disposées en pe- 
tites grappes verticales à la sommité des rameaux. 
Il aime l'ombre et le frais. On le cultive dans le 
terreau de Bruyère, et on le multiplie de mar- 
coties et de graines. Il fleurit au commencement 
du printemps. 


ORME. Ulmnus. 


Calice à quatre cu cinq divisions. Corolle nulle. 
Cinq à huit étamines. Deuxstyles. Péricarpe ellip- 
tique ou arrondi, aplati, bordé d’une membrane 
renfermant une graine placée au centre. 


1. ORME champêtre. Ulmus campestris. 


U. folis duplicato-serratis , basi inæqualibus; floribus 
subséssilibus , conglomeratis, pentandris ; fructibus gla- 
bris Wiun. Spec. 1, p. 1524. France. 4. 

— à larges feuilles. — laufoha. 
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2. ORME fongueux. Ulinus suberosa. 


Ü. foliüs duplicato-serratis, basi subæqualibus ; floribus 
subsessiibus , conglomeratis, tetrandris ; fructibus gla- 
bris ; cortice ramulorum suberoso-alato Was. Spec. 1, 
p. 1324. France. 4. 


3. OrmE pédonculé. Ulnus pedunculata. 


Ü. floribus pedunculatis , effusis; fructu margine ciliato 
Poirer. Encyclop.4, p.610.— Foucrroux. Acad. Paris. - 
1784 , t. 2. — U, effusa Vico. Spec. 1325. Europe. 4: 


4e ORME d'Amérique. U/mus americana. 


U. foliis æqualiter serratis, basi inæqualibus Lis. pee. 
327. Amér. sept. 4. 


5. ORME nam. Ulmus pumila. 


U. folüis æqualiter serratis, basi æqualibus Lin. is 327. 
— Parras. Ross. t. 48. Sibérie, B. 


6. ORxe des bois. Ulmus nemoralis. 


U. foliis oblongis, glabriusculis, æqualiter serratis, basi 
subæqualibus ; floribus sessilibus. Æort. Kew. x, P- 320. 
Amér. sept. B. 


7. ORME à petites feuilles. Ulmnus parvifolia. 


U. foliüs lanceolatis, æqualiter serratis, basi æqualibus, 
aitidis ; floribus tetrandris Jace. Hors. Schoenbr.3, p.6, 
t, 262. Chine. Or. C. 


À 
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Les Ormes se multiplient de graines, de dra- 
geons et de greffes. L'Orme champêtre est sans 
contredit un des arbres les plus utiles de notre 
contment., On en distingue deux variétés tres- 
remarquables, l’une à larges feuilles , l’autre à 
feuilles plus petites, mais dont le bois a plus de 
dureté et que l’on préfère pour les divers usages 
auxquels on l’'emploie. 

Les Ormes se plaisent dans les bonnes terres 
qui ont de la fraîcheur sans beaucoup d'humi- 
cité, et ils ne réussissent pas dans les terreins 
glaiseux ou crayeux, ni dans un sol très-com- 
pacte. Leurs fleurs s'épanouissent au commen- 
cement du printemps, et leurs fruits sont mürs 
dans le courant de mai. Lorsqu'on veut les 
élever de graines, on les sème, aussitôt après 
les avoir cueillies, sur une terre bien divisée, 
on les couvre légérement avec du terreau mélé 
de terre franche , et l'on arrose de temps en 
temps s'il ne tombe pas de pluie. Vers la fin 
de lautomne de la seconde ou de la troisième 
année on les mel en pépinière à cinq ou six 
décimètres de distance les uns des autres ; 
quand ils ont quaire à cinq centimètres d’épais- 
seur on peut les planier à demeure, mais il ne 
faut pas les élaguer les premières années. Il est 
peu d'arbres qui reprennent aussi facilement que 
lOrme. Evelin dit qu'il à transplanté jusqu’à 
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vingt fois le même pied avec succès, quoique 
le tronc füt de la grosseur du corps d’un homme. 
On en fait de belles avenues, et on les plante en 
quinconce sur les promenades publiques pour y 
former des abris contre les rayons du soleil. 

Les Ormes sont nuisibles aux moissons et par 
leur ombre, et par leurs racines qui tracent fort 
au loin dans les terres labourées. | 

L'Orme souffre le ciseau , et l’on peut, en 
le taillant dès sa première jeunesse, le tenir à 
la auteur d'un arbuste. On le plante sur des 
pentes dont on veut couvrir la surface et arrêter 
lés éboulemens. On ex fit aussi des haies et des 
palissades que l’on tient à la hauteur que l’on 
veut en les taillant tous les ans. 

Le bois d'Orme est pesant, ques liant et d’une 
grande force ; mais il est sujet à se déjeter lors- 
qa on l’emploie avant qu’il soit bien sec. I résiste 
à l humidité de l'air et se conserve pendant très- 
long-temps dans l’eau sans s’altérer ; il y acquiert 
même plus de solidité : c'est un des meilleurs 
que l'on puisse employer pour le charronnage. 
On en fait des essieux, des moyeux et des jantes 
de roue, des poutres, des solives, des fûts, des 
vis de pressoir, des tables, des machines de 
grerre , des roues de moulin, des carênes de 
vaisseau , et il est excellent pour le chauffage. 
Sa dureté varie, comme celle des autres bois, 
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suivant la nature des terreins. Dans le Nord on 
fait des nattes avec l'écorce et on en fabrique 
des cordes pour les puits. Les feuilles servent à 
nourrir les troupeaux; les chèvres, les vaches, 
les moutons les mangent : elles sont détersives 
et on les a employées en médecine. 

Les anciens faisoient tres-grand cas de l'Orme 
et le cultivoient avec beaucoup de soin. Théo- 
phraste et Pline disent qu'après le bois de Cor- 
nouiller c’est celui qui a le plus de force: Reli- 

_ quas (excepta Corno) facile vincit, qua de 
causa cardines foribus Ulmeos addunt… Utilis 
Ulmus ad fores, præla et torcularia. Taéorx. 
dib. 5, cap. 8. L'Orme étoit anciennement cul- 
tivé dans les champs pour soutenir la vigne, et 
cette coutume s’est même conservée dans plu- 
sieurs cantons de l'Italie. 

La variété à larges feuilles est propre à former 
des avenues. Celle dont le tronc se contourne, et 

qui est connue sous le nom d’Orme tortillard, est 
particulièrement recherchée pour le charronnage 
et.autres ouvrages qui demandent beaucoup de 
solidité. L'espèce à longs pedoncules, decrite dans 
les Mém. de l’Acad, des Sciences, année 1788, 
par Fougeroux, est originaire de Russie : c’est 
un graud et bel arbre dont le bois a beaucoup 
de dureté, et qui mérite d’être propage dans 
nos forêts. L'Orme d'Amérique et les autres 
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espèces qui croissent spontanément dans cette ” 
contrée , pourroient aussi être cultivés et mul- 
tiphés sur le sol de la France, On tireroit un 
parti avantageux de leur bois, qui est d’un très- 
‘bon usage. 


PLANÉRA. Planera. 


Fleurs polygames. FL. Mare. Calice en godet; 
à cinq divisions. Corolle nulle. Quatre à six éta- 
mines. FL. HERMArHR. Calice et étamines comme 
dans le mâle. Deux stigmates divergens. Capsule 
globuleuse, sans valves, monosperme , à une loge. 


1, PLANÉRA à feuilles d’Aune. Planera Gmelinr. 


P. Gmelini ; foliis petiolatis, oblongo-ovahibus , sensim 
angustatis, acutis , basi obtusis, æqualiter serratis ; cap 
sula scabra Mic. F7 mer. 2, p. 248. — P. aquatica 
Wir. Sec. 4, p. 967. Bords de lOio et du Mississipi. £. 


PLanÉrA de Sibérie. Planera Richardi. 


P. folüs subsessilibus, oblongo-ovalibus, crenatis, bas: 
emarginatis; capsula levi Micx. F2. Amer. 2, p. 248. — 
— ÜUlmus polygama Porrer. Ærcyclop. 4, p. 611 — 
Rhamnus carpinifolius Parras. Ross. 1, t. 60. Sibérie. B. 


Les Planéra ont la plus grande affinité avec les 
Ormes, dont ilsne diffèrent que par leur fruit qui 
est une capsule globuleuse, sans valves, au lieu 
d’être plane et bordée d'une membrane. Le 
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” premier ne paroit étre qu'un arbrisseau. Ses 
feuilles sont glabres, d’un vert gai, ovales-ai- 
longées, aiguës, régulièrement deniées en scie, 
et marquées de nervures transversales et parai- 
lèles. IL croît naturellement sur les rivages de 
V'Oio et du Mississipi, d’où Michaux père l’a rap- 
porté en France. Ses fleurs s’épanouissent au 
commencement du printemps, et ses fruits mü- 
rissent à la fin de cette saison. On peut l’élever 
en pleine terre sous le climat de Paris, mais il 
faut l’abniter lorsqu'il est jeune. Il aime les ter- 
reins frais , légers, un peu humides et om- 
bragés. 

La seconde espèce, connue vulgatrement sous 
le nom d’Orme de Sibérie, est cultivée dansles 
jardins depuis un grand nombre d'années. Sa 
hauteur est de huit à dix mètres. Ses feuilles 
sont dures, presque sessiles, rudes, elliptiques 
et crénelées dans le contour. Il fleurit en avril, 
et ses fruris sont mürs dans le courant de l'été. 
Son bois est liant, compacte et d’un bon emploi. 


MICOUCOULIER. Celtis. 


Fleurs polygames. FL. MALES placées au-des- 
sus des fleurs hermaphrodites. Calice à cinq ou 
six divisions. Coroile nulle. Cinq à six étamines. 
FL. HenmapHr. Calice i/em. Deux stigmates di- 
vergens, un peu épais. Un drupe sphérique , ren- 
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fermant un noyau osseux , monosperme. l'euilles 
coupées obliqüement à la base. 


1. MicoucouziEr de Provence. Celtis australis. 
LS 


C. foliis oblongo-lanceolatis, acuminatis, argute serra- 
ts, scabris, subtus pubescenti-mollibus, basi inæqualibus 
Win. Spec. 4, p. 995. — Dunam. Arô. 1, t. 53. — Ed. 
INov.2,1.8. Provence, Italie, Barbarie. Z. 


2. Micoucourier de Virginie. Celtis occidentalis. 


C. foliis ovatis, acuminatis, serratis, basi inæqualibus, 
supra scabris , subtus hirtis Wicp. Spec. 4, p. 994. — 
Duuam. A4rô. Ed. Nov. 2,t.0. Virginie. Z. 


3. MicoucouLier à feuilles en cœur. Celtis 
cordala. 
C. crassifolia; folis subcordatis, serratis, acuminatis ; 
y 


pedunculis subbifioris Lamarcx. Dicé. 4, p. 138. Amér. 
Sept 2 | | 


5. Micoucouzier de Tournefort. Cellis 
T'ourneforti. 
C. foliis ovatis, crenato-serratis, junioribus subcordatis ; 


fructu luteo Lamarcx. Dict.4, p.158.— Tourner. {iin.2, 
p. 425. Ie. Orient. B. 


Les Micoucouliers n’ont été cultivés jusqu'à 
ce jour, dans le nord de la France, que comme 
objeis d'agrément ; mais il seroit avantageux d'en 
faire de grandes cultures, et de répandre ces . 
arbres utiles dans nos forêts. Quoiqu'ils puissent 
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croître dans presque tous les terreins , ils pré- 
fèrent ceux qui sont légers, frais et de bonne 
qualité. On les multiplie de greffe, de drageons 
enracinés , et de graines qui ne lèvent souvent 
que la seconde année. Ils sont sensibles au froid 
dans leur jeunesse , et il faut les abriter en 
les entourant de paille jusqu’à ce qu’ils aient 
assez de force pour résister aux gelées. Leurs 
feuilles, alternes, un peu dures , dentées et tron- 
quées obliquement à la base, les font aisément 
reconnoître. Leurs fleurs, qui sont axillaires et 
polygames, s’épanouissent au printemps, et pro- 
duisent de petits drupes sphériques de la gros- 
seur d’un pois, renfermant un osselet recouvert 
d’une pulpe peu épaisse et peu succulente. Les 
feuilles des Micoucouliers sont d’une verdure 
un peu sombre, mais elles la conservent jus- 
qu à la fin de l'automne , et il est très-rare qu’elles 
soient attaquées par les insectes. 

Celui de Provence, également indigène à l'Tta- 
he, à l'Espagne et aux côtes septentrionales 
de l'Afrique, est un arbre de quinze à vingt 
mètres de hauteur, qui a un très-beau port, et 
dont les branches sont nombreuses et étalées. 
IL croit rapidement et reprend de racine avec 
beaucoup de facilité. On peut le planter en 
massifs ou en alignement , et sa durée est de 
plusieurs siècles, Son bois est dur, liant, élas- 
Une à 29 
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tique, facile à travailler, et d’une couleur ti- 
ant sur le brun. On en fait des'brancards, des 
leviers, des limons de voiture, des piècesde char- 
ronnage , des statues, des vases, desbaguettes de 
fusil, des instrumens à vent; on fait aussi avec 
les jeunes branches et Les jeunes tiges , des man- 
ches de fouets, des lignes pour la ‘niet et des 
cercles de cuves. | 

M. Decandolle m’a APRES que le Micoucou- 
lier étoit cultivé en grand à Sauve, département 
du Gard, et que les habitans de ce petit pays 
vendoient chaque année pour vingt-quatre ou 
vingt-cinq mille francs de fourches faites avec 
les branches de cet arbre; qu'il étoit aussi cul 
tivé pour le même usage à la Roque , départe- 
ment des Pyrénées orientales, Mais qu n'y étoit 
pas d’un aussi grand produit. 

On nourrit les moutons et les chevres avec 
les feuilles du Micoucoulier. Ses fruits ont peu 
de saveur ; cependant les enfans les mangent et 
les oiseaux s’en nourrissent pendant l'hiver. Sco- 
poli dit avoir retiré par expression, de l’amande 
titurée , une huile dont le goût approche de celle 
de l'Olive ; il ajoute que cette huile donne une 
flamme très-claire, et qu’on peut la brüler dans 
les lampes. 

Il paroït bien prouvé que le Micoucoulier de 
Provence est un des Lotos dont les auteurs an- 
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ciens ont parlé , et que Théophraste et Pline ont 
désigné sous le nom de Celtis (Voyez Théophr., 
liv. 4, ch. 4; Pline, iv. 13, ch. 17, et les 4nt- 
guitates Botanicæ de M. Sprengel, ouvrage où 
l’on trouve d’excellentes recherches sur les Lo- 
tos. ); mais il ne faut pas confondre, comme l’a fait 
Pline, le Celtis avec le Lotos-des Lotophages dé- 
crit par Polybe, lequel est évidemment une espèce 
de Jujubier très-commune encore aujourd’hui sur 
les côtes septentrionales de l'Afrique et aux en- 
virons de la petite Syrte, patrie des anciens Lo- 
. tophages. (Voyezles Mémoires de l’Acadéinie des 
Sciences de Paris, année 1768.) 

Le bois du Celtis étoit recherché autrefois pour 
faire des flûtes, des manches de couteaux et au- 
tres menus ouvrages ; mais son fruit, qui est petit 
et très-peu succulent , n’a jamais servi de nourri- 
ture aux hommes. 


Fleurs dioiques , rarement hermaphrodites. 
FL. Mares en chatons. Une fleur sous chaque 
écaille quitient lieu de calice. Corolle nulle. Une 
glande cylindrique , tronquée, au centre de la 
fleur. Une à cinq étamines. FL. FEM. disposées 
en chatons comme les mâles. Un style court. 
Deux stigmates, Capsule bivalve, polysperme, à 


— 
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une loge. Graines très-petites, garnies d’une ai- 
greite. 


* Feuilles glabres, dentées en scie 


1. SAULE hermaphrodite, Salix hérmaphro- 
 ditica. 
S. folus serratis , elabris ; floribus hermaphroditis , 
diandris Lin. Spec. 1442. Suède. C. 


2. SAULE Heélix. Salix Helx. 


S. monandra , erecta ; folis lanceolatis , acuminatis, 
serrulatis, glabris ; stylo elongato, filiformi ; stigmatibus 
linearibus Smiru. F2. Brit. 5, p. 2040. — Horrm. Salic. 1, 
ton fi 23354t.5 first 250: race 


3. SauLE Osier pourpre. Salix purpurea. 


S. monandra, decumbens; foliis obovato-lanceolatis, ser- 
ratis, glabris; stigmatibus brevissimis , ovatis, subsessili- 
bus Smiru. 7. Brit. 3, p. 1050. France. B. 


4. SAULE Osier jaune. Salix mitellina. 


S. foliis serratis, ovatis, acutis, glabris, serraturis car- 
ülagineis ; petiolis calloso-punctatis Lin. Spec. 1442. — 
Horm. Salic.1,t.11, 12 et 24, f. 1. France. B. 


5, SAULE à cinq étamines. Salix pentandra. 


S. folüs ellipticis , acuminatis, serratis, glabris; petiolis 
superne glandulosis; amentis serotinis, pentandris; ger- 
minibus lanceolatis, glabris Wir. Spec. 4, p. 658. — 
FT, Dan. it. 943. France. Z. 
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6. SAULE à trois étamines. Salix triandra. 


S. foliis lineari-oblongis, serratis, glabris; germinibus 
pedicellatis Swira. F1. Brir.5, p. ro4f, —Horrm. Salic.r, 
t. 9,10 et 23, f. 2. France. B. 


7. SAULE pleureur. Salix baby lonica. 


S. foliis lanceolatis, acuminatis , Serrulatis, glabris à 
subtus glaucis ; amentis coætaneis ; ; germinibusovatis, Sessi= 


libus, glabris Win. Spec. 4, p.671. Orient. B. 


6. SAULE à feuilles d’Amançlier. Salix 
amygdalina. 


Lt 


S. foliis ovatis, basi inæqualibus, serratis, glabris, subtus 
glaucis; amentis coætaneis triandris ; germinibus pedicel- 


latis, glabris Wizn. Spec. 4, p. 656. France. B. 
9. SAULE hasté. Salix hastata. 


S. foliüs ovatis, acutis, basi subcordatis, serratis, glabris, 
subtus glaucis; petiolis brevissimis, glabris; stipulis semi- 
cordatis, serratis, persistentihus Wicp. Spec. 4, p. 664. 
— FI. Lapp.i.8, f. G. France. C. 


10. SAULE de Villars. Salix nwillarsiana. 


S. folus ellipticis, basi subrotundis, apice acuminatüs, 
serratis, subtus niveo-glaucis ; amentis coætaneis, trian- 
dris ; germinibus pedicellatis, ovatis, glabris ; stigmatibus 
sessilibus Wicp. Spec. 4 , p. 655. — $, triandra Vircars. 
Delph. 3, p.762. Alpes. C. 
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11, SAULE à feuilles de Phyhica. Sax 
… phylicifolia. 


S. foliis oblongis, acuminatis, undulato-serratis, gla- 
bris, subtus glaucis, junioribus pubescentibas ; amentis 
præcoeibus ; capsulis pedicellatis, lanceolatis, acuminatis, 
&labris Wiup. Spec. 4, p. 650. — FL. Lapp.1.8, £ D. 
— F1, Dan. ti. 1055. France. C. 


12. SAULE de Pontédéra. Salix pontederana. 


S. folüs ellipticis, basi obtusis, apice acutis, glabris, 
sublus glaucis, serratis; costa media , petiolis folusque 
junioribus pilosis ; germinibus oblongis, tomentosis Wizp. 
Spec. 4, p. 661. Alpes. C. 


13, Sauce fragile. Salir fragilis. 


S. foliis lanceolatis, acuminatis, concoloribus, slabris, 
glanduloso-serratis ; amentis coætaneis ; nectario masculo- 
rum gem'no ; germinibus subsessilibus , lanceolatis , gla- 
bris Wiro. Spec. 4, p. 669. — Ein. F2. Lapp. t.8, f B. 
France. 4. 


14. SAULE rouge. Salix rubra. 


S. folüs lineari-lanceolatis, elongatis, acutis, denticu- 
latis, elabris, subtus concoloribus Smirm. F2 Br. 5, 
p. 1042.— S. fissa Horrm. Saic. 1, t. 15, 14. France. B. 


19. SAULE Myrsinitès. Salix Myrsinites. 


S. foliis ellipticis, ovatis , undique serrulatis, utrinque 
glabris, nitidis, concoloribus ; ramulis hirtis ; amentis 
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præcocibus ; capsulis lanceolatis , sericeo - pubescentibus 


Wacp. Spec. 4, p. 678. — F1, Dan. t. 1054. France. C. 


16. SAULE arbrisseau. Saliæ arbuscula. 


S. folüs lanceolatis, acutiusculis, serrulatis, glabris, 
subtus glaucescentibus ; amentis coætaneis ; capsulis ovato- 
Janceolatis, glabris 5 stylis geminis Win. Spéc. 4, p. 681. 
— FI, Dan.i. 1055. France. C. 


17. SAULE herbace. Salix herbacea. 


S. foliis orbiculatis , Subrétusis, serratis, utrinque niti= 
dis; amentis fœmineis subquinque- floris ; capsulis ovato- 
Janceolatis, glahris Wiro. Spec. 4, p. 682. — F1 Dan. 

UE À ie D. 


10. SAULE à feuilles d’Arbousier. Salix arbuti- 
; folia. 


S. foliis lanceolatis, serrulatis, acutis, utrinque glabris, 
nitidis , subtus reticulato - yenosis ; amentis coætaneis ; 
germinibus [anceolatis , pilosis Wic. Spec. 4, p. 682. 
Alpes. C. 


** Feuilles glabres et non dentées. 


19. SAULE émoussé. Salix relusa. 


S. fois obovatis, integérrimis, acutis emarginatisve , 
glabris , supra nitidis ; amentis fœmineis chlongis, pauci- 
floris ; squamis longitudine germinis oblongi Wico. Spec 4 
p- 664. Alpes. D. 
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20. SAULE à feuilles de Serpolet. Saëzx 
serpyllifolia. 


S, foliis ovatis ovato-lanceolatisve , integerrimis, acutis, 
glabris, supra nitidis ; amentis oblongis, paucifloris; cap- 
subis ellipticis, glabris ; stigmatibus sessilibus Wizo. Spec. 4, 
p. 684. Alpes. D. | 


21. SAULE à réseau. Sazlix reticulata. 


S. foliis elliptico-orbiculatis, obtusissimis, integerrimis, 
glabriusculis, subtus glaucis , reticulato-venosis ; amentis 
serotinis, longe pedunculatis; germinibus oblongis, vil- 


losis Wizo. Spec. 4, p.685.— F1. Dan. 1. 212. Alpes. D. 


22. SAULE à feuilles de Myrtil. Saliæ 
1nyrtilloides. 


S. fois ellipticis , integerrimis , acutis , mucronatis , 
glabris , subtus glaucis ; capsulis ovatis, villosis Wivp. 
Spec. 4, p. 686. — Lin. F2. Lapp. t. 8, £. K. — $S. cæsia 
Virrars. Delph.3, p.765, t. 50, f. 1x. 


*X* Feuilles velues. 


23. SAULE glauque. Sakix glauca. 


S. foliis oblongo-lanceolatis , acutiusculis, integerrimis, : 
supra viridibus , pubescentibus , subtus villosis, albis ; 
amentis ellipticis, villosis Wizp. Spec. 4, p.687. — Lux. 
FT. Lapp.i.7,f,5,ett.8,f.P. Alpes, C. 


24. SAULE satiné. $alix sericea. 


S. foliüs oblongo - lanceolatis, integerrimis, obtusis, 
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utrinque sericels ; capsulis ovato-oblongis, villosis, sessi- 
hibus Wicv. Spec.4 , p. 688. — Vizrars. Delph.3, p.782. 
t. 51, f. 27. Alpes. C. 


25. SAULE laineux. Sa/ix lanata. 


S. foliis subrotundo-ovatis, integerrimis, acutis, utrin- 
que dense lanatis; amentis cylindraceis ; capsulis glabris 
Win. Spec. 4, p. 688. —= Lin. F2 Lapp. 1. 7, 1.7, et 
1.8, f. X. Alpes. D. 


26, SAULE de Laponie. Szlix lapponum. 


S. foliis lanceolatis , integerrimis, obtusiusculis , supra 
canis, subtus tomentosis, subinæquilateris; amentis cylin- 
draceis ; capsulis tomentosis , oblongis Wico. Spec. 4, 
p- 689. — Lun. F2 Lapp. 1.8 , f. T. Alpes. D. 


27. SauLE des sables. Salixe arenaria. 


S. foliis oblongis, subintegerrimis, supra glabriusculis, 
subtus albo-tomentosis , acutis; améntis masculis oblongis; 
fœmineis cylindraceis ; germinibus ovatis , tomentosis ; 
stylis elongatis Vip. Spec. 4, t. 609: — Fi. Dan. ti. er 
France. D. 


26. SAULE cendré. Szlix cinerea. 


S. foliis oblongis, acuminatis, serratis, nitidis, subtus 
glaucis, subvillosis ; petiolis villosis ; stipulis semicordatis, 
serratis , deciduis ; capsulis ovato - lanceolatis ; stylis elon- 
gaus Wiro. Spec. 4, p. 690. — S. daphnoides Vizcars 
Delph.3, p.765, 50, f. 7. Alpes. C. 


458 AMENTACÉES. 


29. SAULE argenté, Salix argenteas 


S. foliüs ellipticis, integerrimis, recurvato-acutis , supra 
pubescentibus, subtus sericeo-pilosis, argenteis; germini- 
bus ovato-lanceolatis, villosis Vizn, Spec. 4, p.693. Alle- 
magne. Î). 


30. SAULE rampant. Sakix repens. 


S. fois elliptico-lanceolatis, integerrimis , acutis, sub- 
tas subsericeis ; capsulis demum glabris ; caule depresso, 
exstipulato Wizo. Spec. 4 , p.693. — $S. depressa Horru. 
Salic. 1,t.15, 16. Alpes. D. 


31. SauLE brun. Salix fusca. 


S. folis elliptico-lanceolatis , subintegerrimis , acutis, 
supra glabris , subtus sericeo-tomentosis ; stipulis lanceo- 
lato-subulatis ; capsulis lanceolatis, pedicellatis , sericeis 
Wico. Spec. 4, p. 604. = Lin. FE Lapp. 1.8, £R. 
Suisse. €. | 

e 

32. SauLE des Pyrénées. Salix pyrenaica. 

S. foliis ellipticis, integerrimis, acutis, subtus glaucis, 
rugoso-venosis , utrinque pilosis ; germinibus ovalo-lan- 
ceolatis, villosis ; caule prostrato Win. Spec. 4, p. 696. 
Pyrénées. C. 


33. Sauce des Dunes. Salix incwbacea. 


S. foliis lanceolatis, utrinque attenuatis, imtegerrmmis, 
convexis, supra glabris, subtus mceanis, Subsericeis; ger- 
minibus lanceolatis , sericéis ; stigmatibus subsessilibus 
Wizo. Spec. 4, p.606. France: D. 
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34. SAULE à feuilles de Romarin. Salix 
rosmarinifolia. 


S. fohis lineari - lanceolatis , subintegerrimis , planis, 
supra pubescentibus , subtus sericeis ; germinibus lan- 
ceolatis , villosis ; stylis elongatis Wicn. Spec. 4, p. 697. 
France. D. 


95. SAULE auriculé. Sax aurita. 


S. foliis obovatis, recurvato-acutis, apice undulato-ser- 
ratiS, Supra viridibus, pubescentibus , subtus cano-villo- 
sis, rugoso-venosis ; stipulis subsemicordatis , dentatis ; 
- capsulis lanceolatis, pedicellatis ; stigmatibus subsessilibus 
Wiv. Spec. 4, p. 700. — Horrm. Sake, 1,122, f. 1. 
France. C. L 


35. SAuLE Marceau. Salix caprea. 


S. foliis oyatis, acuminatis, serratis, undulatis, subtus 
tomentosis ; stüipulis sublunatis ; capsulis ventricosis SMITH. 
FT. Brit.3, p. 1037.— F1. Dan.t.245.— Horru. Salic.1, 
t 5ét21,f. A,B,C. France. 2. 

— à feuilles d'Orme. — ulmifolia. 


37. SAULE flexible. rfi 


S. foluis subintegerrimis, lineari-lanceolatis , longissimis, 
subtus albo-sericeis; pilis squamarum amenti fœminei 
germine longioribus Wicn. Spec. 4, p. 706. — Horru. 
Salic. 1,1.2,5et2t, f. E, G. France. B. 


38. Sauze blanc. Sakix alba. 


S. foliis lanceolatis , acuminatis, serratis , utrinqué seri- 
ceis ; serraturis infimis glandulosis ; stigmatibus bipartitis 
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Suita. FT. Brit. 5, p. 1071. — Horrm. Sale. 1 , t. 7,8 
et 24, Î. 5. France. À. 


39. SAULE à feuilles étroites. Salix angusti- 
folia. 


S. foliis angustissimis , petiolatis, margine revolutis, 
sublus tomentosis , incanis ; capsulis glabris; filameniis 
bifurcatis Duxam. A4r8. Ed. Nov. 35, p. 125, t.29. Py- 
rénées. C. 


Le genre des Saules est très-naturel et très- 
distinct ; mais il n’en existe aucun dont les es- 
pèces soient aussi difficiles à bien connoître, parce 
qu'elles sont très-mulüplées, et qu’elles offrent 
des variétés sans nombre, suivant la nature des 
terrems où elles croissent. La plupart d’ailleurs 
étant dioïques, et le mâle ayant souvent un as- 
pect différent de celui de la femelle, on est 
expose à les prendre ‘pour des espèces ; erreur 
d'autant moins facile à éviter, que les fleurs 
sont passées à l’époque où les feuilles ont pris 
tout leur développement. Il faudroit observer 
les Saules sur les lieux où ils croissent naturel- 
lement, reconnoître les deux sexes dans chaque 
espèce, et les planter ensuite dans des sols dif- 
férens , pour observer les diverses métamor- 
phoses que la culture leur fait subir. J’ai vu, 
par exemple, le Saule laineux de nos Alpes 
changer tellement de forme dans les jardins, 
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qu’il n’eüt pas été possible au Botaniste le plus 
habile et le plus exercé de le reconnoïtre. Il 
avoit perdu sa blancheur ; ses feuilles étoient 
devenues beaucoup plus grandes, et cet arbris- 
seau qui, dans son sol natal, est toujours très- 
peüt, avoit poussé dans le courant d’une année 
des jets de près de deux mètres de longueur. 
D’autres espèces m'ont encore offert des varia- 
tions aussi frappantes. 

Tous les Saules ont les tiges ligneuses, mais 
ils varient prodisgieusement en grandeur. Quel- 
ques-uns, tels quele Salix herbacea, le Salix 
retusa , le Salix reticulata , eïc., restent tou- 
jours nains dans tous les terreins où ils végètent; 
d’autres, commesle Salix alba, le Salix caprea, 
le Salix viminalis, parviennent à une grande 
hauteur quand on les laisse se développer en 
hberté. Les Saules se plaisent dans les terreins 
humides et reprennent de boutures et de dra- 
geons avec la plus grande facilité. Il en est plu- 
sieurs dont on peut ürer un parti avantageux 
pour fertiliser des marécages et pour embellir 
les jardins anglais. Le feuillage argenté du Saule 
blanc est très-agréable à l'œil, On peut le planter 
en bordure le long des rivières et des pièces 
d’eau , ou bien en massifs dans les lieux humides 
pour y former des points de vue. Le Saule pleu- 
reur ou de Babylonne, dont les rameaux nom- 
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breux et flexibles pendent jusqu’à terre, a un 
aspect très-pittoresque et très-propre à la déco- 
ration des jardins d'agrément. On le plante au 
bord des eaux et dans les lieux solitaires. Nous 
n'avons en France que l’individu femelle de cette 
espèce , sans doute parce que tous ceux qu’on y 
cultive se sont multipliés successivement de bou- 
tures. L’accroissement de cet arbre est très rapide, 
mais 1l n'est pas d’une longue durée, et sa taille 
n'excède guère six à sept mètres. 

Le Saule des Dunes croît dans les sables ; il y 
pousse un grand nombre de racines et de rejets, 
et il est très-utile pour en fixer la mobilité. 

On cultive le Saule blanc, l’Osier rouge, POsier 
jaune , le Saule Lelix et le viminalis , pour en 
faire des liens, des corbeilles ou des paniers. Les 
vanmers emploient l'Osier jaune pour former la 
charpente et le tissu de leurs ouvrages. 

Les espèces dont le bois est cassant , telles que 
le Saule Marceau , fournissent des perches et des 
échalats pour soutenir la Vigne ; mais 1] faut avoir 
la précaution de tenir en bottes, pendant un an, 
les branches nouvellement coupées, et de les lier 
fortement afin qu’elles ne se courbent pas. Les 
troupeaux mangent les feuilles du Saule Mar- 
ceau , et les Lapons en emploient l'écorce au 
tannage. | 

Le bois du Saule blanc est souple et tenace; on 
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fait des cercles avec les grosses branches, des 
liens avec celles qui sont grêles, et le charbon 
est employé dans la fabrication de la poudre à 
urer. 

On débite le tronc des gros Saules en planches 
dont on fait des caisses et divers ouvrages lé- 
gers. 

Les Saules lèvent bien de grames , mais on 
n’emploie pas ce moyen pour les multiplier. 
Duhamel conseille, quand on veut en faire des 
plantations, d'en couper des perches pendant 
l'hiver et de leur mettre le pied dans Peau. Au 
retour du printemps, on les partage en twoncons 
de deux à trois mèires de longueur , et l’on en 
taille le gros bout en pointe avec une serpette ; 
on fait des trous dans la terre avec une grosse 
cheville de fer, et on y enfonce les plantards, 


en ayant la précaution de ne pas endommager 
l'écorce. 


Malgré que les Saules aiment l'humidité, il en 
est plusieurs qui viennent dans les terreins secs; 
mais ils ne réussissent mi dans les tourbières, 
m1 dans les lieux inondés. Quand on en fait des 
plantations dans des terreins ires-humides, il faut 
creuser des fossés à peu de distance , et rejeter ia 
terre sur les pieds des Saules pour former un 
talus. 


On plante les Osiers dans les Vignes, et on leur 


464. AMENTACÉES. 


coupe la tête à deux ou trois décimètres au-dessus 
de la surface de la terre. 


PEUPLIER. Populus. 


Fleurs diviques. FL. MALEs, disposées en cha- 
tons cylindriques, pendans, accompagnées cha- 
cune d’une écaille caduque , dentée ou lacérée 
au sommet. Calice évasé, entier, tronqué obh- 
quement. Huit à trente étamines attachées à la 
base du calice. FL. FEM. en chatons comme les 
mâles. Ecailles et calice zdern. Ovaire supere. 
Quatre stigmates. Capsule polysperme, oblongue, 
bivalve ; à une loge. Graines aigrettées. Pétiole 
aplau latéralement dans la plupart. 


1. Peuprrer blanc. Populus alba. 


P. foliis cordato-subrotundis , lobatis, dentatis, subtus 


tomentoso-niveis ; amentis ovatis Wicp. Spec. 4, p. 802. 
France. À. 


2. PEUPLIER grisätre. Populus canescens. 


P. folüs subrotundis, angulato-repandis, dentatis, subtus 
tomentoso-incanis ; amentis cylindraceis , laxis Smira. F2. 
Brit. 5, p. 1080. France. 4. 


JS. Peuprier Tremble. Populus tremula. 


P. folis suborbiculatis, dentatis, utrinque glabris; pe- 
tiolis compressis; ramulis hirtis Surru. F2. Brit. 3, p. 1081. 
France. À. 
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4. Peupier Faux-Tremble. Populus tremuloides.. 


. P. foliis parvulis, suborbiculatis | abrupte acuteque 
acuminatis, serrulatis, margine pubescentibus. Micn. F7. 
Armer. a, p.245. — Duuam. Arb. Ed. Nov. 2, t. 55. — 
P. levigata Wiro. Spec. 4, p. 803 ? Canada. Z. 


. 5. Peupzier d'Athènes. Populus sræca. 


P. folis subrotundo-ovatis , acutis , leviter cordatis, 
æqualiter adpresso-serratis , glabris, margine subeiliatis ; 
petiolis compressis ; ramis teretibus, glabris Win. Spec. 4, 
p. 804. — Dunam. A4rb. Ed. Nov.2, t. 54. Iles de l’Ar- 

_chipel. 4. 


6. Peurzier d'Italie. Populus fastigiata. 


Es 
P. dilatata ; foliis utrinque glabris, acuminatis , serratis , 
deltoidibus ; diametro transversali longiore. Hort. Kew.5, 
p. 406. Italie. 4. 


7. PEUPLIER noir. Populus nisra. 


» P. folis utrinque glabris, acuminatis, serratis , deltoi- 
dibus ; diametro longitudinali longiore. ÆZort. Kew. 3, 
p.405. France. 4. 


8. PeurziEr de Canada. Populus monilifera. 


P. fohis subcordatis, glabris , basi glandulosis ; serraturis 
artilagineis, hamatis , pilosiusculis ; nervis patulis ; pe- 
iolis compressis ; ramis teretibus. or. Æew. 3, p. 406. 
anada. 4. ’ 

li. ; se 
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9 PeupLier à grandes dents. Populus grandi- 
dentata. 


P. petiolis superne compressis ; foliis subrotundo-ovali- 
bus , acumimatis , utrinque glabris, inæqualiter smuato- 


grandi-dentatis Micw. F7. _Arner. 2, p. 245. Canada. A. 


10. PeuPLiEr de Caroline. Populus angulata. 


P. foliis cordatis, glabris ; ramis.alato-angulosis. Hort. 
Æew.3, p.407. Caroline. À. 


11. PeupLier argenté. Populus heterophylla. 


P. foliis cordatis ; primoribus pubescentibus , basi eglan- 
dulosis ; petiolis subteretibus ; ramis ieretibus. Æort. 
Æew. 53, p. 407. — Dunam. 47. Ed. Nov. 2,1. 51. Vir-. 
ginie. À. À 


12. PeupLiER Baumier. Populus balsamifera. 


P. fohis ovatis, serratis, subtus incanis, reticulatis; pe- 
tiolis teretibus. — Dunam. 476. Ed. Nov.2, 1. 50. Amér. 
sept. 4. 


Les Peupliers se plaisent dans les terres basses, 
glaiseuses et humides. Le T'remble et celui que 
l'on connoît sous le nom de Grisaille sont les 
seuls qui réussissent sur les hauteurs. L'espèce à 
rameaux anguleux craint le froid de nos climats ; 
les autres n’y sont pas sensibles. Ils se perpétuent 
aisément de rejetons et de boutures, et l’on peut 
aussi les greffer les uns sur les autres; mais ce 
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moyen de les multiplier est peu en usage. Les 
boutures se font en février dans une terre frai- 
che, et les rejetons se transplantent commu- 
nément en automne. Ces arbres croissent avec 
une rapidité surprenante dans leg terreins favo- 
rables à leur végétation ; leur feuillage mobile 
et bruyant, anime les lieux qu'ils ombragent : 
cette mobilité est due à l’aplatissement latéral et 
à la longueur du pétiole, qui n'offre presqu'au- 
cune résistance à l'air , de sorte que le soufile le 
plus léger le met en mouvement. Les Peupliers 
fleurissent à la fin de l'hiver ; leurs fleurs, dis- 
posées en chatons nombreux et pendans, sont 
très-Jolies. 

Le Peuplier blanc croit à une grande hauteur ; 
on le plante en avenues , et l’on en fait de su- 
perbes bordures autour des grandes pièces d’eau. 
Le Peuplier anguleux, l'espèce à grandes den- 
telures , celui à feuilles blanchâtres, connu sous 
le nom de Peuplier argenté que nous ne possé- 
dons que depuis peu d'années , sont remarquables 
par la grandeur et la beauté de leurs feuilles. 

Le Baumier , ainsi nommé à cause de ses bour- 
geons qui sont enduits d’une humeur visqueuse , 
odorante et balsamique, est un arbre de moyenne 
élévation. C’est le seul dont le pétiole ne soit pas 
comprimé latéralement; la surface inférieure de 
ses feuilles est blanchâtre et veinée en réseau, 
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On pourroit en employer les bourgeons, comme 
ceux du Peuplier noir, dans la composition de 
l'onguent populéum. | 

Le Peuplier d’Htalie a une forme pyramidale 
extrêmement remarquable ; on peut en ürer un 
grand avantage dans les jardins anglais pour y 
former des points de vue pittoresques ; on le 
plante en avenues et en bordure autour des prai- 
ries, et on en fait des abris contre les vents. Il 
donne très-peu d'ombre quand il est isolé, à 
cause de sa forme ’élancée; mais il en donne 
beaucoup lorsqu'il est planté en lignes serrées 
où bien en massifs. Nous ne possédons en France 
que l’mdividu mâle de cette espèce, sans doute 
parce que tous ceux qu’on y cultive se sont perpé- 
tués successivement de drageons et de boutures. 

Le Peuplier d'Athènes a un beau port, une 
écorce bien unie, et de très-belles feuilles en cœur 
qui sont lisses et à peine dentées. On peut le cul- 
tiver pour l’ornement des parcs et des bosquets : 
il parvient à une grande hauteur. 

Celui de Canada, dont les fruits pendent en 
longs chapelets, est aussi un bel arbre qui, par 
son port, sa grandeur et la beauté de son feuil- 
lage, mérite d’être cultivé dans nos parcs et dans 
nos bois. | 

Le Peuplier noir parvient à une grande éléva- 
tion; 1l est indigène à la France etse plait dans les 
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prairies et sur le bord des rivières, Le Trembie, 
ainsi nomme à cause de la mobilite de son joit 
feuillage , est un arbre élégant et très- commun 
dans nos forêts. Enfin le FauxTremble est encore 
une espèce qui mérite qu'on prenne soin de sa 
culture. 

Le bois des Peupliers est blanc, mou et léger ; 
il n'est pas bon pour le chauffage ; mais les laye- 
uers savent tirer parti de celui du Peuplier blanc, 
du noir , du Tremble, etc., pour des ouvrages 
_ légers; ils en font des vases, des caisses, des tables, 
di cuillers, des devants de hits, de petites figu- 
res, eic., on l’emploie aussi dans quelques endroits 
à faire de la volige pour les ioits qu’on couvre 
d’ardoise. 

Les jeunes tiges du Peuplier noir sont trés- 
flexibles et servent à faire desliens. Au printemps 
ses bourgeons sont enduits d’une humeur vis- 
queuse et odorante qui entre dans la composition 
de l’onguent populéum. Bouiliis dans l’eau, 1ls 
donnent une résine jaune 4 a une odeur agréa- 
ble,-et on en obtient, par la macération , un suc 
lateux mêlé d’une huile éthérée. ; 

Les troupeaux mangent les feuilles du Trem- 
ble , et l'écorce sert à pi e des torches pour s’é- 
ciirer pendant ! la nuit, Schæffer est parvenu à 
fa Sonate du papier avec le coton des feuilles du 

Peuplier blanc. M. Savi dit qu'en ltahie on coupe, 
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en octobre, les jeunes branches de Peuplier , 
qu’on les laisse sécher avec leurs feuilles, qu'on 
en nourrit les troupeaux pendant l'hiver , que 
l’écorce donne une teinture Jaune, et que le bois 
sert à faire des pieux et des fourches. 

Au printemps, les feuilles du Peuplier noir et 
de celui d'Italie sont souvent enduites d’une vis- 
cosité très-abondante, qui tombe même quelque- 
fois sur la terre en grande quantité. | 

Les anciens connoissoient le Peuplier noir, le 
blanc et le Tremble ; ils cultivoient les deux pre- 
muiers dans les champs pour servir d'appui à la 
vigne: Populivitibus placentetcæcuba educunt. 
Pin. b. 16, cap. 37. Ils les plantoient en quin- 
conce, parce que cette disposition donnoit un plus 
libre accés à l’air etqu’elle étoit plusagréableà l'œil. 
Ils en employoient le bois à faire des boucliers : 
Populus apta scutis. Puis. ; ils appliquoient des 
feuilles de Peuplier macérées dans le vinaigre sur 
les parties affectées de la goutte. Pline dit que les 
abeilles font le propolis avec le suc qui transsude 
des feuilles des Peupliers. Ce suc, amsi que le pro- 
polis, étoient d'usage en médecine, 

Le Peuplier blanc étoit consacré à Hercule : 
Populus Alcidæ sratissima. Virc. Ecl. 7, parce 
que , suivant quelques-uns , ce héros s’étoit sou- 
vent reposé sous son ombrage, etsuivant d’autres, 
parce qu'il l’avoit apporté des bords de 1 Achéron: : 
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ilrevint, dit-on, des enfers le front ceint d’une cou 
 ronne de Peuplier blanc : Olympionicus inquif, 
Herculern cum ad inferos descenderet, inve- 
nisse circa Acherontem inferni fluvium, nas- 
centem Populuim albam , eamgue ad homines 
portasse , quam Homerus idcirco Acheroida 
vocayit, STaP. Comm. in T'heophr. p.217. Ceux 
qui faisoient des sacrifices à Hercule se couron- 
noient de Peuplier blanc. 
Dixerat; Herculea bicolor cum Populus umbra, 
Velavitque comas , foliisque innexa pependit. 


Tum Sal ad cantus incensa altaria circum 
Populeis adsunt evincti tempora ramis. 


Virc. AEneïid. lib.8. 


On portoit aussi des couronnes de Peuplier 
dans les fêtes appelées Bacchanales. Enfin les 
athlètes se couronnoiïent quelquefois des jeunes 
rameaux et des feuilles de cet arbre. Pline a com- 
mis plusieurs erreurs en parlant du Peuplier, qui 
ont été relevées par divers auteurs. 


MYRICA. Myrica. 


Fleurs dioiques. FL. maes. Chatons garnis d’é- 
calles renfermant chacune une fleur. Corolle 
nulle. Environ quatre étamines. Anthères didy- 
mes. FL. FEm. en chatons. Ecailles idem. Deux 
styles. Baie monosperme. 
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1. Myrica Galé. Myrica Gale. . 


M. foliis lanceolatis, apice subserratis, basi cuneatis ; 
 amenti squamis acuminatis Wicn. Spec.4, p.745. — F1. 
Dan.i. 527.— Duaam. Ard. Ed. Nov. t. 57. France. D. 


. 2. Myrica Girier de la Louisiane. Myricæ 
cerifera. 


M. foliis lanceolatis, subserratis; caule arborescente Ex. 
Spec. 1453. — Caressy. Carol. 1, t. 69. Louisiane. C. 


3. Myrica Grier de Pensylvanie. Myrica pen- 
‘sylvanica. 


M. foliis oblongis, obtusiusculis , aliis superne serratis, 
alis integerrimis , junioribus margine revolutis Lamarcx. 
Dict, 2, p. 592. — Dunam. A4rb. Ed. Nov. 2, 1. 55. — 
“Caressv. Car. 1, t. 15. — M. caroliniensis Wizp. Spec. 4, 
p. 746. Pensylvanie , Canada. C. 


4 Myrica à feuilles en cœur. Myrica cordi- 
fola. 


M. foliüs subcordatis, serratis, sessilibus Lin. Spec. 1454. 
— Warru. Æorc, ti. 3. — Piucx. i. 519, £. 7. Cap. Or. C. 


5. Myrica à feuilles en scie. Myrica serrata. 


M. foliüis lanceolatis, inæqualiter acuminato-serratis ; 
amentis elongatis , laxis Wizv. Spec. 4, p.747. — Buru. 
Afr. 1. 08, f. 1. Cap. Or..€. 
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6. Myrica Faya. Wyrica Faya. 


M. foliis elliptico-lanceolatis, subserratis ; amentis mas- 
eulis compositis ; drupa nucleo quadriloculari. Æors, 
-Æew. 3, p. 397. — Dunau. -4rb. Ed. Nov. 2,1. 56. Por- 
tugal , Madère. Or. C. 


7. Myrica à feuilles de Chêne. Myrica queret- 
folia. 


- M. foliis oblongis, opposite sinuatis Lin. Spec. 1453. — 
Cowm. Æort. 2, 1.81. Cap. Or. C. 


: Le Cirier de la Louisiane et celui de Pensyl- 

vanie sont deux arbrisseaux toujours verts, que 
quelques auteurs ont confondus, et qui sont 
néanmoins très-distincts. L'un croît à la hauteur 
de trois ou quatre mètres; l’autre s’élève beaucoup 
moins. Leurs feuilles sont lancéolées, dentées vers 
le bout et parsemées d’une multitude de petits 
points jaunes ; quand on les froisse elles répan- 
dent une odeur balsamique fort agréable. Celles 
du second sont sensiblement plus larges en pro- 
portion de leur longueur, et ses buis sont un 
peu plus grosses. Les habitans du nord de 
Amérique vont recueillir en automne les fruits 
des Ciriers, ils les mettent dans des chaudières 
pleines d’eau, et ils font bouillir le tout en 
remuant et en froissant de temps en temps les 
graines contre les parois du vase, afin que la 
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cire se dégage plus facilement; ils la ramassent 
sur la surface de l’eau avec une cuiller, et 
ils la coulent à travers une grosse toile pour 
en séparer les immondices. Quand il ne sort plus 
de cire des graines, on les retire-avec une écu- 
moire, et on en remet de nouvelles. On fait 
fondre la cire une seconde fois pour l'avoir 
plus pure, puis on en fait des pains. Quatre 
kilogrammes de graine produisent environ un 
kilogramme de cire. Celle qui fond la première 
est jaune ; mais dans les dernières ébullitions 
elle a une couleur verte; on en fait de très- 
bonnes bougies, qui brülent plus lentement 
que celles de suif, et ne donnent pomt de fu- 
mée quand on les éteint. (Voyez un mémoire 
de M. Toscan sur le Cirier. Décade Philosophi- 
que, an 3, 2° trimestre. ) 

Le Cirier de Pensylvanie est beaucoup moins 
délicat que celui de la Louisiane ; il fleurit et 
fructifie dans nos climats; l’autre ne pourroit 
être cultivé avec succès que dans nos déparie- 
mens du Midi. La culture des Ciriers seroit d’au- 
tant pius avantageuse , qu'ils viennent dans des 
terreins marécageux et abandonnés. J'ai vu des 
bougies faites avec la cire de ceux que Lemon- 
nier cultivoit dans son jardin. On peut mul- 
uplier les Ciriers de drageons, de marcottes et 
de graines. Kalm dit qu’en Canada on fait avec 
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la cire du Cirier un savon très-odorant et tres- 
bon pour nettoyer le linge. La décoction des 
feuilles avec la couperose donne une encre fort 
noire, 

Le Galé de nos marais croît à la hauteur 
d’un mètre; ses feuilles, lancéolées , grisâtres et 
persistantes, répandent une odeur aromatique 
lorsqu'on les froisse. En Suède on en met dans 
la bière pour lui donner de la saveur; mais on 
assure qu'elles la rendent enivrante. On en met 
aussi dans les étoffes pour écarter les insectes, 
et on en parfume les appartemens. Simon Pauli 
dit qu’en Pologne on emploie la décoction de 
Galé pour faire périr la vermine des troupeaux. 
Le même auieur croyoit que cet arbrisseau étoit 
le vrai The de la Chine. 

Les espèces du cap de Bonne-Espérance pour- 
rolent se cultiver dans le Midi; elles ont un 
joli feuillage : sous le climat de Paris elles pas- 
sent l'hiver dans la serre tempérée. 

Les Ciriers d'Amérique se cultivent à l’om- 
bre et au frais dans le terreau de Bruyère ; on 
les multiplie de drageons et de graines. 


BOULEAU. Petula. 


Fleurs monoïques. FL. MALEs en chatons cy- 
lindriques , pendans. Chaque fleur composée de 
' ne Ps a 
quâtre écailles portées sur un pédicelle com- 
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mun, dont une extérieure terminale, attachée 
par le centre en forme de bouclier; les trois 
interieures membraneuses, concaves, plus pe- 
ütes. Environ douze etamimes adhérentes au pé- 
dicelle. Authères à une loge, s'ouvrant par un 
sillon longuiudinal. FL. rem. disposées en cha- 
ions grèles. Écailles ovales, imbriquées. Deux 
ou trois fleurs sous chacune. Ovaires compri- 
més, à deux loges, surmontes chacun de deux 
styles grêles. Pericarpe minee, bordé d'une 
membrane, à deux loges ORDRES , dont une 
avorte communément. Les écailles du chaton 
persistent, croissent après la floraison, et tom- 
bent à l’époque de la maturité. 


1. BouLeau blanc. Beruia aïba 


B. folis deltoidibus , acutis, duplicato-serratis, glabris; 
strobilorum squamis iobis laiteralibus rotundatis ; petiolis 
glabris, pedunculo longioribus. Æort. Aew. 3, p. 356. 
France. 4. 


2. BouLEau pubescent. Betula pubescens. 


B. foliis deltoidibus , acutis , subcordatis , duplicato- 
serratis , subtus ramulisque pubescentibus ; strobilorum 
squamis lobis lateralibus rotundatis Wizp. Spec. 4, p. 462. 
Allemagne. B. 


9. BouLEAU à feuilles de Peuplier. Betula 
populifolia. 


B. fois deltoidibus, longe acumünatis, inæqualiter ser- 
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ratis, glaberrimis ; strobilorum squamis lobis lateralibus 
subrotundis; petiolis glabris. Æort. Kev. 5, p.356. Amér. 
sept. 2. 


4. BourEau élevé. Betula excelsa. 


B. folns ovatis , acutis, serratis ; sirobilorum squamis 
lobis lateralibus rotundatis; petiolis pubescentibus, pedun- 
culo brevioribus. Aort. Kew. 35, p. 557. Amér. sept. 4. 


b. BouLEau noir. Betula nigra. 


B. foliis rhombeo-ovatis , duplicato-serratis, acutis, sub- 
tus pubescentibus , basi integris , strobilorum squamis 
villosis ; laciniis linearibus, æqualibus. Æort. Kew. 3, 


p. 356. — Winn. Aré. 1, 2, f. 6. Canada, Virginie. 4. 


4 G. BourEeau Merisier. Betula lenta. 


B. foliis cordato-ovatis, argute serratis, acuminatis ; 
strobilorum squamis lobis obtusis, æqualibus , elevato- 
| | 
venosis Wizp. Spec. 464. Canada, Virginie. À. 


7. BourEau à papier. Betula papyracea. 


B.foliis ovatis, acuminatis, duplicato-serratis; venis sub- 
tus hirsutis. or. Kew. 5, p. 357. == Wiip. Arb.t.2, 
f. 1. Amér, sept. À. 


8. Bouzreau nain. Betula nana. 


B. folus orbiculatis, crenatis, glabris, subtus reticulato- 
venosis Wizr. Spec. 4, p.465.— Lan. JV. Lapp.t. 6, f. 4. 
— Amænit. Acad, x,1.1. — Fl Dan. t. 91. Sutce, 
Russie, etc. C. 
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g. BouLEAU à feuilles de Marceau. Betule 
| pumila. 


B. folüs orbiculato-obovatis, serratis , subtus ramulisque 
pubescentibus; amentis fæmineis cylindricis Wiro. Spec. 4, 
p. 467. — J'ace. ZJort. 1. 122. Amér. sept. C. 


On élève les Bouleaux de grames, ou, ce 
qui est préférable, on prend de jeunes plants 
dans les forêts pour en former des pépinières ; 
si cependant on ne pouvoit s’en procurer, et 
qu'on füt obligé d’avoir recours à la première 
méthode , il faudroit alors faire choix d’un ter- 
rein trés-léger, frais et ombragé , le bien labou- 
rer et recouvrir très-peu la grame. On la sème 
en automne aussitôt après qu'elle a été cueil- 
lie, où bien on la conserve dans du sable jus” 
qu'en mars ou avril. Quand on veut s’en pro- 
curer, On coupe les petites branches chargées 
de cônes, on les met sur des draps, et on les 
frappe avec une baguette pour en détacher la 
semence. Lorsque les jeunes Bouleaux ont at- 
teint l'âge de quatre à cinq ans, on peut les 
transplanter à demeure. Si le sol est sec, on 
préfère l’automne pour cette opération ; s’il est 
humide, on choisit le printemps. On creuse des 
fosses avec la bêche à deux ou trois mètres de 
distance les unes des autres ; on y planie les 
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jeunes Bouleaux, et on a soin de presser forte- 
ment la terre sur les racines. “ 

Le Bouleau commun est remarquable par son 
port et par la blancheur de son écorce. Il vient 
dans les sols les plus arides, et il réussit aussi 
dans les lieux humides et: marécageux. Les 
propriétaires qui ont de très-mauvais terreins, 
ne peuvent en tirer un parti plus sür qu'en 
y pläntant des Bouleaux. Miller dit qu'il a vu 
des terres dont l’acre n'’auroit pas été loué un 
schéling par année , qui, plantées en Bouleaux , 
rapportoient tous les douze ans dix à douze 
livres sterling, déduction faite des frais de 
coupe. 

Le Bouleau supporte les froids les plus rigou- 
reux, et on le trouve jusque dans les contrées 
glacées de la Norwège, de l'Islande et du Groen- 
land. Cet arbre sert à un grand nombre d’usages 
domestiques, comme on pourra s’en convaincre 
_ par l’histoire que je vais en donner , et dontles 
principaux traits sont pris dans un très-bon article 
dont M. Lastérie a enrichi le 1r° volume du 
Dictionnaire d'Agriculture de Rosier. 

Le bois du Bouleau est nuancé de rouge et 
d'un grain assez fin ; 1l prend bien le poli, et 
ne se brise pas facilement. Le pied cube sec 
pèse environ vingt-quatre kilogrammes. Il est 
recherché des menuisiers, des tourneurs, des 
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ébénistes , des sabotiers; et dans le Nord, où il a 
plus de solidité que dans nos climats, on l’emploie 
au charronnage. Les habitans de la Suëde , de la 
Norwège , de la Russie, etc., en font des meu- 
bles, des manches d'outils, des coffres , des as-° 
siettes, des brosses, et divers autres ouvrages. 
Il brûle rapidement en donnant une flamme. 
claire, et il est très-bon pour'les usmes et pour. 
chauffer les fours. Le charbon sert à faire de ja 
poudre à ürer. 

Lorsque les Bouleaux sont parvenus à hau- 
ieur de taillis, on les coupe pour en former 
des cerceaux. Les jeunes branches qui sont dé- 
liées et flexibles servent à faire des balais pour 
l’usage des maisons , et pour nettoyer sur l'aire 
les bles nouvellement battus. 

Les Lapons recherchent les exostoses des Bou- 
leaux dont les fibres sont torses et entrelacées en 
iout sens, pour en faire des vases qu'ils faconnent 
avec leurs couteaux, et dont le travail est aussi 
fini que s'ils étoient faits avec le tour. 

L’écorce sert à un grand nombre d’usages. 
M. Lasterie dit que les families de Lapons no- 
mades qu’il a vues en Norwège, en ramassent de 
grandes provisions pour en faire des ceintures, 
des paniers, des nattes, des cordes et des boîtes. 

L'art que ces peuples possèdent le mieux , sui- 
vant M. Lasterie , est celui du tannage ; et comme 
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le Chêne et les autres arbres dont l'écorce sert 
à cet usage sous les climats tempérés, ne crois- 
sent pas dans le Nord, les Lapons y emploient 
celle de Bouleau : 4 Ils la coupent en petits 
ss morceaux , ét la mettent dans un chaudron 
5 avec de l’eau ; lorsqu'ils peuvent avoir du 
ss sel, ils en ajoutent une poignée par chaque 
ÿ$ peau de Renne qu'ils se proposent de tanner. 
5 Après avoir laissé macérer ces substances 
+ pendant deux jours , ils les font bouillir une 
demi - heure , et ils versent une partie de 
5 linfusion sur les peaux en les frottant avec 
ss force ; ils les plongent ensuite dans l’infusion , 
5 qui doit être tiède, et ils les y laissent pendant 
5 deux ou trois jours, après quoi ils font tiédir 
> de nouveau la liqueur, et ils y laissent encore 
5; les peaux le même espace de temps. Ils les font 
5; ensuite sécher au grand air, ou auprès du feu 
ss dans leurs cabanes. 

s; La peau de Renne ainsi préparée a une cou- 
» leur roussâtre ; elle est très-souple , dure long- 
ss temps, et se laisse difficilement pénétrer par 
ss l’eau. 
__» Les paysans de la Norwège, qui préparent 
# eux-mêmes le cuir dont ils se servent pour 
# des usages domestiques , emploient également 
ss non de Bouleau pour cette préparation. 
+ Ils en font aussi une décoction avec laquelle 
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: ils teignent en brun leurs filets , ce qui leur 
:; donne plus de consistance et une plus longue 
ss durée ss. 

Dans le Nord, on entoure d’écorce de Bouleau 
les pilotis avant de les enfoncer dans la terre, 
et l’on met des plaques de cette écorce entre les 
semelles des souliers pour les rendre plus chauds, 
et se garantir de l'humidité. 

Un voyageur cité par M. Lastérie assure que 
les habitans du Kamtschaitka mangent l'écorce de 
Bouleau coupée par petits morceaux et mêlée 
avec des œufs de poisson. En Norwège elle sert 
à donner aux toiles une couleur rousse, et dans 
tout le Nord on en couvre les maisons. | 

Linnæus dit que les Lapons en font des cordes, 
des lignes, des souliers et des manteaux. Ils en 
retirent, par l’ébuilition, une couleur rougeâtre 
dont ils teignent leurs filets ; ils en font des flam- 
beaux, et elle fournit de très-bon noir de fumée 
pour l'imprimerie. Ils en obtiennent par la com- 
bustion une huile employée en médecme. Rôtie 
et mêlée avec de la poix , ils l’appliquent sur les 
tumeurs pour les faire suppurer ou les résoudre. 
Enfin ils préparent une sorte de moxa avec l’épi- 
derme et les filamens qui se trouvent dans les 
fentes de cette écorce. 

En Norwège les feuilles encore tendres servent 
à nourrir les troupeaux; on en fait des provi- 
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sions pour l'hiver, et dans plusieurs autres pays 
du Nord on en nourrit la volaille. Bouillies avec les 
laines , elles leur impriment une couleur jaune ; et 
les Finlandois les prennent infusées comme du 
thé. 
= Haller dit qu’on reüre des chatons du Bouleau 
une cire analogue à celle des abeilles. En Suède, 
on prépare avec la sève un sirop qui peut rem- 
placer le sucre pour plusieurs usages domestiques, 
et l’on fait avec cette même sève une liqueur spiri- 
tueuse dont le goût est agréable et que l’on boit 
dans le pays. 4 On emploie, dit M. Lastérie,.plu- 
5; sieurs méthodes pour obtenir la sève du Bou- 
55 leau ; celle qui est la plus usitée consiste à per- 
ss cer le tronc de l’arbre à la profondeur d’un ou 
+ deux pouces, et un peu obliquement de bas en 
5; haut. Le trou doit être fait à peu de distance du 
ss sol , et à Fexposition du midi. Un seul trou suf- 
ss fit, quoiqu'on puisse en faire un plus grand 
ss nombre ; mais dans tous les cas on doit craindre 
s; d’épuiser l'arbre par une soustraction trop abon- 
ss dante de sève; on ajuste à chaque trou un tube 
ss de bois ou un tuyau de plume, qui sert à con- 
# duire la liqueur dans des vases qu’on place au- 
s» dessous. 

>> Quelques personnes coupent l'extrémité des 
ss branches, et laissent couler la sève dans des 
55 vases destinés à la recevoir. Lorsqu'on en a 


434, AMENTACÉES. 


ss obtenu une quantité suffisante, on bouche 
ss les trous avec des chevilles de bois, ou bien 
ss on enduit l'extrémité des branches avec de la 
ss POix. 

» Cette opération se pratique toujours au com- 
s; mencement du printemps, et l'on cblient d’au- 
ss tant plus de sève que l'hiver a été plus rigou- 
s reux. Les arbres de moyen âge, et ceux qui. 
ss croissent dans les lieux élevés, en produisent 
ss une plus grande quanuite. C'est vers l'heure de 
+5 midi qu'elle coule en plus grande abondance. 

ss Si on veut conserver l’arbre dans toute sa 
+ vigueur, et en retirer chaque année une récol- 
ss te, il faut arrêter l'écoulement lorsqu'on a ob- 
5; tenu cinq à six bouteilles de liqueur: une plus 
ss grande extraction l'épuiseroit , et pourroit 
ss même le faire périr. 

s; Lorsqu'on a rassemblé une assez grande 
ss quantité de sève, on en fait du vin avec une 
ss addition de sucre, de levure de bière et d’aro- 
ss mate ; on met sur cinquante bouteilles de sève 
ss six ou huit livres de cassonade ; on fait bouillir 
55 ce melange à un feu également soutenu, jus- 
5 qu'à ce qu'il soit réduit aux trois quarts, ayant 
s; soin d'enlever l’écume qui se forme à la surface. 
ss On passe la liqueur à travers une flaneile, on 
:$ la met dans un tonneau, on y ajoute, lorsqu'elle 
ss est tiède, six ou sept bouteilles de vin blanc, 
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ss et deux cuillerées à bouche de levure de bière ; 
. 5; onjette dans le tonneau six citrons coupés par 
ss tranches , dont on a ôté les pepins. On peut 
ss aromatiser cette liqueur avec de la cannelle, de 
ss la muscade, des clous de girofle ; quelques 
5; personnes y mettent, au lieu de sucre, du miel 
%# où des raisins secs. On la laisse fermenter 
ss pendant vingt-quatre heures , après quoi on la 
ss verse dans un tonneau qui a contenu du vin : 
ss ce tonneau étant bien fermé, est déposé dans 
5 une cave où on le laisse pendant troisqu quatre 
‘ss semaines. Le vin ayant alors fini son traväil, on 
> le soutire, et on le met dans des bouteilles dont 
> les bouchons doivent être goudronnés ss. 

Théophraste et Pline ont parlé du Bouleau : 
Gaudet frigidis Betula. Gallica hæc urbor, mi- 
rabili candore atque tenuilate , terribilis magis- 
traluum virois ; eadem circulis flexilis , item et 
corbium sportis. Bitumen ex e& Galliæ exco- 
quunt. Prin. lib. 16, cap, 18. Le même au- 
teur dit aussi que le bois servoit à faire des bou- 
cliers. 

Le Bouleau nain ne s'élève guère qu’à un ou 
deux mètres. C’est un joli arbrisseau remarquable 
\ par ses petites feuilles orbiculaires et dentées, 
que l’on cultive dans les jardins des curieux. En 
Laponie , en Suède et en N orwège, on en fait des 
balais, et il sert à allumer le feu. Les Lagopèdes, 
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qui sont d’une si grande ressource pour la nour- 
riture des Lapons et autres peuples du Nord, 
en mangent les chatons au printemps , et les 
graines le reste de l’année. C’est sans doute cet 
arbrisseau qui attire ces oiseaux en si grand 
nombre dans ces contrées. Linnæus dit que ses 
feuilles donnent une teinture jaune préférable 
à celle du Bouleau blanc. 

Le Bouleau Merisier se distingue par ses ra- 
meaux grêles et flexibles ; par ses fewulles lisses, 
en cœur allongé, pointues et finement deniées 
en scie. Cet arbre est beau et parvient à une 
assez grande hauteur ; son bois est excellent 
pour la menuiserie. Îl est assez commun dans nos . 
jardins, et il mériteroit d’être répandu dans nos 
forêts. Malesherbes assure qu'il ne réussit pas de 
greffe sur notre Bouleau. 

Le Bouleau noir ou à canots croît à la hauteur 
de quinze à vingt mètres, et son tronc acquiert 
une grosseur considérable. Les pétioles des feuil- 
les, ainsi que les jeunes rameaux de cette espèce, 
sont velus. Ses feuilles sont ovales et deux fois 
dentées en scie. Greffé en écusson sur le Bouleau 
commun , il réussit très-bien. Cette espèce devroit 
être mulüupliée dans nos forêts; son bois est d'un 
bon usage. Les Canadiens font avec l'écorce des 
paniers, des portefeuilles, des dessus de sou- 
liers, etc., et ces plrogues légères qu’un homme 
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peut transporter sur son dos d’uneriviéreàl’auire. 
Kalm a donné, dans son voyage en Canada, des 
détails curieux sur la manière dont les peuples 
du nord de l'Amérique fabriquent ces canots. 

Le Bouleau à feuilles de Marceau s'élève peu ; 
il a un joli feuillage, et on ne le culiuve dans les 
jardins que comme un objet de curlosité. 

Les autres espèces ne sont pas encore bien 
connues; mais comme ce sont d'assez beaux 
arbres , et qu'ils supportent le froid de nos cli- 
mais , JS mériteroient d’être propagés , et …l 
est probable qu’on en tireroit un parti avanta- 
geux. | 


AUNE. Ailnus. 


Fleurs monoïques. FL. MALES disposées en cha- 
tons pendans, cylindriques, écailleux. Quatre 
écailles, dont une plus grande, sur un même 
pédicelle. Fleurs trois à trois sous les écailles, 
Calice à quatre lobes. Quatre étamines. FL. rEu. 
en chatons ovoïdes-arrondis. Écailles obtuses, 
cunéiformes , quadrifides; elles deviennent li- 
gneuses, épaisses , ét s’écartent les unes des au- 
tres sans se détacher de l’axe à l’époque de la 
maturité. Fleurs deux à deux sous chaque écailles 
Deux styles. Péricarpe coriace à deux loges mo- 
HOSBETMEeSs. 
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1, AUNE commun. {nus glutinosa. 


A. folüs subrotundo-cuneatis, obtusis, subretusis, glu- 
tinosis ; axillis venarum subtus villosis War. Spec. 4, 
p. 554. — A. communis Dunam. 4rb. Ed, Nov. à, t. 64. 
France. B, 

— lacinié. — laciniata. 


+ 2. AunE blanc. Æ4/nus incana. 

À. foliis oblongis, acutis, subtus pubescenübus; axillis’ 
venarum nudis ; stipulis lanceolatis Wizp. Spec. 4, p. 335. 
France. B. 


3. AUNE à feuilles oblongues. 4/nus oblongata. 


A. foliis ellipticis, obtusiusculis, glutinosis ; axillis ve- 
aarum subtus nudis Wiro. Spec. 4, p. 335. France. B. 


4 AunE ondulé. Alnus undulata. 


À. foliis oblongis , acutis, basi rotundatis ; petiolis ve- 
nisque subtus pilosis; axillis venarum nudis; stipulis ovato- 
oblongis Wico. Spec. 4, p.336. — Beiula crispa. Æort.. 
Kew, 3, p. 5359. Canada. B, 


5, AUNE à feuilles en scie. Æ{nus serrulata. 


A. foliis ohovatis, acuminatis; venis et axillis venarum 
subtus pilosis; stipulis ellipticis , obtusis Wirp. Spec. 4, 
p. 536. Pensylvanie. B. 


Les Aunes se plaisent le long des rivières et. 
dans les terreins marécageux. L’Aure commun 
s'elève à la hauteur de quinze à seize metres ; 
on le trouve depuis la Laponie jusque sur les 
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côtes septentrionales de l'Afrique où je l’ai ob- 
servé. Peu de temps après que cet arbre est 
abattu, le bois prend une teinte rougeätre qui 
s'éclaircit et s’efface en peu de temps. Lorsqu'il est 
sec, sa couleur est d’un rose tres-päle tirant sur 
Je jaune, Il a le grain fin, homogène, et recoit un 
beau poli sans avoir néanmoins beaucoup d'éclat. 
Le pied cube pèse environ dix-huit kilogrammes; 
il prend bien le noir et est recherché des tour- 
neurs, des ébénistes et des sabotiers. IL brüle ra- 
pidement et donne une flamme claire : les pà- 
tissiers et les boulangers le préferent à tout autre 
bois pour chauffer les fours. Varenne-Fenille 
dit qu’on peut en construire des charpentes lé- 
géres. On en fait des perches, des échelles, des 
corps de pompe ; et comme il a la propriété de 
se conserver dans l’eau pendant des siècles sans 
s'altérer, 1l est très-bon pour des pilotis. A Ve- 
nise, en Hollande et ailleurs, on l’emploie fré- 
quemment à cet usage. On en fabrique aussi des 
conduits d’eau souterrains, et des étais pour sou- 
tenir les galeries des mines. Le bois des racines 
est agréablement veiné et propre à des ouvrages 
d’éhénisterie. En Écosse on en fait des chaises que 
l’on préfère à celles de tout autre bois, Les taillis 
d’Aune sont d’un bon produit. Ces arbres poussent 
trés-promptement, et on les coupe tous les huit 
à neui ans, On les plante en massif dans les lieux 
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humides, où ils offrent des perspectives très- 
‘agréables. 

L'écorce sert au tannage, et on en retire une 
teinture jaune ; macérée pendant quelque temps 
avec de la limaille de fer rouillée, elle donne une 
couleur noire dont les teinturiers et les chapeliers 
font usage, et avec laquelle on fait de bonne encre 
à ecrire. Linnæus dit que les Lapons en mâchent 
l'écorce intérieure, qu'elle donne une couleur 
rouge à leur salive, et qu'ils en teignent les 
cuirs avec lesquels ils font des souliers, des 
ceintures, des coliers, etc. On retire aussi des 
bourgeons une couleur cannelle. Enfin le char- 
bon d’Aune est souvent employé dans la fabri- 
cation de la poudre à ürer. 

Les feuilles sont enduites d’une matiere vis- 
queuse qui s'attache aux doigts. On les em- 
ploie en médecine comme détersives. Les trou- 
peaux les laissent intactes ; cependant dans quel- 
ques cantons on les leur donne sèches pendant 
l'hiver. | 

Les anciens ont parlé de l’Aune, et plusieurs 
des usages auxquels il sert de nos jours ne 
leur étoient pas inconnus. Du temps de Théo- 
phraste l’écorce étoit employée à teindre les 
cuirs : Cortice scabro intus rufo, qué de causd 
coria tingit. Pline dit que les pilotis d’Aune sont 
d'une éteruelle durée, et qu'ils peuvent sup- 
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porter des poids énormes : Ædacta in terram ir 
palustribus Alnus æterna onerisque quanti- 
libet patiens. Paix. Gb. 16 , cap. 4o. Viruve en 
parle à-peu-près dans les mêmes termes. On 
l’employoit aussi comme aujourd’hui pour faire 
des conduits d’eau souterrains : A/ni ad aqua- 
rum duclus in tubos cavantur. Obrutæ terra 
plurimis durant annis. Pun. Gb. 16, cap. 42. 
On le plantoit le long des rivières pour les 
contenir dans leurs lits. Contra erumpentium 
amnium impelus riparum muro in Lutel& ru- 
ris excubant , in aqud satæ cæsæque den- 
sius innumero hærede prosunt. Prin. Gb. 16, 
cap. 97. ‘16 

L’Aune lacinié que l’on cultive dans les jar- 
dins des curieux , n’est qu’une variété du pré- 
cédent , remarquable par les découpures pro- 
fondes de ses feuilles. Celles de lAune blanc 
sont terminées en pointe, velues et d’une cou- 
leur blanche en dessous sans étre visqueuses. 

_ Cette espèce croît dans nos Alpes, sur les bords 
du Danube, et jusqu’en Laponie. 

. L’Aune à feuilles oblongues vient aussi dans les 
Alpes, en Hongrie et en Autriche. Ses feuilles 
sont plus allongées , moins épaisses et moins 

_gluantes que celles de l'espèce commune. 

Celui à feuilles en scie, originaire du nord de 

l'Amérique , n’est pas très-répandu dans les jar- 
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dins d'Europe. Il fut introduit en Angleterre 
par Pierre Coilinson, en 1750. Il est très-pro- 
bable qu'on pourroit l’employer aux mêmes 
usages que ceux de nos climats. 

Les Aunes fleurissent à la fin de l'hiver. On 
en cueille les cônes vers la mi-octobre, lors- 
que?les écailles commencent à s'ouvrir; on les 
étend dans un lieu bien sec, et quand on veut 
les semer au retour du printemps, on les agite 
fortement dans un sac pour faire sortir les graines. 
On les sème dans un lieu frais et ombragé, sur 
une terre légère , mêlée de sable, et on les re- 
couvre peu. Ils se multiplient encore de dra- 
seons, de boutures et de greffes. 


CHARME, Carpinus. 


” 


Fleurs monoïques. FL. MALEs disposées en cha- 
tons pendans, cylindriques. Écailles concaves , 
aigués. Huit à quinze étamines sous chacune. 
Anthères barbues au sommet. FL. FEM. en cha- 
tons lâches. Écailles lancéolées , aigués , trilobées, 
renfermant deux ovaires couronnés d’un ca- 
lice à quatre ou six divisions, dont deux late- 
rales plus grandes. Deux styles. Une noix mo- 
nosperme ; l’une des loges avortant constam- 
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1. CHARME commun. Carpinus Betulus. 


C. strobilorum squamis tripartitis, subintegerrimis ; 
laciniis lanceolatis, intermedia elongata Wir. Spec. 4, 
p.467. — Dunam. 46. Ed. Nov. 2, 1.58. France. B. 

— à feuilles de Chéne. — quercifola. 


2. CHarMe de Virginie, Carpinus virginica. 


Ostria virginica ; strobilis oblongo-ovatis, erectis ; folis 
oblongo-ovatis, acuminatis ; gemmis acutis Wir. Spec. 4, 
p. 469. Virginie. B. 


3. CHARME Houblon. Carpinus Ostrya. 


Ostrya vulgaris ; strobilis ovatis , pendulis; folis ovatis, 
acutis ; gemmis obtusis Wir. Spec. 4 , p.460. — Duxaz. 
Arb. Ed. Nov. t. 50. lialie. B. 


4. CHARME d'Orient. Carpinus orientalis. 


C. strobilorum squamis ovatis, basi inæqualibus, indi- 
visis , subangulatis , inæqualiter serratis Wico. Spec. 4, 


p. 468. Orient. B. 


Les Charmes se multiplient de drageons , de 
greffe , et de graines qu’il faut semer en automre 
à l'ombre et au frais aussitôt qu’elles ont été cueil- 
lies. Les unes lèvent au printemps et les autres 
l’année suivante. On les met en pépinière au bout 
de deux ans, à trois ou cinq décimètres de distance 
les uns des autres; et au bout de quatre à cinq 
ans, on les plante à demeure sans les étêter. 
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Lorsqu'on peut se procurer de jeunes plants 
dans les forêts, on s’évite la peine de les elever 
de semeuce , et on gagne un temps précieux. Les 
Charmes viennent dans presque tous les terreins, 
pourvu qu'ils aient de la profondeur. 

Celui de nos forêts croît à la hauteur de huit à 
dix mètres. IL a l'écorce unie, et un feuillage le- 
ger, dont la verdure est agréable. Il souffre le 
ciseau et est très- propre à former des haies et 
_des palissades. Son bois est blanc, dur, pesant 
et d’un grain uni et serré. On en fait des roues de 
moulin, des poulies, des leviers, des manches 
d'outils, de maillets, et il est très-bon pour le 
chauffage. Quand on l’entaille au printemps , il 
suinte de la plaie une grande quantité d’eau. Quel- 
quefois on voit sortir des gercures de l'écorce, 
sous la forme de filamens, une substance gom- 
meuse rougeâtre, soluble dans l'esprit de vin, 
et analogue à la lacque. Le liber donne une tein- 
ture jaune. Varenne-Fenille dit que le pied cube 
de bois de Charme sec pèse vingt-six kilogrammes. 

Le Charme Houblon, ainsi nommé à cause de 
ses chatons femelles qui ressemblent à ceux du 
Houblon , est aussi un arbre élégant , et dont le 
feuillage est fort agréable, quoique moins léger 
que celui de l'espèce précédente : il croît à peu. 
près à la même hauteur. On le plante dans les 
bosquets. Son bois est très-compacte et propre à 
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des ouvrages qui demandent de la solidité. On le 
trouve aussi dans l'Amérique septentrionale. 

Celui d'Orient , introduit par Tournefort, s'é- 
lève moins que les deux autres. Ses feuilles sont 
minces , légères et peu plissées ; il a le tronc 
noueux, et son bois est d’une grande dureté. 

Le Charme de Virginie, remarquable par ses 
feuilles lisses, ovales-allongées et pointues, et 
par ses chatons grêles, a également le bois très- 
solide, et peut être employé aux mêmes usages 
que le Charme commun. Duhamel dit qu’en Amé- 
rique on en fait des poulies pour les vaisseaux. 
Cet arbre ne craint pas les froids rigoureux de 
nos climats, et il mériteroit d’être planté dans 
nos bois et dans nos forêts. 


HÉTRE. Fagus. 


Fleurs monoïques. FL. Maces. Chators pen- 
dans, globuleux, serrés. Calice à quatre, cinq 
ou six divisions. Huit étamines. FL. FEM. deux 
à deux, renfermées dans un involucre à quatre 
lobes, parsemé d'epines molles. Calice partiel, 
à six divisions. Un style. Trois stigmates. Ovaire 
à trois loges; deux ovules dans chacune. Deux 
des loges avortent , et le fruit est une noix lisse, 
triangulaire, à une loge, revêtue d'une peau 
coriace, renfermant une ou deux graines an 
leuses. (GÆRTNER.) 
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1. HèTRrE des boïs. Fasus sylvatica: 


F. foliis ovatis, glabris, obsolete dentatis, margine ci- 
liatis Wizv. Spec. 4 , p.459. France. A. 
== Pourpre. er purpurea. 


2. HÈTRE ferrugineux. Fagus ferruginea. 


F. foliis ovato-oblongis , remote acute serratis , acumina= 
us, subtus tomentosis. Æorc. Kew.3, p.562. Amér.sept. 4. 


Le Hêtre est un des plus beaux arbres des 
forêts de l’ancien continent; sa üge, lorsqu'il 
croît dans un sol qui lui convient, acquiert 
souvent une grosseur considérable, et parvient 
à une grande hauteur ; elle est droite, bien 
proportionnée dans toute sa longueur, et revé- 
tue d’une écorce grise et parfaitement unie. Sa 
tête est large , touffue , d’une forme régulière 
et arrondie. Son feuillage est léger, élégant, 
et sa verdure est tres belle. Il habite les ch- 
mats tempérés de l’Europe ; on ne le trouve 
ni dans les contrées glacées du Nord, mi dans 
les pays très - chauds. Il se plait sur les .co- 
teaux , sur la base des montagnes , et on le 
rencontre aussi dans les plaines. On le plante 
en avenues, en quinconce, et comme il souffre 
le ciseau, on peut le tenir à hauteur de tallis, 
en former des haies autour des champs culti- 
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vés, et des palissades le long des murs, quoique 
celles de Charme leur soient pref'rées. 

Le bois de Hêtre a peu de souplesse, et se 
rompt facilement. Il se tourmente, se fend, est 
sujet à la vermoulure, et ne prend pas un 
beau poli; mais, malgré ces défauts, il sert à 
une infinité d’usages. On en fabrique des rames 
de bateaux, des brancards, des affûüts de canon, 
des - pelles, des bâts, des colliers de chevaux, 
des vis, des roulettes, des pilons, des caisses, 
des gamelles, des sabots, des tables de cuisime, 
et les copeaux servent à clarifier le vin. En 
Angleterre, on l’emploie au bordage des vais- 
seaux. Il est excellent pour le chauffage, mais 
il brüle irès-promptement. On assure qu’en le 
Jaissant tremper dans l’eau pendant quatre à 
cinq mois, les vers ne l'attaquent plus. Ellis 
dit que si l’on abat les Hêtres quinze jours avant 
la Pentecôte, lorsqu'ils sont en pleine sève, le 
bois se conserve plus long-temps que quand 
ils sont abattus en hiver. Les graines, connues 
sous le nom de Faines, ont un goût appro- 
chant de celui de la noisette. Les porcs, les 
bêtes fauves , les écureuils, les loirs, etc., s’en 
nourrissent. On en retire une huile bonne à 
manger, que l’on brüle aussi dans les lampes, 
et qui a la propriété de se conserver plusieurs 
années. On prétend qu’elie occasionne des pesan- 
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ieurs de tête et d’estomac lorsqu'elle est fraiche, 
mais qu’elle se perfectionne et perd sa mauvaise 
une avec le FRE surtout si on la renferme 
dans des cruches de terre, et si l’on a som de 
la tirer à clair six semaines après qu’elle est faite, 
et de répéter la même opération au bout d’une 
année. Li faut ramasser la Faine à mesure qu’elle 
iombe, la meitre dans une chambre bien aérée, 
et ne pas l’entasser, crainte qu'elle ne s'é- 
chauffe. Quand elle est bien sèche, on la dé- 
pouille de sa peau, et on la broie pour en ex- 
primer l'huile. 

On sème les Hêtres en automne ou au prin- 
temps ; plusieurs Agriculteurs préferent la se- 
conde saison , parce que les graines sont moins 
exposées à être mangées par les mulots, qui en 
sont ires-avides : alors il faut les conserver dans 
du sable pendant l'hiver. On laboure bien la 
terre, et on jette sur sa surface la Faine mêlée 
avec le sable, puis on y fait passer la herse à 
plusier urs reprises. Lorsqu'on veut transplanter 
des Hétres, il faut choisir des individus dont le 
tronc ait un décimètre de circonference, et ne 
pas leur couper la tête. Cette opération se fait 
ordinairement à la fin de l'automne, lorsque 
le mouvement de la sève est suspendu. Lies 
taillis de Hêtres sont d’un bon produit, parce. 
que cet arbre repousse assez rapidement. Tous. 
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les terreins ne lui sont pas propres, il n'aime 
que ceux qui sont argileux, mélangés de sable, 
et qui ont beaucoup de fond. Les forêts du 
département d'Ille-et-Vilame en sont peuplées, 
et je né l’ai rencontré nulle part en plus rude 
abondance que dans ce pays. 

Les anciens connoissoient le Hêtre, et Pline 
l’a désigné de manière à ne laisser aucun doute 
à ce sujet. Son gland, ditil, qui ressemble 
ss à un noyau, est recouvert d’une peau trian- 
ss gulaire. Son feuillage est léger, mince, et 
# semblable à celui du Peuplier. Les mulots, 
ss les loirs Mes grives en mangent la graine avec 
avidité ss, Puis 1l ajoute qu'on fendoit le Hêtre 
en planches minces , dont on faisoit des caisses, 
et des vases réservés pour des cérémonies reli- 
gieuses. Fagi glans, nucleis similis, triansu/a 
cute includitur, folium tenue ac levissimum 
Populo simile, celerrime flavescens. .... 31. 
Fagi olans muribus gratissima , glires quogue 
sapinat , expelitur et turdis. Prin, Zb. 10, 
cap. 6. 

Le Hêtre pourpre est, suivant ere un 
arbre de quinze à seize mètres, qui vient dans 
les terres basses , et le long des rivières de la 
Virgimie. Îl réussit bien en France, et mérite 
d'y être propagé pour l’ornement des parcs et 
des jardins anglais. Son feuillage pourpre.et 


5oo AMENTACÉES. 


quelquefois cuivré, est très-propre à former des 
contrastes agréables avec la verdure des autres 
arbres. 


CHATAIGNIER. Castanea. 


Fleurs polygames. FL. mares. Chatons très- 
longs, composés de fleurs agglomérées. Calice à 
six divisions profondes , renfermant cinq à vingt 
étamines. FL. HERMAPHR, réunies au nombre de 
deux à trois dans un involucre à quatre divisions 
et hérissé d’épines rameuses. Calice à cinq ou six 
feuilles placé sur le sommet de l’oygire. Douze 
étamines stériles, cachées dans l’épaisseur d’une 
substance cotonneuse. Six styles cartilagineux. 
Ovaire infère, à six loges; deux ovules dans 
chacune. Une noix pointue, sans valves , ren- 
fermant une ou deux graines. (GÆRTNER.) 


1. CUATAIGNIER cultivé. Castanea vesca. 


C. foliis oblongo-lanceolatis, acuminatis, mucronato- 
serratis, subtus nudis Wizo. Spec. 4, p. 460. France. 4. 
— d'Amérique. — amerieana. 


2. CHATAIGNIER Chincapin. Castanea pumila. 


Fagus pumila ; foliis lanceolato-ovatis, acute serratis, 
subtus incano - tomentosis ; amentis filiformibus , no- 
dosis Lin. Svec. 1416. — Caressx. Carol. 1, t. 9. Ma- 
ryland. C, 
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Le Châtaignier est indigène à la France; on 
le trouve dans nos plus anciennes forêts, et il 
y existoit du temps des Gaulois. Cet arbre a 
un beau feuillage, un port majestueux, et c’est 
un des plus utiles de notre continent. Il par- 
vient quelquefois à une grosseur prodigieuse, 
J'en-citerai pour exemple le fameux Châtai- 
gmier du mont Etna, que l’on voit à peu de 
distance de la ville d’Aci, et que les voyageurs 
vont visiter comme un objet merveilleux. Houel, 
dans son voyage aux îles de Sicile, de Malthe 
et de Lipari, a donne les dimensions de cet 
arbre monstrueux. Il dit que sa circonférence est 
d'environ cinquante metres; le tronc est creux , 
et on à construit dans l’intérieur üne habitation 
qui sert de retraite à un berger et à son trou- 
peau. Houel rapporte aussi qu'il existe dans 
le voisinage plusieurs autres individus dont un 
à vingt-quatre mètres de contour. 

Nous n’avons en Europe qu’une seule es- 
 pèce de Châtaignier d’où sont sorties un grand 
nombre de variétés que l’on doit au sol, aû 
climat et à la culiure. Les Marronniers ne dit- 
fèrent de l’espèce sauvage que par la grosseur, 
la rondeur et la qualité du fruit. Le Châtai- 
guier se plaît sur les coteaux et sur la base des 
montagnes. Îl aime les terres sablouneuses qui 
ont beaucoup de fond; il croît aussi dans les 
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plaines ; mais 1l ne reussit ni dans le tuf ni 
dans les. lieux aquatiques. La qualité de son 
fruit dépend beaucoup du sol où il végète. Les 
Marrons de Dauphiné, que l’on vend à Paris 
sous le nom de Marrons de Lyon, parce que 
cette ville en est l'enitrepôt, sont d’un gros vo- 
lume et fort estimés. Les Vosges, le Jura, le Li- 
mousin , l'Auvergne, la Bourgogne, le Périgord, 

et surtout le canton de Luc en Provence, pro- 
duisent d'excellentes Châtaignes. On ‘perpétue 
de greffes les bonnes variétés , et Duhamel 
pense que la greffe en sifflet est celle qui reus- 
sit le mieux. 

-Le bois de Châtaignier est souple , pesant, 
élastique, d’une grande force et d'une longue 
durée, lorsqu'il est à l’abri de l’humidite, On 
en fait des poutres excellentes, des solives, 
des chevrons, des füts de pressoir et de-bons 
meubles. Les Châtaigniers élevés en taillis sont 
d’un bon produit; on en fait des cercles de 
cuve et de tonneaux, on en fabrique aussi des 
claies et des treillages de clôture FOUR les parcs 
et les jardms. 

Lorsqu'on veut faire des semis, ‘de Châtai- 
gnier, on arrache les broussailles , on prépare 
par des labours le terrein que l'on destine à 
cette culture. On sème en automne, ou au 
printemps lorsque les gelées ne sontplus à 


AMENTACÉES. bo3 


craindre. Rosier croit que l'automne est préfé- 
rable: On choisit les plus grosses Châtaignes, eton 
les dépose ordinairement deux à deux dans les 
sillons tracés par la charrue, à environ un metre 
de distance ; on les sème aussi à la volée , ou bien 
on les met sur de peutes éminences à la sur- 
face du terrein, après quoi on y passe la herse 
pour les recouvrir. Si l'on ne sème qu'après 
l'hiver, il faut étendre les Châtaignes sur un 
plancher exposé à un courant d’air, pour que 
l'humidité qu’elles contiennent s'évapore, puis 
on les stratifie dans du sable , et s’il geloit tres- 
fort, on les couvriroit de paille. En mars:on les 
retire du sable, en prenant garde de casser la 
radicule, et on les porte dans des paniers sur 
le terrem destiné à les recevoir. On laisse les 
Châtaigniers dans le sol où ils ont été semés, ou 
bien on les transplante au bout de quatre à 
cinq ans, on les met dans des fosses d’un mètre 
de largeur sur un de profondeur, que l'on a 
eu la précaution de creuser quelque temps au- 
paravant. Rosier conseille de faire ces trans- 
plantations en automne après la chute des 
feuilles, parce que la terre s’affaisse pendant 
l'hiver, qu'eile s'applique mieux sur les ra- 
cines, et quelle conserve plus long-temps sa 
fraicheur et son humidité. Quelques Acricul- 
teurs couvrent la terre en été avec de la 
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Bruyère ou de la Fougère, pour empêcher qu’elle 
ne se dessèche trop promptement ; d’autres re- 
chaussent les jeunes plants. On les élague avec 
précaution, et on laboure une fois l'an la Chà- 
taigneraie comme une jeune vigne. 

Pour conserver les Châtaignes , il faut les 
mettre dans un lieu sec, ne pas les entasser, 
et les remuer de temps en temps. On peut aussi 
les garder dans du sable bien desséché. M. Par- 
mener conseille de les placer sur des claies et 
de les exposer au soleil ; il assure que c’est un 
excellent moyen de les conserver long-temps. Il 
dit aussi que si l’on veut en manger toute l’année, 
il suffit de les faire bouillir quinze à vingt mi- 
nutes, de les faire sécher au four aprés que le 
pain en a été üré, et de les mettre ensuite dans 
une chambre bien sèche. Les habitans des Cé- 
vennes sont dans l’usage de les sécher au feu sur 
des claies par un procédé dont M. Desmarets a 
donné la description dans le Journal je Physique, 
aunées 1771 et 1772. 

La Châtaigne de bonne qualité est un fruit 
excellent. Les habitans de plusieurs cantons de 
France s’en nourrissent toute l’année. On les 
mange bouillies ou grillées; dans quelques en- 
droits on les broie sous la meule, et on les 
réduit en une farine qu’on conserve dans des 
vases, et dont on fait des galettes très-nourris- 
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-santes. La Châtaigne de médiocre qualité sert à 
engraisser les porcs et la volaille. Les vaches, 
les chevaux, les chèvres, les moutons, les bêtes 
fauves , etc., les mangent avec avidité. Les lec- 
teurs qui desireroient avoir des détails plus éten- 
dus sur le Châtaignier peuvent consulter le Dic- 
tionnaire d'Agriculture. 

Le Chincapin n’est pas encore très-répandu en 
France. C’est un arbrisseau de quatre à cinq 
mètres, dont la feuille ressemble beaucoup à 
celle de notre Châtaignier, sinon qu’elle est 
d’une couleur glauque en dessous. Ses fruits 
sont très-pelits, mais ils ont beaucoup de sa- 
veur. Il seroit avantageux de multiphier cette 
espèce en France. Le Chincapin se plaît à l’om- 
bre et dans le terreau de Bruyère. On pour- 
roit en faire venir des graines d'Amérique , 
que l’on auroit la précaution de mettre dans du 
sable avant de les embarquer ; elles germe- 
roient pendant la traversée, et arriveroient sans 
se détériorer. 


CHÈNE. Quercus. 


Fleurs monoïques. FL. MaLes. Chatons lâches 
et pendans.’ Calice de cinq à neuf divisions. Six 
à dix étamimes. FL. rem. Involucre à une fleur, 
composé d'écailles nombreuses , imbriquées , 
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réunies, et formant une capsule coriace et éva- 
sée en soucoupe, qui persiste, prend. de l’ac- 
croissement, et entoure la base du.gland. Ca- 
lice supère, à six divisions très-petites. Un style 
irés-court. Trois stigmates. Ovaire à trois loges, 
renfermant chacune deux ovules ; deux de ces 
loges avortent constamment. Fruit lisse, mono- 
sperme , sans valves, tronque à la base , revêtu 
d'une peau carülagineuse. 


* Feuilles persistantes. 


r. CHÈNE Yeuse. Quercus [ex 


Q. fois ovato-oblongis, indivisis serratisque , peüolaüs, 
subtus incanis; cortice integro Lin. Spec. 1412. — Duxam. 
Arb. 1, 1.123. France mérid. B. 

— à feuilles entières. — integrifoha. 
— à feuilles longtes. — longifolia. 


2. CHÈNE Liége. Quercus Suber. 


Q. foliis ovato-oblongis, indivisis, serratis , subtus to- 
mentosis ; cortice rimoso , fungoso Lan. Spec. 1413. — 
Duuam. Zrb. 2, t. 80. — Suber latifolium CLus. Az54. 22. 
Te. France mérid., Espagne, Barbarie. Or. B. 


3. CHÈNE à Glands doux. Quercus Ballota. 


Q. foliisellipticis, perennantibus, denticulatis integrisve, 
subtus tomentosis ; glande longissima Desr. Æcad. 1590. 
Ic.— F1. Aul. 2, p.550. Espagne, Barbarie. Or. 8. 
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4. CHE Kermès. Quercus Coccifera. 
.Q.foliisovatis, indivisis, spinoso-dentatis Lin. 5pec. 14153. 
Garin. Aix. 557. Ie. — Dunam. Arb. 9, t. 125. France 
mérid., Espagne, Barbarie. Or. C. 


5. CHËne vert de Caroline. Quercus mwirens. 
Q. folüs perennantibus, coriaceis, ovato-oblongis, ju= 
 mioribus dentatis , vetustioribus integris ; cupula turbi- 


nata ; squamulis abbreviatis ; glande oblonga Micu. /Z75r. 
Querc. 6, t. 10. Caroline, Virginie. B. 


6. CuËëxeE F aux-Liége. Quercus Pseudo-Suber. 


Q. foliis perennantibus, oblongis, sinuatis, serratis, sub- 
tus pubescentibus; cortice fangoso Desr. 442. 2, p.548. 
SPRENGEL. Ant, Bot. ti. 1. Barbarie. B. 


** Feuilles tombantes. 


7. CHÈNE Saule. Quercus Phellos. 
Q. foliis lineari-lanceolatis , integerrimis, glabris, apice 
setaceo-acuminatis ; jumioribus dentatis aut lobatis ; cupula 
scutellata ; glande subrotunda Micu. Hisr. Querc.", t. 12. 


Amér. sept. C. 


8. CHÈNE Rouvre. Quercus Robur. 

Q. foliis petiolatis, ovato-oblongis, pimnatifido-sinuatis ; 
laciniis obtusis ; glandibus subsessilibus Lamarcr. Dic£ 7, 
p: 717. France. Z. 

— aàtrochets. — glomerata. 
-— lanugineux. — lanuginosa. 
— découpé,  — jaciniata. 
— AOÏrGITE.  — nigra. 


— Osier. — viminalis. 
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9. CHÈNE pédonculé. Quercus pedunculata. 

Q. racemosa ; folns glabris, ovato-oblongis, pinnatifido- 
sinuatis ; laciniis obtusis ; glandibus longe pedunculatis 
Lamarck. Dict. 1, p.715. France. À. 

10. CHÈNE pyramidal ou Cyprès. Quercus 

fastisiata. 

Q. fois subsessilibus , glabris, oblongo-ovatis, pinna- 

üfido-sinuatis , objusis ; ramis ascendentibus (fructibus 


elongatis , pedunculatis) Lamarcr. Dicr. 1 , p.725. Por- 
tugal, basses Pyrénées. 4. 


11. CHÈNE de l’Apennur. Quercus apennina. 


Q. foliis ovato-oblongis, superne latioribus; sinubus et 
angulis obtusis ; glandibus longe pedunculatis Lamarck. 
Dict.1, p.725. Kialie. B, 


12. CHÈNE de Portugal. Quercus lusitanica. 


Q. foliis ovato-lanceolatis, subtus subpubescentibus ; 
margine undulato , den'ibus acutis subaculeatis serrato 
Lamarcr. Dict, 1, p. 719. — Robur 4 Czos. #55. p. 18. 
Je. Portugal. €. . 


13. CHÈNE à la Noix de Galle. Quercus infectoria. 


Q. foliis oblongis, mucronato-dentatis, utrinque glabris 
Win. Svec.4, p.436. — Ornvier. Jtin. t. 14. Syrie. C. 


14. CHÈNE blanc. Quercus alba. 


Q. foliis subæqualiter pinnatifidis ; lacints oblongis , oh- 
tusis, plerumque integerrimis ; fructu majusculo ; cupula 
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craterata , tuberculoso-scabrata; glande ovata Micm. Hésr. 
Querc. 4, t. 5. Amér. sept. . 


15. CHÈNE Châtaignier. Quercus Prinus. 


Q. foliüis oblongo-ovalibus, acuminatis acutisve, subuni- 
formiter dentatis, deciduis ; cupula craterata, subsqua- 


mosa ; glande ovata Micx. Mist. Querc. 5, t.6,7,8eto. 
Amér. sept. 4. 


-16. CHÈNE Quercitron. Quercus tinctoria, 


Q. foliis petiolatis, subtus pubescentibus, lato-ovalibus, 
leviter et subrotunde-lobatis, basi obtusis ; cupula subscu- 
‘ tellata aut turbinata ; glande depresso-globosa aut ovata 
Micu. Mise. Querc. 15, t. 24 et 25. Amér. sept. Z. 


17. CHÊNE noir. Quercus nigra. 


Q. fois coriaceis , cuneatis, summitate d'latata , retuso- 
subtrilobis , basi retusis, subtus rubiginoso-pulverulentis ; 
cupula turbinata; squamis apice obtuso scariosis ; glande 
brevi, ovata Micu. Æist. Querc. 12 , t. 22 et 23. Caro- 
Eine , Géorgie , Floride. B. 


106. CHÊNE aquatique. Quercus aqualica. 


Q. folis obovali-cuneatis, basi acutis, summitate sub- 
integris varieve trilobis ; cupula modice craterata ; glande 
subglobosa Micu. Hist, Querc.12,t.19,20,21.Maryland. 4. 
Fi à 


19. CHÊNE Cerris. Quercus Cerris. 


Q. folüs oblongis, pinnatifido-sinuatis, subtus hirtis, 
basi angustatis ; lobis oblongo-lanceolatis, dentatis; calici= 


\ 
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bus fractus hemisphæricis, echinatis Wico. Spec. 4, p. 454. 
France. B. 
— CTIILLE. — crinita. 


— de Bourgogne. — Haliphæos. 


20. CuËNE Tauzin ou Angoumois. Quercus 
Tauza. 


Q. foliis pinnatifidis, lobis inæqualibus, subtus molli 
lanugine pubescentibus; cupulis dense imbricatis; fructibus 
racemosis et sessilibus. — Q. tomentosa Decano. F7. Gall.3, 
p. 511. — Q. pubescens Win. Spec. 4, p.450. — Q. hu- 
milis Decanp. 7. Gall. 3, p. 312. — Q.pyrenaica Wir. 
Syec. 451. — Chêne noir. Secoudar. 3, ti. 5. Bordeaux, 
Pyrénées, environs du Mans et d'Angers. 8. 


21. CHÈNE grec on Esculus. Quercus. Esculus. 


Q. foliis pinnatifidis ; laciniis lanceolatis, remotis , acutis, 
postice angulatis Lin. Mant. 406. Orient. B.' 


22. CHÈNE Vélani. Quercus AEsylops. 


Q. foliüis ovato-oblongis, subtus tomentosis, serratis ; 
dentibus mucronatis ; cupula maxima , crassa, squamis 
latis et rigidis echinata Lamarcx. Dic£. 1, p. 719. — 
Orrvier. Jéin. tab. 15. Orient. Or. Z.° 


23. Cuène de Banister. Quercus Banisteri. 
LA 


L 
Q. foliis longe petiolatis , acutangulo-quinque-lobis, 
margine integris, subtus cinereo-tomentosis ; cupula sub- 
turbinata ; glande subglohbosa Micx. Hisé. Querc. 15,127. 
New-Yorck. C. 
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24. CHÈNE écarlate. Quercus coccinea. 


Q. foliüis longissime petiolatis, quinque ad septemlobis ; 
lobis dentibusque acutissime angustatis ; cupula turbinata, 
insigniter squamosa ; glande brevi, ovata Micu. Hisr. 
QuercM8, t. 31, 32. Virginie, Caroline. 4. 


25. CHÈNE de Catesby. Quercus Calesbæi. 


Q. foliis brevissime petiolatis, basi in acutum angustatis, 
subpalmato-lobatis, lobis interdum subfalcatis ; cupula ma- 
juscula; squamis marginalibus introflexis ; glande subglo- 
bosa Micu. Â/z5£, Querc. 17,1. 20, 50. Maryland , Vir- 
ginie, B. 


26. CHÈNE de marais. Quercus palustris. 


Q. foliis longe petiolatis, profundius sepitem:-lobis ; sinus 
bus latis ; lobis oblongis, acute subdivisis ; fructu parvo; 
cupula scutellata, levi; glande subglobosa Mice. ÆHzse. 
Querce. 19, t. 55, 54. Virginie, monts Alleganis. B. 


27. CHÊNE rouge. Quercus rubra. 


Q. folüs longe petiolatis, glabris, septem ad novemlobis:s 
lobis brevibus , dentibus angulisve acutissimis ; sinubus 
subacutis ; fructu majusculo ; cupula scutellata, sublevi; 
glande turgide ovata Micu, Æist. Querc. 20 , t. 35, 56. 
Canada. 4. 


Les Chênes se divisent assez naturellement 
en. deux sections; l’une comprend ceux qu, 
comme le Rouvre, se dépouillent de leurs feuilles 
aux approches de l'hiver ; la seconde renferme 
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les espèces dont la verdure est perpétuelle, 
telles que l’Yéuse ou Chêne vert. 

Ces arbres habitent les régions tempérées du 
globe, et l'on n'en rencontre point sous les 
climats brülans de la zone torride, ni dans les 
contrées glacées du Nord. Le centre et le midi 
de l’Europe , l'Asie mineure, l'Afrique septen- 
trionale, les États-Unis d'Amérique , la Nou- 
velle-Grenade , la Nouvelle-Espagne , la Chine, 
le Japon, sont les pays où ils croissent natu- 
rellement. 

Les anciens avoient une si grande vénération 
pour le Chêne, qu'ils l’avoient consacré à Ju- 
piter. Les Grecs lui avoient attribue le pouvoir 
de rendre des oracles, et la couronne civique 
que les Romains décernoient à celui qui avoit 
sauvé la vie à un citoyen, étoit de feuilles de 
Chêne. 

Ce genre renferme un grand nombre d’es- 
pèces difficiles à distinguer , parce que leurs 
feuilles, leurs fruits, leur forme et la qualité 
même de leur bois, varient singulièrement sui- 
vant l’âge de ces arbres, et la nature des ter- 
reins où ils végètent. Aussi la plupart des au- 
teurs qui ont écrit sur les Chênes, les ont con- 
fondus en prenant des variétés pour des espèces, 
et de véritables espèces pour des variétés. 

Le Rouvre, ou Chêne à glands sessiles, est 
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un des arbres les plus majestueux , et l’un des 
plus utiles de nos forêts. Son bois, qui est ferme, 
liant et elastique, est fort recherché pour les 
constructions, Il se conserve pendant des siècles 
lorsqu'il est à l'abri de l'humidité de l’atmo- 
sphère, et il acquiert même avec les années une 
dureté presque égale à celle du fer. On en 
fait des poutres , des chevrons, des solives, des 
carènes de vaisseaux, des füts de pressoir, des 
portes d’écluse, des essieux, des rayons de roue, 
des instrumens aratoires, et mille autres ou- 
. vrages. Îl croît avec vigueur dans les terrems 
un peu graveleux, et son bois y acquiert plus 
de solidité que dans tout autre sol. On connoït 
plusieurs variétés de cette espèce : les princi- 
pales sont, 1°. le Chène noir à Glands solitaires ; 
2°, le Chêne à trochets, ainsi nommé à cause de 
la disposition de ses Glands; 3°. le Chêne des 
collines, remarquable par ses feuilles lanug:i- 
neuses ; 40. celui à feuilles trés-découpées. À 
ces quatre variétés, je crois qu'il faut encore 
ajouter un petit Chêne des Vosges et du Jura, 
dont M. Bosc a parlé dans son Mémoire sur les 
Chênes, et qu'il nomme Chêne-Osier où des 
haies, parce que les jeunes pousses servent à 
faire des liens, à tisser des paniers, et qu'on le 
plante autour des champs pour y former des 
elôtures. 
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Le Chêne pédonculé, connu vulgairement sous 
les noms de Merrain, de Gravelin, de Chêne fe- 
melle, est très-commun dans les forêts de France. 
C’est un arbre d’une très-srande taille, dont le 
tronc est droit et bien proportionné. Ses feuilles, 
d’un vertluisant en dessus, d’une couleur glauque 
en dessous, sont sinuées sur les bords, et ses 
Glands sont portés sur des pedoncules inclinés 
vers la terre. On l’a souvent confondu, et on 
le confond encore tous les jours avec le Rouvre 
ou Chère à Glands sessiles, quoiqu'il en diffère 
essentiellement , non-seulement par les carac- 
téres que je viens d'indiquer, mais encore par 
la légereté de son bois, qui ne pèse que vingt- 
quatre à vingt-cinq kilogrammes le pié cube, 
tandis que celui du Rouvre pèse de trente-cinq 
à trente-six kilogrammes. Celui-cise plait dans 
les terreins un peu graveleux; le Chêne pe- 
donculé, au contraire, veut un sol ferule et 
qui ait de la profondeur, Comme son bois est 
moins noueux que celui du Rouvre, et quil 
se fend plus aisément, on le préfère pour des 
lattes , des meubles, des parquets et divers autres 
ouvrages de menuiserie; on l’emploie, comme 
le Rouvre , dans les construcuons importantes 
dont on veut assurer la durée, et 1l ne sera 
pas inutile de rappeler ici en passant que les 
charpentes de nos anciens édifices que l’on 
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croyoit être de bois de Châtaignier, sont toutes 
de bois de Chêne. Les deux espèces dont je 
viens de parler, et surtout la seconde , par- 
viennent quelquefois à une grande hauteur , 
et acquièrent une grosseur énorme lorsqu'elles 
croissent dans un sol qui leur est favorable. Raï. 
dit qu'il y avoit en Westphalie un Chêne de 
| quarante-deux mètres d’élévation, dont le trone 
en avoit dix de circonférence. On croit com- 
runément que la durée de leur vie est de trois 
à quatre cents ans; suivant d’autres, elle est de 
_ cinq à six cents ; mais la longévité des arbres 
* dépend beaucoup, comme l’on sait, des terreins 
où ils vésètent, 

Le bois de ces deux Chênes est excellent 
pour le chauffage, et leur écorce est préférée 
à celle detous les autres arbres de notre continent 
pour tanner les cuirs. Leurs Glands, qui sont 
amers et astringens, ne peuvent servir d’aliment 
aux hommes, quoiqu’on ait été quelquefois 
obligé d'y avoir recours dans des temps de 
disette ; mais plusieurs animaux , tels que les 
pores , les chèvres , les moutons , les bêtes 
fauves, les mangent, et s'en nourrissent une 
parte de l'hiver: ÿ | 

Le Cerris est un arbre de huit à dix mètres, 
dont le tronc est ordinairement noueux et con- 
tourné, Il croît dans les terreins secs et pier- 


RG ÀAMENTACÉES. 


rcux. On Île trouve dans quelques cantons de 
France, en Piémont et en Autriche. Ses feuilles 
sont allongées, presque glabres, legérement pu- 
bescentes en dessous, decoupées profondément 
sur les côtés en lobes un peu écaries, aigus, 
enters ou anguleux au sommet. Les pétlioies 
sont accompagnés de stipules lâches, grêles , et 
en forme d’alêne. Les Glands sont petits, sessiles, 
renfermés à moitié dans une cupule hérissée 
de filamens velus. Ce Chène peut servir à fer- 
uliser des terreins pierreux et arides. Son feuil- 
lage a de l'élégance, et il seroit possible de Li- 
rer un part avantageux de son | bois, qui est 
très-solide. : 

Il y a dans les forêts d’Eu, de Navarre, et 
autres du nord de la France, un Chêne à feuilles 
ovales et profondément découpées en lobes ob- 
ius, que Gt 1elques auteurs ont nomme Crinite, 
parce que :la cupuie de ses Glands est hérissée 
de longues soies velues. C’est une variété du 
Cerris. | 

Le Chène Haliphæos ou de sotlilahe ne 
me paroït aussi qu’une variété de la méme es- 
pèce; il en diffère seulement par le tronc, qui 
est plus droit, moins noueux ét plus éleve ; 
par ses fetilles couvertes de soies blanches en 
dessous , et pointillées en dessus; par ses fruits un 
peu pédonculés et rapprochésau nombre de deux 
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ou trois. On l’a trouvé entre Salins et Besancon. 
Son bois est d’un bon emploi. Ses Glands, comme 
ceux du Cerris et du Tauzin , restent deux ans 
sur l'arbre. 

Le Tauzin, ou Chêne Angoumois, est un 
arbre de vingt à vingt-quatre mètres, qui croît 
dans les basses Pyrénées, dans les landes de 
Bordeaux et autres lieux. Il a du rapport ayec 
le Cerris, mais 1l en diffère par des caractères 
assez tranchés pour être regardé comme une 
espèce distincte. Ses feuilles sont hérissées en 
dessus , très-cotonneuses en dessous, et décou- 
pées latéralement en plusieurs lobes profonds, 
obtus et écartés. Ses Glands sont portés sur des 
pédoncules axillaires, et leur cupule n’est point 
bérissée comme celle du Cerris. Son bois, qui 
est dur et noueux, n'est pas propre à des ou- 
vrages de fente, mais il est excellent péur les 
constructions et pour le chauffage. Ses jeunes 


_ branches, qui sont souples et flexibles, servent 
. à faire des cercles de cuve et de tonneaux. L'e- 


corce est employée au tannage, et les Glands 
sont recherchés pour la nourriture des porcs. 
M. de Secondat croit que c’est le vrai Robur 
des anciens. El le désigne sous le nom de Chêne 
noir, qu'il ne faut pas confondre avec la variété 
au Rouvre, que l’on appelle du même nom 
dans le nord de la France, ni avec le Chêne 
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noir d'Amérique, qui diffère essentiellement de 
l’un et de l’autre. | 

Le Chêne Brosse des environs d'Angers ne 
diffère pas du Tauzin, non plus qu'un petit Chène 
rabougri qui est très-commun dans les landes 
du Temple, près Nantes, où il est connu sous 
le nom de Chêne doux, et que quelques Bota- 
nistes ont pris pour une espèce particulière. 

La taille du Tauzin varie beaucoup, et ses 
feuilles ainsi que ses fruits offrent des diffé- 
rences trés-remarquables suivant le sol où :l 
végète. Cet arbre est d'autant plus utile, qu'il 
vient dans les Dunes , et qu’on peut l’émpioyer. 
à fertiliser des terreins arides et incultes. 

M. Desportes a observé dans les environs du 
Mans un Chêne qui a une trèsgrande res- 
semblance avec le Tauzin, mais dont les Glands 
sont sessiles sur les branches. Je pense néan- 
moins que ce n'est qu’une variété du précédent. 

On trouve dans les basses Pyrénées, aux envi- 
rons de Dax, un Chéne à Glands pédonculés et 
trés-allongés en proportion de leur grosseur , au- 
quel on a donné le nom de Chêne pyramida}, 
parce que ses rameaux sont ramassés Comme ceux 
du Peuplier d'Italie ou du Cyprès: On l'élève de 
graines dans nos pépinières, et 1l réussit de greffe 
sur le Rouvre et sur le Chêne pédonculé « de nos 
forêts, J'ignore si son bois est d une bonne qualité; 
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mais comme cet arbre a un port très-pittoresque , 
il est propre à la décoration des on cs et des jar- 
dins anglais. M. Correa m'a assuré qu’il étoit ori- 
ginaire de Portugal, et M. Decandole dit qu'il 
n'en a vu dans les basses Pyrénées que des indi- 
vidus isolés, et qu'il ne le croit pas indigene à 
ce pays. À 

L'Esculus ou Chêne grec, origmaire d’ftalie 
et de la Dalmatie, est un arbre peu élevé que 
l'on cultive dans quelques jardins. Ïl a de la 

ressemblance avec le Rouvre des collines ; mais 
ses feuilles sont plus profondément découpées; 
elles sont ovales - allongées , élargies au sommct, 
d’un vert sombre en-dessus, velues et d’une 
couleur cendrée en-dessous. Ses Glands n’ont pas 
d’amertume : on les mange rôtis ou bouillis ; mais 
on assure qu'ils occasionnent des pesanteurs de 
tête et une sorte d'ivresse. Ce Chêne n’est qu'im- 
parfaitement connu. 

Le Chêne des Apennins, dou par M. de La- 
marck dans }” Encyclopédie méthodique ,n’a guère 
que dix mètres de hauteur. Ses feuilles, qu'il 
conserve une parlie de l'hiver, sont ovales, fer- 
mes, velues en-dessous, glabres en-dessus, décou- 
pées peu profondément en lobes obtus. M, Bose 
dit qu’on le trouve dans le midi de la France et 
en Italie, qu'il croît dans les terreins arides, et 
que son bois est d’une grande dureté. | 
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L'Yeuse ou Chêne vert vient spontanément 
dans le midi de la France, en Italie, en Espagne, 
en Syrie et sur les côtes septentrionales de l'Afri- 
que. Cet arbre se plaît dans les terreins secs, sa- 
blonneux, aéres et exposés au nord. On ne le 
rencontre point en forêts, mais toujours isolé et 
dispersé cà et là au milieu des autrestarbres. Sa 
taille est d’environ dix mètres; son tronc revêtu 
d'une écorce brune , et dont les gercures sont 
peu profondes, est rarement droit et bien file ; 
ses feuilles sont dures, persistantes, blanches et 
cotonneuses en-dessous sur-tout dans leur jeu- 
nesse ; leur forme est tres-variable ; elles sont 
ovales ou arrondies, quelquefois aiguës, bordées 
de dents épineuses ou sans dents. Son bois est 
trés-compacte et d’une longue durée ; on le débite 
en planches, on en fait des essieux, des leviers, 
des poulies de vaisseaux, des solives, etc. L’é- 
corce sert à tanner les cuirs. L’accroissement de 
l’Yeuse est très-lent ; mais elle vit plusieurs 
siècles, Pline rapporte qu’il y en avoit une sur 
le Vatican qui étoit plus ancienne que la, ville 
de Rome : f’etustior autem Urbe in Vaticano 
est Îlex in qu& titulus æreis litteris Etruscis 
relisione arborem jam tum dignam fuisse 
sionifical, Lib. 16 , cap. 44 Le même au- 
teur fait aussi mention d’une Yeuse que l’on 
voyoit de son temps près de Tusculum dans le 
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voisinage d’un bois consacre à Diane, et dont le 
tronc avoit onze melres de contour : ’icina luco 
est Ilex , et ipsa nobilis, quinque et trisinia 
pedum ambitu caudicis, decem arbores mittens, 
siroulas inasnitudinis visendæ ; sylvamgue 
sola facit. Ibid. 

Le Chéne vert est sensible au froid. De le 
nord de la France il est sujet à être endom- 
mage par les gelées quand les hivers sont ri- 
goureux. On le multiplie de graines que l'on 
sème en automne aussitôt après la chute des 
Glands, Il faut le transplanter fort jeune; il re- 
prend difficilement quand il a plus de trois ou 
quatre ans, 

Le Chêne Kermès est un arbrisseau toujours 
vert qui croit en buisson dans les terreins pier- 
reux et sablonneux; on le trouve dans le midi 
dela France , en Espagne , en Portugal, en 
Itahe , dans l'Orient, et sur les côtes du nord de 
l'Afrique où :l est fort commun. Sous le climat 
de Paris, 1l faut l’abriter dans la serre tempé- 
rée pendant l'hiver. Ses feuilles sont glabres, 
rapprochées , ovales ou arrondies, hordées de 
dents épineuses. $es Glands sont petits, ovoïdes, 
enfoncés jusqu'à moitié dans une cupule hé- 
rissée de pomies courtes , lâches et souvent re- 
tléemes. C’est sur cet arbrisseau que naît le Cac- 
ous Îlicis, connu en francais sous le nom de 
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Kermes. Cetinsecte s'attache aux jeunes branches 
dont il re sa nourr ture ; parvenu a son aCCrOIS- 
sement, il présente la forme d’une petite boule 
brune, de la grosseur d’un pois, recouverte d’une 
‘poudre blanche. On le ramasse dans cet état, 
et on le vend aux apothicaires, qui en font le 
sirop de Kermès employé en médecme comme 
tonique. On jette aussi le Kermès dans du vi- 
näigre, on l'y laisse mourir, après quoi on l’en. 
reure et on le met secher. Il donne une cou- 
leur rouge qui devient très-vive lorsqu'elle est 
développée par lalun ; elle est aussi très-so- 
lide, et on la fait passer sur les étoffes. Dans 
les environs de Carcassonne, l’écorce du Chêne 
Kermès est employée au tannage. 

Le Tiége ne s'élève qu’à la hauteur de dix 
a douze mètres, mais son tronc a quelquefois 
une grosseur considérable. Il croit en Roussil- 
lon, en Espagne, en Portugal, et sur les côtes 
de Barbarie, dans des terreins secs et mon- 
tueux. Cet arbre est sensible au froid , et re 
réussit en pleine terre que dans les cantons les 
plus chauds de nos départemens du Midi. Comme 
l’Veuse, il conserve ses feuilles toute l’année; 
mais on le distingue facilement à son écorce 
fongueuse , épaisse , et gercée profondément. 
Ses feuilles sont ovales-allongées , souvent den- 
iées, d'un vert un peu glauque en dessus, pu- 
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bescentes, et d’une couleur blanchâtre en des- 
sous. Ses Glands allongés et renfermés aux deux 
tiers dans une cupule conique et tubercu- 
leuse, ont moins d’âpreté et d’amertume que 
ceux de l’Yeuse. Les porcs les mangent avec 
avidité. Son bois, qui est très - compacte et 
d’une grande force, sert au charronnage , et 
son écorce est d’un usage extrémement ré- 
paoudu. 

Quand les Liéges ont quatorze ou quinze ans, 
on peut déjà les écorcer, mais l'écorce n’est 
encore bonne alors que pour faire des bouées, 
des chapelets de pêcheurs et du noir de fumée. 
Ce n'est que quand ils ont atieint l’âge de 
vingt-six à trente ans, suivant Duhamel, qu’elle 
est propre à faire des bouchons, et cet au- 
teur assure qu'un Liége qu'on écorce tous les 
buit ou dix ans peut encore en vivre cent 
cinquante. Les mois de juillet et d’août sont 
ceux que l'on choisit pour cette opération. On 
fend longitudinalement l'écorce de distance en 
distance jusqu’au collet de la racine, avec une 
hache dont le manche se terminé en coin, puis 
on fait une incision circulaire aux deux extré- 
mités de ces fentes. On frappe l'écorce pour la 
détacher, et on l’enlève en imtroduisant entre 
elle et le bois le manche de la coignée , ayant 
som de laisser sur le bois quelques lames de 
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hher, sans quoi l'arbre périroit infailhiblement. 
Cette opération achevée, on partage le Liége 
par planches, on en gratie la surface pour 
la rendre unie, et on le flambe pour en ré- 
trécir les pores. Le Liége de bonne qualité est 
ferme, souple, élastique , et d’une couleur 
rougeâire. ; 

Les anciens connoissoient le Liége , et ils 
l'employoient aux mêmes usages que nous : 
Usus ejus ancoralibus navium piscantiumque 
trasgulis et cadorum obturamentis, præterea in 
hiberno fcærminarum calceatu , atque ubi non 
nascitur Îlex, pro ea Subere utuntur in car- 
_ pentariis præcipue fabricis , ut circa Elim et 
Lacedæmonem. Pin. lib. 16., cap. 8. 

On se plant avec raison de ce que la cul- 
ture du Liége est trop négligée, et 1l est à 
craindre que cet arbre si utile ne disparoisse un 
jour de dessus le sol de la France. | 

On trouve en Espagne, en Portugal, et dans 
les États d'Alger et de Maroc, un Chêne vert 
connu sous le nom de Ballote, qui diffère peu 
de l’Yeuse par ses caractères extérieurs, mais 
dont les Glands sont doux et nourrissans : on les 
mange crus ou grillés comme des Châtaignes. 
Les habitans de l'Atlas s’en nourrissent une 
partie de l’année, et l’on sait qu'en Espagne 
ct en Portugal les plantations de Ballote sont 
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d’un très-bon produit. Les anciens connoissoient 
ce Chêne, et ils en mangeolent aussi les fruits. 
Pline dit qu’il y a des Glands qui font la richesse 
de plusieurs uations, même pendant la paix, et 
qu'on en fait une sorte de pain dans les temps 
de disette : Glandes opes esse multarum gentium 
eliam pace gaudentium constat, necnon et 
inopia frugum arefactis molitur farina , spis- 
salurque in panis usum. Prin. b. 16, cap: 0. 
Voyez les Mémoires de l’Académie des Sciences 
de Paris, année 1770, où ce Chêne est décrit 
et gravé. Le bois du Ballote ést très-compacte, 
et on l’emploie aux mêmes usages que celui de 
lYeuse. On pourroit cultiver cet arbre utile 
dans nos déparitemens les plus méridionaux , 
dont la température approche de celle des lieux 
où il croît naturellement. 

J'ai observé, sur les montagnes qui séparent 
les royaumes d’Alger et de Maroc, un Chêne 
qui mériteroit encore d’être propagé dans nos 
forêts. Je lui ai donné le nom de Faux-Liéce, 
parce que son écorce, fongueuse et très-épaisse , 
pourroit sans doute remplacer celle du Liége 
d'Europe. La hauteur de cet arbre est de douze 
à quinze mètres. Ses feuilles, qui sont ovales- 
allongées , dentées en scie sur les bords, lisses en 
dessus, et pubescentes en dessous, ne tombent 
point en hiver. Le Gland est oblong, porté sur un 
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pédoncule court et entouré à sa base d’üne 
cupule formée d’écailles un peu lâches. Ce 
Chène est peu sensible au froid. Il y en avoit 
un individu irès-vigoureux dans le jardin de 
Lemonnier près Versailles, qui avoit résisté à 
un grand nombre d’hivers. 

Le Vélani, indigène à la Natolie et aux îles de 

l’'Archipel, est un arbre de moyenne taille que 
l'on pourroit peut-être culüiver dans les forêts du 
midi de la France. Ses feuilles sont grandes, 
ovales-allongées’, cotonneuses en dessous, bor- 
dées de dents terminées par une épine setiforme. 
Ses Glands sont gros, sessiles, déprimés au sommet 
en forme d’ombilic, et renfermés dans une cu- 
pule très: volumineuse, dout les écailles sont 
larges et obtuses. C’est cette enveloppe que l’on 
recueille, dont on fait commerce, et qui est 
employée dans la teinture. 
_ Le Chêne Prase, originaire de Portugal, a 
. beaucoup de ressemblance avec celui qui pro- 
duit la Noix de Galle du Levant. Il conserve 
sa verdure jusqu’au milieu de l'hiver. Ses 
feuilles sont petites, ovales, ondées, presque 
sessiles, entières ou dentées, un peu velues 
et d’une couleur glauque. On le culüve à Paris 
dans queiques jardins : comme il s’elève peu, 
il n’est propre qu'à former des haies et des 
massiis. 
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Le Chêne à la Noix de Galle est très-com- 
mun dans l'Asie mineure, d’où M. Olivier l’a 
apporté en France, C’est un arbrisseau d’un à 
deux mètres , dont le tronc est ordinairement 
contourné., Ses feuilles sont petites, ovales-allon- 
gées , très-glabres, presque sessiles, d’un vert 
clair , sinuées et dentées sur les bords. Elles 
tombent à la fin de l’automne. Ses Glands sont 
sessiles et fort allongés. Ce Chêne est cultivé 
en pleme terre dans plusieurs jardins. M, Oï- 
_vier l’a décrit et gravé dans son Voyage, où 
l'on trouve aussi une histoire détaillée de la 
Galle du commerce, et de l’insecte qui la pro- 
duit, 
Il existe dans'les États-Unis d'Amérique un 
grand nombre de Chênes différens de ceux de 
l’ancien continent. La plupart viendroient en 
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pleine terre dans nos climats, et il en est dont 
le bois est au moins d’une aussi bonne qualité 
que celui du Rouvre et du Chêne pedonculé; 
d’autres ont des usages particuliers, et quelques- 
uns réussiroient dans des terrens qui se refu- 
sent à la culture de ceux de nos forêts. Ce que 
je vais dire sur ces arbres est extrait en grande 
parüe de l'ouvrage de Michaux sur les Chènes 
d'Amérique , et du Mémoire que M. Bosc a lu 
à la classe des Sciences de l’Institut sur le 
même sujet. 
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Le Chêne Châtaignier croît spontanément en 
Géorgie, en Caroline et dans la Floride. C’est 
un arbre d'une grande beaute, qui a quel- 
quefois, suivant Michaux, jusqu’à trente me- 
tres d’elévation, et dont le ironc devient très- 
gros. Ses feuilles tombent en hiver; elles sont 
grandes , ovales - renversées, sinuées sur les 
côtes , velues lorsqu'elles commencent à se 
développer, ensuite glabres ; quelquefois co: 
tonneuses sur de vieux individus. Ses Glands 
sont ovales, portés sur un pédoncule peu al- 
longé, entourés à la base d’une cupule com- 
posée d’écailles obtuses et serrées. Le bois est 
d’un bon usage,. et employé au charronnage. 
Michaux dit que ses fibres peuvent étre divi- 
sées au point d’être propres à faire des paniers. 
Ses Glands sont doux et bons à manger. Cet arbre 
craint le froid ; mais il est très-probable qu'on 
le cultiveroit avec succès dans nos départemens 
du Midi. Michaux a indiqué plusieurs variétés 
de cette espèce dans son Histoire des Chênes 
d'Amérique. 

Le Quercitron a l'écorce brune, des feuilles 
larges, ovales-renversées, obtuses à la base, pu- 
bescentes en dessous, divisées en lobes arron- 
dis et surmontés d’une petite soie lorsqu'elles 
sont Jeunes, des Glands ovales, un peu dé- 
primés, presque sessiles, et entourés à la base 
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d'une cupule écailleuse et évasée. Sa hauteur 
est de vingt à vingt-cinq mètres, et le tronc en 
a quelquefois deux d'épaisseur. Le Quercitron 
croit en Géorgie, en Pensylvanie, et dans les 
vallées de la Caroline septentrionale. Il aime les 
bonnes terres, et ne craint pas les gelées. Son 
bois, quoique d’une qualité inférieure à celui 
de plusieurs autres Chênes, est cependant em- 
ployé dans les constructions. L’écorce sert au 
tannage , et elle fournit une couleur jaunâtre avec 
laquelle on teint les cuirs, et qui leur donne 
beaucoup de prix. Le Quercitron est aujourd’hui 
cultivé avec succès dans les pépinières impeé- 
riales ; elles en possèdent un très-grand nombre 
d'individus, et nous avons tout lieu d'espérer 
que sous peu d'années il sera répandu dans nos 
forêts 5111 

Le Chéne blanc est un des arbres les plus utiles 
de l’Amérique. Son bois, qui est liant , élastique 
et difficile à rompre , est fort estimé , et pré- 
féré à celui de tous les autres pour les cons- 
tructions importantes. Michaux dit qu'il est si 
souple , qu'un en fait des paniers. On trouve 
le Chêne blanc depuis le Canada jusque dans 
la Floride. Il n’est pas sensible au froid , et tous 
les terreins lui conviennent. Sa hauteur est de 
quinze à vingt mètres. Son écorce est blanche, et 
quand il est adulte, elle se soulève et se détacke 
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par bandes longitudinales. Ses feuilles tombent à 
la fin de l’automne ; elles sont grandes, élargies 
de la base au sommet, glauqués et glabres en 
dessous, profondément découpées en plusieurs 
lobes obtus. Ses Glands, portés sur des pédon- 
cules , ont une forme ovale, et leur cupule est 
composée d’écailles obtuses et très-rapprochées. 
Ils sont doux et nourrissans. Michanx rapporte 
que les Indiens en expriment une huile bonne à 
manger dont ils font usage. 

Le Chêne vert de Caroline et de la basse 
Virginie est encore un arbre très-beau et très- 
uüle, qui mérite toute l'attention des Cultiva- 
teurs. Il croît le long des bords de la mer, 
dans des terreins argileux, couverts de sable, 
et exposés à des vents impétueux. Son bois, qui 
est ferme, pesant et d’une très-longue durée, 
résiste long-temps à l'humidité, et est excellent 
pour les constructions. Ce Chêne réussiroit dans 
le midi de la France, et on pourroit l’employer 
à ferüliser des dunes et des plages incultes aban- 
données par les eaux de la mer. Sa taille est 
de quatorze à seize mètres. Son ironc s'élève 
peu, mais il devient très-gros, et ses branches 
s'étendent à une grande distance. Ses feuilles 
sont coriaces , persistantes, lancéolées, obtuses, 
entières, dentées seulement dans leur jeunesse. 
Les Glands sont oblongs, portés sur un pédon- 
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cule, et la cupule est composée d’écailles obtuses 
et irès-rapprochées. 

Le Chêne à feuilles de Saule ou Phellos res- 
semble beaucoup au précédent. Il s’en distingue 
par ses feuilles longues , étroites et lancéolées, 
dont il se dépouille en hiver; par ses Glands 
sessiles et presque sphériques. Cet arbre a une 
forme élégante. Il croît en Virginie et en Caroline, 
daus des terreins humides. Sa hauteur est de 
quinze à seize mètres : il résiste bien à nos hi- 
vers. Son accroissement est très-lent, et le bois 


est d’un bon emploi. On en voit deux beaux indi- 


vidus dans le jardin du petit Trianon, près Ver- 
sailles. | 

M. Bosc pense que le Chène nam, Quercus pu- 
mila de Walther, confondu par Michaux avec le 
précédent , est une espèce distincte. Celui-ci ne 
s'élève guère au-dessus de huit à dix mètres, et 
ses racines tracent fort au loin. Les Sauvages se 
nourrissent de ses Glands, qui sont doux et bons 
à manger. 

Le Chêne aquatique, ainsi nommé parce qu’il 
vient daus des terreins marécageux , parvient à la 
hauteur de quiuze à vingt mètres. Ses feuilles sont 
cuneéiformes, quelquefois trilobées, et plus ou 
moins sinuées sur les bords. Ses Glands, sessiles et 
presque ronds, restent deux ans sur l'arbre, sui- 
vant M. Bosc. Son accruissement est rapide, Son 
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bois, qui est dur, cassant et difficile à travailler, est 
peu estimé. Ses feuilles sont d’une couleur glau- 
que, et elles offrent des formes très-variées. El 
craint les fortes gelées, et 1l ne reussiroit vraisem- 
blablement en pleine terre que dans le midi de la 
France. / : 

Le Chêne noir ne s'élève guère qu'a dix mètres. 
F1 a le tronc tortueux, l'écorce raboteuse et d’une 
couleur brune. Ses feuilles sont grandes, coriaces, 
persistantes, cunélformes, très-élargies au som- 
met, d’une couleur de rouille en dessous. Ses 
Glands sont couris, ovales-arrondis, et sessiles sur 
les branches. Michaux l’a observé dans les deux 
Carolines, en Géorgie et dans la Floride. Son 
bois est très-cassant, et ne peut servir qu’au 
chauffage. : 

La taille du Chène trilobé est de quinze à vingt 
mètres ; il porte des fewilles cunéiformes, trilo- 
bées au sommet, d’une couleur cendrée en des- 
sous et terminées par des arêles sétiformes. Ses 
Glands sont petits et presque sphériques. Cet arbre 
croil très-promptement. Michaux l’a observé de- 
puis la Nouvelle-Angleterre jusqu'en Géorgie. Il 
dit qu'il est propre à former des clôtures et des 
haies vives. 

Le Chêne de Banister n'a guère que deux ou 
irois mètres de hauteur. Cette espèce est remar- 
quable par ses feuilles divisées en cinq lobes aigus ; 
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enlers, et dont la surface inférieure est d’une 
couleur cendrée; par ses Glands sessiles, petits et 
presque ronds. On le rencontre aux environs de 
Neuw-Yorck , dans des terreins argileux. 

Le Chêne écarlate, ainsi nommé parce que 
ses feuilles se teignent d’une couleur rouge aux 
approches de l'hiver, est indigène à la Caroline et 
à la Virginie. Sa taille, suivant Michaux, est de 
vingt-cinq à vingt-six mètres. Ses feuilles sont 
noce : dnbies. divisées en cinq ou sept lobes 
profonds, écartés, aigus, inégalement deniés, et 
terminés par de petites arêtes. Le Gland est ovale, 
presque sessile, et sa cupule est couverte d’un 
grand nombre d’écailles serrées et obtuses, Le 
. bois du Chêne écarlate est d’un bon emploi. 

Le Chêne rouge parvient quelquefois à la bau- 
teur de trente à quarante mètres. Cet arbre, l’un 
des plus majestueux des États-Unis , mérite d’être 
cultivé dans nos parcs et dans nos forêts. Son bois, 
_ quoique d’une qualité inférieure à celui du Chêne 
blanc, est cependant employé au charronnage et 
aux constructions. L’écorce fournit de tres-bon 
tan, -et Michaux rapporte que les tanneurs euro- 
péens établis en Amérique, lui ont assuré qu’elle 
renferme un principe plus actif que celle de nos 
Chênes. On le trouve depuis le Canada jusqu’en 
Céorgie. Il ne craint pas les gelées , et se plaît dans 
les terreins sablonneux et froids. Son accroisse- 
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ment est trés-prompt. Ceux de Rambouillet sont 
parvenus à la hauteur de huit à neuf mètres 
dans l’espace de dix ans. J’en ai vu de tres-beaux à 
Vrigni, l’une des terres de feu Duhamel du Mon- 
ceau, On l’avoit confondu anciennement avec le 
Chêne écarlate, auquel il ressemble beaucoup; 
mais ses feuilles sont moins profondément décou- 
pées, et leurs lobes, au nombre de sept à neuf, 
sont plus rapprochés. | 

Le Chêne de marais avoit été pareillement 
confondu avec le Chêne rouge et avec le Chêne 
écarlate; 1l est beaucoup moins élevé ; ses feuilles 
sont plus petites, et leurs lobes plus étroits. Mi- 
chaux a observé cette espèce dans le pays des Iili- 
noiïs. [1 dit que les Français qui habitent cette con- 
trée en emploient le bois à faire des pieux, des 
poteaux et des rayons de roue. 

MM. Humboldt et Bonpland ont découvert il 
y a quelques années, à la Nouvelle-Grenade et à 
la Nouvelle-Espagne, plusieurs espèces de Chênes 
différens de ceux d'Europe et des Etats-Unis; mais 
ils n’en ont pas encore publié l’histoire. 

Lorsqu'on se propose d’élever des Chênes, on 
choisit sur des individus vigoureux les Glands 
les plus gros et Îes plus sains , on les sème peu 
de temps après qu'ils ont été eueillis, ou bien 
on les stratifie dans une terre mélangée avec du 
sable, pour ne les semer qu'au printemps. Sans 


AMENTACÉES. 535 


celte précaution, ils courroient risque de se gà- 
ter. [Il ne faut pas que la terre dans laquelle on 
les conserve soit humide, parce qu'ils s’épuise- 
roient en poussant des tiges et des racines. Si au 
contraire on s’apercevoit qu'ils se desséchassent 
trop, on les arroseroit légérement. Enfin, dans le 
cas où ils auroient germé trop tôt, on les mettroit 
enterre avantle mois de mars. En semantlesGlands 
en automne , on les expose à être mangés par les 
mulots etautres animaux quis’en nourrissent. 
On doit, autant qu'il est possible, semer les 
‘Chênes à demeure, et les espacer beaucoup, afin 
qu'ils ne se nuisent pas dans la suite en se‘privant 
mutuellement d’air et de lumière, et que leurs 
rameaux puissent se développer en liberte. 
Plusieurs Cultivateurs déposent les Glands, au 
nombre de trois ou quatre, dans de petites fosses 
creusées avec la pioche. D'autres les jettent sur la 
terre à la volée commele blé. D’autres, après avoir 
Izbouré le terrein avec la charrue, les placent 
dans les raies à trois ou quatre décimètres de dis- 
tance les uns des autres. Il ne faut les couvrir que 
de l'épaisseur d’un travers de doigt, et on peut 
_semer en même temps du froment ou de l’avoine 
pour les abriter de l’ardeur du soleil. La récolte 
de ces bles dédommagera même des frais du la- 
bour. Lorsque les Glands straüfiés ont germeé, il 
faut prendre garde. de rompre la plumule et la 
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radicule, soit en les retirant de la terre qui les 
couvre, soit en les semant. k 

Quelques Agriculteurs coupent la radicule des 
Glands qui ont germé; mais cette pratique n'est 
bonne que pour des Chênes destinés à recevoir la 
greffe, et que l’on voudroit ensuite transplanter , 
parce qu'alors ils sont plus faciles à arracher , et 
qu'ils reprennent plus sûrement. On laboure les 
jeunes chenaies pendant l'hiver, et on les éclair- 
cit lorsque les plants sont trop rapprochés. 

Dans le cas où un grand nombre d’individas au- 
roient souffert des gelées ou de l’ardeur du so- 
leil, on les couperoit au niveau de la terre à l’âge 
de sept à huit ans, ou même plus tôt, si le sol 
n'étoit pas de bonne qualité. La souche repous- 
sera de nouveaux jets qui croîtront avec vigueur, 
et auront bientôt surpassé les anciens. 

Les semis ou plantations de Chêne faits dans 
un terrein Où il y en avoit auparavant ne reussis- 
sent pas. C’est un fait confirmé par l'expérience et 
connu des Agriculteurs. 

Lorsqu'on a élevé des Chènes en pépinière 
pour les replanter ensuite, on ne doit pas couper 
le pivot, parce que celle opéralion nuit à leur 
développement, et comme leurs racines sont tres- 
sujettes au hale, ii faut les transplanter peu de 
temps après qu'ils ont été arrachés ; mais la reprise 
des Chênes iransplantes est toujours incertaine. 
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Duhamel dit que si l’on vouloit planter es 
Chênes en avenue ou en d'ARREUTES , il seroit bon 
de les semer dans une terre eau-dessous de laquelle 
il y auroit un lit de roche à quatre à cinq déci- 
mètres de profondeur : la racine se trouvant ar- 
rêtée , poussera des radicules latérales qui faci- 
hteront la reprise. Ceux au coniraire qui sont 
venus dans un soi qui a de la profondeur, repren- 
nent plus difficiiement , parce qu'alors la racine 
a plus de longueur et moins de chevelu. 

La mulüuplication des Chènes par marcotte ne 
produit pas de beaux individus : cette pratique 
n'est bonne que pour propager des espèces 
rares. La greffe est préférable ; mais comme elle 
réussit assez difficilement , il faut la fase an 
niveau de la terre, et l’arroser de temps en 
temps. 

On ne doit élaguer les Chênes qne dans leur 
jeunesse, et encore faut-il user de beaucoup de 
ménagemens. Si on étoit force de reirancher de 
grosses branches , 11 conviendroit de les couper à 
une-distance du tronc d'autant plus grande 
qu'elles sont plus grosses , parce que si on les cou- 
poit trop près, la plaie se cicatriseroit difficilement; 
il se feroit un grand écoulement de sève, et 11 
pourroit mémearriver qu’il seformât unchancre. 

Dans la ci-devant Bretagne, et dans la basse 
Normandie, on étête un grand nombre de Chênes 
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pour avoir du menu bois; mais alors ils vivent 
moins long-temps, et la plupart de ces arbres mu- 
tilés se pourrissent et se creusent à l’intérieur. On 
abat les Chênes en hiver, et pour préserver le bois 
de la piqüre des vers, et l'empêcher de se gercer, 
on le laisse plongé dans l’eau pendant quelques 
mois, et on le met ensuite sécher à l’ombre. 


NOISETIER. Corylus. 


Fleurs monoïques. FL. MALES en chatons pen- 
dans, cylindriques. Ecailles partagées en trois ; 
la division moyenne plus grande, recouvrant les 
deux autres. Environ huit étamines attachées à la 
base de chaque écaille. ( Anthères à une loge 
Decannozr.) FL. FEM. réunies en petits paquets 
dans les bourgeons. Deux styles. Un involucre 
coriace , persislant, lacéré au sommet, et enve- 
loppant une noix lisse, monosperme , tronquée 
à sa base et marquée d’une large cicatrice. 


T. NOISETIER cornu. Corylus rostrata. 


C. stüipulis lineari-lanceolatis ; calicibus fructus campanu- 
lato-tubulosis, nuce majoribus , bipartitis; laciniis imciso- 
deniatis ; fohis oblongo-ovatis, acuminatis Wicp. Spec. 4, 


p«471.— Arb.t. 1, f. 2. Canada. C. 
2, Norserrer Avelinier. Corylus Avellana. 


C. supulis oblongis, obrusis ; calicibus fructus cempanu- 
latis, apice patulis, lacero-dentatis ; foliüis subrotundis , 
cordatis, acuminatis Wicp. Spec. 4, p. 470. France. C. 
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3. Noiserier rouge. Corylus tubulosa. 


C. stipulis oblongis, obtusis; calieibus fructus tubulosis, 
cylindraceis, apice coarciatis, inciso-dentatis ; foliis sub= 
rotundis , cordatis , acuminatis Wiup. Spec. LEON AE 
Europe. C. 


4 NoiserTier d'Amérique. Corylus americana. 


C. foliis lato - cordatis ; involucro fructifero hispido ; 
pilis apice glandulosis ; limbo ampliato, mæqualiter multi- 
fido ; nuce subglobosa , basi latius derasa Mica. #7ner. 2, 
p.201. Canada. €. 


b. Noiserier de Byzance. Corylus Colurna. 


C. stipulis lanceolatis, acuminatis ; calice fructus duplici, 
exteriore multipartito , interiore tripartito ; laciniis pal- 


$ 


matis ; folus subrotundo-ovatis, cordatis Win. Spec. 4, 
p.472. — Corylus byzantina Crus. ist, 1, p.11. Cons- 
tantinople. B. 


Les Noisetiers se mulüplient de drageons, de 
boutures , et de graines que l’on conserve dans 
du sable pour les semer à la fin de l'hiver ; mais 
les deux premiers moyens sont préférés, parti- 
culièrement lorsqu'on veut conserver et perpé- 
tuer de bonnes variétés. Les Noisetiers sont peu 
déheats sur la nature des terreins ; néanmoins ils 
préférent ceux qui sont légers et frais. Le pié 
cube du bois sec pèse près de vingt-quatre kilo- 
grammes, suivant Varenne-Fenille. Il est ten- 
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dre, souple, d’un blanc roux, et prend un assez | 
beau pol. On en fait des tasses, des étuis , des 
pieux, des fourches , des claies, des lignes de 
pêcheurs , des faussets pour les futaiiles, des cer- 
cles de barrils. Les vanniers l’emploient à former 
la charpente de leurs ouvrages. Le charbon sert 
aux peintres pour tracer les premiers linéamens 
de leurs dessins, et on l’emploié aussi dans la 
fabrication de la poudre à tirer. Enfin l’amande 
donne une huile douce et agréable au got. Les 
Noiseters ont un beau feuillage , et on les plante 
dans les bosquets : ils fleurissent vers la fin de 
l’hiver. Les fleurs mâles sont disposées en cha- 
tons, et les femelles naissent le long des bran- 
ches, dans les bourgeons. | 

Celui de Byzance est un grand et bel arbre 
dont le bois peut être employé dans les cons- 
irucuons. L'Ecluse le cultiva le premier. Il lui 
fut envoyé de Constantinople en 1582 ; et Lin- 
næus dit qu'en 1736 il y en avoit un ires- 
grand dans le jardin de botanique de Leyde, 
qui y avoit élé planté par l’Ecluse. Hort. CAF. 
p. 446. 

Le Noisetier cornu, ainsi nommé à cause de 
l'enveloppe de la noix, qui se prolonge en forme 
de corne, ne s’élève guère au-delà d’un à deux 
mètres. Cet arbrisseau réussit bien dans nos clii- 
mats, et y porte des Noix bonnes à manger. Le 
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Canada en produit encore une auire espèce, 
désignée par Walther et Michaux sous le nom 
de-Noisetier d'Amérique, Corylus americana , 
que l'on pourroit également cultiver en France 
avec succés. . 


LIQUIDAMBAR. Liquidambar. 


Fleurs monoïques. FL. MALES réunies en un 
chaton conique accompagné d’un involucre à 
- quatre feuilles. Calice et corolle nuls. Etamines 
nombreuses. FL. FEM. rapprochées en un chaton 
globuleux, également accompagné d'un invo- 
lucre à quatre feuilles. Calice d’une seule feuille, 
en godet. Corolle nulle. Deux capsules poly- 
spermes, à une loge, entourées par le calice. 
( Wiup.) 

1. Liquipamsar d'Amérique. Ziguidambar 

Styraciflua. 


L. faltis palmato-lobatis ; sinubus baseos venarum villo- 
sis. Hort. Kew.3, p. 365. — Dunam. Arb. Ed. Nov.2, 
t. 10.— Caressy. Car. 2, 1. 65. Virginie, Pensylvanie. B. 


2. LiquipamBar d'Orient. Ziquidambar imberbe. 


L. foliis palmato-lobatis ; sinubus baseos venarum levi- 
bus. Hort. Kew. 3, p. 565. Orient. B. 


On cultive dans les jardins deux Liquidambar, 
: Un. 
l'un originaire du Levant et mtroduit en France 
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par Peissonnel , l’autre indigène à l'Amérique 
septentrionale. Celui-ci a les lobes des feuilles, 
plus allongés , et l’on remarque en dessous, à 
l'endroit où elles s'unissent au pétiole, un duvet 
roussâtre qui n'existe pas dans l’autre : ses fruits 
sont aussi plus gros et plus hérissés. Ils viennent 
en pleine terre dans nos climats. Leurs feuilles , 
qui ne tombent qu’à la fin de l'automne, exha- 
lent une forte odeur de bitume quand 6n les 
froisse. On les multiplie de drageons enracinés. 
Il faut les abriter du froid dans leur jeunesse. 
Ils se plaisent dans des terreins légers et un peu 
humides. Celui d'Amérique croît plus rapide- 
ment que l’autre. Il fleurit au printemps et par- 
vient à la hauteur d’environ douze metres. Ses 
rameaux présentent dans leur ensemble une 
forme pyramidale. C'est cette espece qui donne 
le Liquidambar du commerce. Ce suc résineux 
découle ou des fentes de l’écorce ou des plaies 
qu'on y a faites ; il est très-odorant, et on en 
extrait une huile dont l'odeur est encore plus 
agréable. On obtient aussi le Liquidambar en 
faisant bouilhr des portions de branches et des 
morceaux d'écorce. La résine qui en sort sur- 
nage à la surface de l’eau. 

Le Liquidambar servoit autrefois à parfumer 
les pelleteries, et on l’a aussi employé en mé- 
decine comme résoluiif et emménagogue. 
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Le bois des Liquidambar est très-mou et ne 
vaut rien pour le chauffage. 


COMPTONIA. Comptonia. 


Fleurs monoïques. FL. MALES disposées en un 
chaton cylindrique, garni d’écailles à une fleur. 
Calice à deux feuilles. Corolle nulle. Trois éta- 
mines ; filets bifurqués. Six anthères. FL. Feu. 
Chaions ovoïdes, écailleux. Calice à six feuilles 
. fliformes, plus longues que les écailles. Deux 
styles. Üne noix monosperme, à une loge. 
(GÆRTNER. ) 


CompronrA à feuilles d’Asplénium. Comnptonia 
asplenüfolia. 


Liquidambar asplenüfolium ; folüis oblongis, alternatim 
sinuatis Lin. Spec. 1418. — Gzrrn. Fruct. 2, t, 90. — 
Pzucx. t. 100 , f. 6 et 7. Virginie, C. 


Le Comptonia ne s'élève guère au-dessus d’un 
mètre ; ses feuilles, qui sont alternes , lancéolées, 
sinuées et velues en dessous, ressemblent un peu 
>à celles du Cétérach. Il se multiplie de marcottes. 
On le cultive à l’ombre dans le terreau de Bruyère; 
mais il est délicat, et n’est pas de longue durée. 
* Marschal dit que linfusion des feuilles est as- 


tringente , et qu’on en fait usage contre les 
diarrhées, 
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PLATANE. Platanus. 


Fieurs monoiques, réunies en globules distincts, 
sessiles sur un axe grêle, tortueux et pendant. 
FL.waLEstrès petites, séparées des femelles, ou sur 
le même axe, attachées à un placenta sphérique, 
ét entremêlées d'un grand nombre de petites soies 
et de petites bractées charnues, obtuses, élargies, 
irrégulièrement dentées au sommet , plus longues 
que les étamines. Calice et corolle nuls. Étamines 
nombreuses, agglomérées, télragones, cunéifor- 
mes; filets très-courts. Deux antheres distinctes , 
à une loge, s’ouvrant longitudmalement, attachées 
le long d’un filet élargi de la base au sommet, ter- 
miné par un plateau orbiculaire, déprime, recou- 
vrant la sommité Gesanthères. KL. FEm. en globules 
comme lesmâles,réunies en petits faisceaux surun 
placenta sphérique, parsemé de soies et de petits 
corps charnus, obtus , tronqués, plus courts que 
les siyles, portés sur un pédoncule court, et ter- 
minés par un plateau orbicularre. Ces petits corps 
ne sont évidemment que des étamines avortées. 
Calice et corolle nuls. Ovaire cylindrique; grêle. 
Un style aplati d'un côté, et dont le sommet est 
un peu recourbé en crochet. L’ovaire se renfle 
ensuite insensiblement, et son pédicule s'allonge. 
Graine en massue, hérissée de soies, et terminée 


en pointe. 
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x. PLATANE d'Orient. Platanus orientalis. 


P. folüis quinquelobo-palmatis, basi cuneatis ; laciniis 
lanceolatis, smuatis; stipulis subintegerrimis Wico.Spec.é, 
p. 475. — Crus. Hist, 9. Ic. — Dunam. Æ#rb. 2, 1. 35. 
Asie, France. À. 


— à feuilles d'Érable. — acerifolia. 
2. PLATANE d'Occident. Platanus occidentalis. 


P. foliis quinquangularibus, obsolete lobatis, dentatis, 
basi cuneatis, subtus pubescentibus Wizp. $pec. 4, p.474. 
— Caressy. Car.1, t. 56.— Dunam. 476.2, 1.355. Amér. 

sept. À. 


Les Platanes se perpétuent de graines, de dra- 
geons et de boutures ; ils aiment les terreins frais 
et humides qui ont beaucoup de fond, et ils sup- 
portent le froid de nos hivers. Ces arbres ont un 
superbe feuillage et un port majestueux. Leur 
tronc, qui est droit, uni et bien proportionné dans 
sa longueur, acquiert quelquefois une grosseur 
prodigieuse, et se partage en un grand nombre 
de branches qui présentent dans leur ensemble 
une tête très-vaste, d’une forme régulière et ar- 
rondie. | 

Lorsque les Platanes sont parés de feuilles, ils 
donnent beaucoup d'ombre. L’écorce, qui est 
lisse, d’une couleur grisätre souvent nuancée de 
jaune, s'exfolie, et tombe par plaques tous les ans 
pendant l'été. D’après les expériences de Fouge- 


I, 39 
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roux de Bondaroy, on peut l’employer au tan- 
nage, quoiqu'elle soit d’une qualité bien infe- 
rieure à celle de Chêne. 

Les Platanes sont monoïques ; ils fleurissent au 
printemps, et leurs fruits mürissent en automne, 
Les fleurs sont pendantes et réunies en globules 
sessiles et distincts le long d’un filet qui naît de 
l’extrémite des branches. 

Le hois de Piatane n’est pas très-dur, mais son 
ussu est fin, et 1l est agréablement marbré d'une 
multitude de petites vemes en réseau. On en fait 
de fort jolis ouvrages d'ébénisterie. Belon assure 
que de son temps le Platane n’étoit pas cultivé en 
France, quoiqu'il füt très-commun en Italie. Il dit 
que les habitans du mont Athos creusent les 
ironcs des gros Platanes pour en faire des barques 
d’une seule pièce qui coûtent peu, et avec les- 
quelles ils voguent sur les rivières et sur la mer. 

Les Piatanes, par leur grandeur et leur beaute, 
sont propres à la décoration des jardins et des 
promenades publiques. On peut en former de 
très-belles avenues, et les planter en bordure au- 
iour des grandes pièces d’eau. Pline dit que le 
Platane d'Orient fut apporté d'Asie dans l’île de 
Diomède, pour orner le tombeau de ce guerrier; 
qu'il fut ensuite transporté en Sicile et en Etahe, 
vers le temps de la prise de Rome par les Gaulois; 
qu'il passa jusque chez les Morins, peuple des 
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Gaules, et que Denis l’ancien en fit planter à 
Reggio autour de son palais. 

Cet arbre étoit très en honneur chez lesanciens, 
Ceux que l’on avoit plantés à Athènes près de 
l’Académie, devinrent célèbres par leur grandeur 
_etleur beauté. Pline nous a conservé l’histoire d’un 
fameux Platane de Lycie dont le tronc avoit été 
creusé par le temps, et dans lequel Licmus Mu- 
tianus, consul romain, passa une nuit avec dix- 
huit personnes de sa suite. L'intérieur de cette 
grotte avoit'environ vingt-cinq mètres de circon- 
férence. 

Nunc est clara in Lycia gelidi fontis socia 
amænitale, ilineri apposita, domicilii modo , 
casa ocloginla atque unius pedum SpeCu , nemo- 
roso vertice, et vastis se protesens ramis, arbo- 
ru instar,agsros lonsis obtinensumbris ; ac, ne 
quid desit speluncæ imasgini, saxea InLUS Cre- 
pidinis corona muscosos complexa pumices ; 
tam digna miraculo ut Licinus Mutianus, ter 
coss. et nuper provinciæ ejus legalus , proden- 
dum etiam posteris putarit, epulatum intra eam 
se cum duodevicesimo comite, large ipsa toros 
præbente fronde , ab omni afflatu securum , op- 
tantem imbrium per folia crepitus , lætiorem 
quam marmorum nilore , picluræ vartefate , 
laquearium auro , cubuisse in eadern. Prin. Ub, 


12 , CAP. 1, 


548 AMENTACÉES. 


Le Platane d'Amérique diffère peu de celui 
d'Orient. Les lobes de ses feuilles sont moins pro- 
fondément découpés. C’estaussi un très-grand ar- 
bre qui réussit bien dans nos climats, et qu'on 
peut faire servir aux mêmes usages que celui du 
Levant. | 
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CONICRMES. Coxrrsee. 


Lis Conifères, ainsi nommées parce que leurs 
fruits composés d’écailles attachées à un axe com- 
_mun présentent ordinairement la forme d’un 
cône, ont beaucoup d’affinité par la disposition de 
leurs fleurs avec les Amentacées auxquelles Tour- 
nefort les avoit réunies ; mais elles en diffèrent par 
des caractères assez tranchés pour devoir former 
un ordre séparé. Cet ordre, ou famille, renferme 
plusieurs arbres utiles, dont le hois est employé 
dans les constructions, et qui fournissent des ré- 
sines fluides et concrètes d’un usage universelle- 
ment répandu. 

Les Conifères ont des tiges ligneuses et proli- 
féres , des feuilles glabres, éparses, imbriquées, 
verticillées ou en faisceaux, et ordinairement per- 
sistantes. Des fleurs monoïques ou dioiques. Les 
fleurs mâles sont disposées en chatons écailleux; 
leurs étamines, distinctes ou réunies, en nombre 
défini ou indéfini, adhèrent ou aux écailles, où 
bien à un calice particulier. Les fleurs femelles 
sont solitaires, réunies en tête, ou disposées en un 
cône garni d’écailles entre lesquelles les fleurs 
sont placées. Ur, deux, ou un plus grand nombre 
d'ovaires supères, surmontés chacun d’un style ow 
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stigmate, Ces ovaires deviennentautantde capsules 
monospermes, ou de graines recouvertes par les 
écailles, qui sont persistantes, ligneuses ou char- 
nues. L'embryon est cylindrique , placé au centre 
d'un périsperme charnu. Les lobes ou feuilles sé- 
minales,sontsimples, ou découpés profondément, 
ce Qui à fait croire qu'ils étoient polycotylédons. 


ÉPHÉDR A. Ephedra. 


Fleurs dioïiques. FL. MALES réunies en petits 
chatons. Calice bifide, très-petit. Cinq à sept éta- 
mines plus longues que le calice; filets réunis en 

“un cylindre. Anthères à une loge, placées au som- 
met du cylindre. FL. rem. Chatons à deux fleurs, 
formés de quaire à cinq écailles persistantes, ur- 
céolées, droites, tronquées, enveloppées lesunes 
dans les autres; lesextérieures graduellement plus ; 
petites : ces écailles se soudent, se renflent et 
deviennent une baie. Corolle nulle. Deux ovaires 
supères. Un style. Deux graines oblongues, con- 
vexes d’un côté, aplaties de l’autre. 


1. Epnépra à deux épis. £phedra distachy a. 


E. vaginis articulorum bidentatis, obtusis ; amentis binis 
ternisve oppositis, pedunculatis ; peduneulis amento bre- 
vioribus Wiro. Spec. 4, p. 858. — Banner. à 751. — 
Camer. Mort, 1.46. France. D. 


< 
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‘2, Errnépra aun épi. Ephedra monostachya. 


E. vaginis articulorum bidentatis, obtusis ; amentis soïi- 
tarlis, sparsis oppositisve ; pedunculis amento longioribus 
Winp. Spec. 4, p. 859. — Parras. Ross. 2, t. 83. Si- 
bérie. D. 

3. EPnépra élevé. ÆEphedra altissina. 


E. caule fruticoso ; ramulis divaricatis, numerosissimis , 
sarmentosis , scandentibus ; amentis foœmineis solitarus, 
pedicellatis Desr. 442. 2, p. 591, t. 253. Barbarie. C. 


Les Éphédra, qu’on nomme aussi Raisins de 
. mer, sont remarquables par leurs rameaux nom- 
breux,touffus, toujours verts, désarnis de feuilies, 
et composés de pièces articulées comme les Prèles. 
Ils fleurissent au printemps ; leurs fleurs sont pe- 
tites, jaunes , irès-nombreuses, et leurs baies 
prennent une couleur rouge en mürissant. On 
peut les planter dans les bosquets d'hiver. La iroi- 
sième espèce croît dans les plaines et sur les mon- 
tagnes de Tunis et d'Alger, d'où je lai apportée 
en France en 1760. Elle monte sur les buissons, 
sur les lentisques et autres arbres qui n’ont pas 
uue grande élévation. Elle résiste aux hivers de 
nos climats lorsqu'on l’abrite des vents du nord. 
Cet arbrisseau , qui est extrêmement touffu, dont 
les rameaux sont grêles, longs et pendans, a un 
aspect très-singulier, et je crois qu’on pourroit en 
ürer un parti avantageux dans les jardins angjais. 
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Les Ephédra aiment les terres légères, seches 
et sablonneuses. On les élève de graines, de dra- 
geons et de boutures. 


CASUA R IN A. Casuarina. 


Fleurs monoïques ou dioiques. FL, MaLes en 
chatons grêles et écailleux. Une fleur sous chaque 
écaille. Calice à deux ou quatre valves. Corolle 
nulle. Une étamine. FL. FEM. réunies en globules 
sphériques ou ovales. Calice bivalve. Un style. 
Deux stigmates. Chaque calice persiste, se durcit 
et devient une capsule monosperme à deux val- 
ves. Graines ailées. 


1. CasuARINA à feuilles de Prêle. Casuarina 
equiselifolia. 


C. monoica; ramellis flaccidis, teretibus; strobilorum 
squamis inermibus , villosis ; vaginis masculis septem- 
partitis, ciliatis. Æort. Kew. 3, p. 320. Inde. Or. B. 


2. CasuariINA tuberculeux. Casuarina torulosa. 


€. dioica, ramellis flaccidis ; strobilorum squamis villosis, 
tuberculis exasperatis ; vaginis masculis quadrifidis. ÆZorc. 
Kew. 3, p. 320. N.-Holl. Or. C. 


3. CasuariNA à deux styles. Casuarina distyla. 


C. dioica; ramulis erectis; strobilorum squamis ciliatis ; 
vaginis septem-fidis ; ovariis distylis; fructibus ovatis Ver. 
Hort. Cels. 62. Te. — C, stricta. Horr. Kew. 3, P- 320, 
N.-Haoll. Or. C. 
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Les Casuarina , au rapport de M. de la Billar- 
dière , ne s'élèvent guère au-delà de six à huit 
mètres, et le tronc n’a pas plus de trois à quatre 
décimètres d'épaisseur. Ils n’ont point de feuilles; 
leurs rameaux, gréles, verts, pendans, nom- 
breux, rapprochés et composés de pièces arti- 
“culées , comme ceux des Ephédra, leur don- 
nent un aspect remarquable et pittoresque : on 
pourroit les faire servir avec beaucoup d’avan- 
tage à la décoration des parcs et des jardins. 
Leur bois est dur, liant, très-compacte et d'une 
grande force ; les Sauvages en font des mas- 
sues, des casse-têtes , des lances, des manches 
d'outils et divers autres ouvrages. Le Muséum 
d'Histoire Naturelle a recu des troncs de Casua- 
rina apportés de la Nouvelle-Hollande, dont le 
bois coupe sur la maille est élégamment marbré 
de taches d’un rouge vif, et je suis persuadé 
qu'on en feroit de très-beaux ouvrages d’ébénis- 
 terie. UE 
WT. de la Billardière dit que les Casuarina vien- 
nent le long des bords de la mer, dans les lieux 
un peu élevés et secs. Les espèces originaires de 
la Nouvelle - Hollande pourroient se cultiver en 
pleine terre dans le Midi : à Paris, on les abrite 
dans la serre tempérée pendant l'hiver. Ces arbres 
se plaisent dans un sol léger : on les multiplie de 
_boutures et de marcottes. 
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IF. Tazxus. 


Fleurs dioïiques. FL. maLes. Calice composé 
d’écailles concaves , orbiculaires , imbriquées. 
Corolle nulle. Filets des étammes réunis en un 
cylindre terminé par cinq à huit anthères à une 
loge , s'ouvrant en-dessous, disposées circulaire- 
ment en forme de bouclier. FL, rem. Calice comme 
dans le male. Ecailles plus petites, persistantes. 
Ovaire ovoïde, percé au sommet, un peu plus 
long que le calice. Style nul. Baie sphérique, 
monosperme avec un enfoncement en forme 
d'ombilic dans lequel la graine est logée. 


Ir commun. T'axus baccata. 


T. folus linearibus, ditichiss planis ; receptaculis mas- 
culis globosis Wip. Spec. 4 , p.856. — Dunam. Arb. Ed. 
Nov. 1, t. 19. Alpes. À. 


L'Ef croît naturellement en France, en Suisse, 
en Italie, en Allemagne et en Canada; il se plaît 
sur les montagnes, et quoiqu'il vienne dans 
presque tous les terreins, il réussit mieux dans 
ceux qui sont fertiles; ombragés et un peu hu- 
mides. Son accroissement est très-lent et sa durée 
est de plusieurs siècles. Il ne s'élève guère au- 
dessus de quinze à dix-huit mètres ; mais le tranc 
acquiert quelquefois une grosseur prodigieuse. 
L'If est dicique ; il fleurit au commencement du 
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printemps , et ses fruits muürissent en automne. 
Cet arbre est remarquable par son écorce , qui 
s'exfolie comme celle du Platane ; par sa ver- 
dure sombre et perpétuelle ; par ses rameaux. 
nombreux qui donnent beaucoup d'ombre; par 
ses feuilles linéaires, rangées comme les denis 
d’un peigne, le long des rameaux ; enfin par ses 
baies rouges, qui ont un enfoncement au sommet 
dans lequel la graine est logée. 

 L'Ifse mulüplie de marcoties, de boutures, et 
de graines qu'il faut semer à l'ombre dans une 
“terre bien divisée , que l’on a soin d’arroser de 
temps en temps lorsque la saison est sèche. 
Au bout de deux ou trois ans, les jeunes Ifs peu- 
vent être mis en pépinière, et on choisit ordi- 
nairement le printemps pour les transplanter. 

L'1f souffre le ciseau , et prend toutes les for- 
mes qu’on veui lui donner. Autrefois 1! étoit ires- 
commun dans les jardins d'ou on l’a presau’en- 
tiérement banni de nos jours ; 11 mérite cependant 
d’être cultivé dans les bosquets d'hiver , et dans 
les jardims anglais. 

Le bois d'If est dur, compacte, pesant, d’un 
grain très-serré ; sa couleur est rousse ou rouged- 
tre, et quelquefois 1! offre ces deux teintes. 1! 
prend un beau poli; on en fait des tables, des 
meubles, des dents de roue, des jambages de 
porte, des essieux, des vases, des ouvrages de 
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tour et d’ébénisterie. Il est sujet à se déjeter; 
mais on l’emploie communément en placage. Il 
prend bien le noir, et ressemble alors à l’ébène ; 
enfin les jeunes branches servent à faire des liens. 
Les anciens regardoient l’If comme un arbre 
vénéneux. Quod si jumenta folia comederint 
moriuntur, dit Théophraste, 46. 3. Lethale bac- 
Cis ,in Ifispanid præcipue venenum inest. Vasa 
_ebiam viatoria ex e4 vinis in Gallié facta mor- 
iifera fuisse compertum est, et esse in Arcadi& 
tam præsentis veneni, ut qui sub e& obdor- 
mmiant cibumve capiant, moriantur. Sunt qui et 
taxica hinc appellata dicantvenena , quæ nunc 
toxica dicinus quibus sasittæ tinguntur. PEN. 
lib. 16, cap. 10. 1] ne faut pas cependant ajouter 
foi à tout ce que dit Pline des effets nuisibles de l’I£. 
J'ai souvent vu des enfans én manger des baies 
en grande quantité sans en être incommodés. Le 
même fait est atteste par Lobel et par Gérard. On 
peut aussi se reposer et dormir sous son ombre 
sañs inconvénient; mais 1l est certain que les 
feuilles et les jeunes branches sont véñéneuses 
et font mourir les animaux, qui ne les mangent 
qu'avec beaucoup de répugnance et lorsqu'ils 
y sont forcés par la faim. J'ai vu des poules et des 
moutons mourir en peu de temps pour en avoir 
mangé. L'expérience en a éte faite et répétée plu- 
sieurs fois au Jardin des Plantes par Daubenton. 
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PODOCARPUS. Podocarpus. 


Fleurs monoïques. FL. MALES en chaton. Eta- 
mines courtes, terminées par une pointe. Anthè- 
res à deux loges attachées de chaque côté du filet. 

Un. seul ovaire. Un stigmate. Une noix à une 


seule loge, sans valves, enfoncée jusqu’ à moilié 
dans le réceptacle. 


Popocarpus du Cap. Podocarpus elongata. 


Taxus elongata ; foliis lineari-lanceolaiis ; receptaculis 
masculis filiformi-cylindraceis , amentiformibus; antheris 
numerosissimis spiraliter collocatis. Æoré, Kew.3, p.415. 


Cap. Or. 8. 


Cet arbre ne paroïît pas s'élever à une grande 
hauteur, si l’on en juge d’après les individus que 
l’on cultive dans le jardin du Muséum d'Histoire 
Naturelle depuis plusieurs années : les plus grancs 
n’ont guère que trois ou quatre mètres. Le Podo- 
carpus est remarquable par ses rameaux inclinés, 
par ses feuilles étroites, persistantes, alternes , 
lisses , lancéolées, entières, dures et portées sur 
. des pétioles trés-courts. On le propage de dra- 
geons, de marcottes, de boutures, et on l’abrite 
l'hiver dans la serre tempérée. Il fleurit en été ; 
mais rarement dans nos climats. M. Aïton dit qu'il 
fut mtroduit en Angleterre en 1774, d’où il à 
été envoyé en France. 
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GENÉVRIER., Juniperus. 


Fleurs monoïques ou dioïques. FL.mALEs dispo- 
sées en petits chatons ovoïdes ou arrondis. Ecail- 
les membraneuses portées sur un pédicelle , élar- 
gies au sommet en forme de bouclier. Trois ou 
quatre anthères à une loge, sessiles sous chaque 
écailie. FL. FEM. Ecailes épaisses, pointues, dis- 
posées sur quatre rangs. Un ovaire sous chacune 
surmonté d'un petit sigmate. Ces écailles crois- 
sent, deviennent charnues, se soudent ensemble, 
et forment une baie arrondie, dont la surface est 
parsemée d’éminences irréguhères plus ou moins 
saillantes. Cette baie renferme trois ou un plus 
grand nombre de noyaux osseux à une loge. 


1. GENÉVRIER Commun. /uniperus COmImunis. 


J. folis ternis, patentibus, mucronatis, bacca longiori- 


bus Lin. Gpec. 1470. France. C. 


2. GEnévrier Cade. Juniperus Oxycedrus. 


3. foliis ternatis, patentibus , mucronatis, bacca brevio- 
ribus Lux. Spec. 1490. — Oxycedrus Cus. Hisc. 39. Îe. — 
Dunam. Arb. 1, 1. 128. France mérid. €. 


3%, (GENÉVRIER à gros fruit, Juniperus drupacea. 


J. foliis ternis, patentibus, acuiis, drupa triplo-brevio- 
ribus; nuce iriloculari Bizrano. Ze, pl. Syr. Dec.2, p.14, 
t. 8. — Habhel fructus Crus, Æése, 57. Te. Syrie. Or. B. 


CONIFÈRES. 559 


4. GEnévrier des Bermudes. Juniperus bermu- 
diana. 
J. foliis inferioribus ternis ; superioribus binis, decur- 


rentibus , subulatis, patulis, acutis Lin. Spec. 1471. — 
J. bermudiana Hesm. Mort. Lugdb. 547. Ic. Bermudes. 


Or. B. 
5. GENÉVRIER de Virginie. Juniperus virgi- 
| Iuan«. 
J. folus ternis, hasi adnatis; junioribus imbricatis ; se 


mioribus patulis Lin. Spec. 1471. Virginie. 4. 


6. GENÉVRIER de Phénicie, Juniperus phæœnicea. 


J. folüis ternis , obliteratis, imbricatis, obtusis Eux. 
Spec. 1471. — J. major Dioscoridis. Crus. Ai5£, 58. Te. — 
Duuam. Arb. 1, t. 52. France mérid. B. 


7. GENÉVRIER Sabine. Juniperus Sabina. 


J. foliis opposius, obtusis, medio glandulosis, quadri- 
fariam imbricats, tenellis acutis , oppositis ; caule fruti- 


coso Wirv. Spec. 4, p. 852. — Dunam. 476. 2, t. 60. 
France. C. 


9. GENÉVRIER d'Espagne. Juniperus thurifera, 


J. folüs quadrifariam imbricatis, acutis Lin. Spec. 1471. 
— J. hisparica Lamarck. Dicé. 2, p. 626. Espagne. 8. 


9. GENÉVRIER du Cap. Juniperus capensis. 


J. foliis superioribus iernis , basi adnatis, acutis, patulis ; 
inferioribus oppositis, imbricatis , minoribus Lamancx. 
Diet. 2, p.626. Cap. Or. C. 
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Les Genévriers sont très-propres à orner les 
bosquets d’hiver. La plupart viennent dans les 
plus mauvais terreins, et sous ce rapport ils mé- 
ritent l’aitention des Culuvateurs. On les mul- 
plie de drageons, de boutures , et de graines 
qui ne lèvent que la seconde année, et qu'il faut 
semer à l’ombre et au frais dans du terreau mé- 
langé avec du sable. Cels avoit recu d'Angleterre - 
une espèce de Genévrier apportée de la Chine 
quiavoit été greffee en fente. Leur bois est tendre, 
léger, odorant et d’une longue durée. Il répand 
en brülant une odeur agréable. On brüle les baies 
du Genévrier commun pour purifier l'air; elles 
sont stomachiques et entrent dans la préparation 
de plusieurs sirops et liqueurs. Les Lapons en 
boivent la décoction comme du thé. Matthiole 
dit que le charbon de Genévrier enflammé et 
couvert de cendres, conserve le feu pendant 
long-temps. Rai assure avoir guéri plusieurs ma- 
lades attaqués de douleurs néphrétiques occasion- 
nées par des graviers, en leur faisant prendre tous 
les; jours une Ha de baiesde Genévrier dans 
du vin. Le bois du Genevrier commun est rou- 
geâtre et agréablement veiné. Son grain est fin , et 
‘ 1l prend un beau poli qui s’avive encore avec le 
temps. On en fait de jolis ouvrages de tour et de 
marqueterie. Le pied cube pèse environ vingt ki- 
logrammes. 
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Le Genévrier de Virginie ou Cèdre rouge, 
ainsi nomme à cause de la couleur de son bois, 
est un très-bel arbre d'ornement que l’on culuve 
dans les jardins et les bosquets. Sa forme est élé- 
gante et pittoresque, et il se plaît dans tous les 
terrems , pour peu qu'ils ne soient ni humides ni 
marécageux. Ses baies sont petites, oblongues, et 
lorsqu'elles approchent de la maturité, elles pren- 
nent une couleur bleuâtre. Cet arbre , au rapport 
de Kalm et autres voyageurs, parvient à la hau- 
teur des plus grands Sapins. En Amérique, on en 
forme des clôtures autour des habitations, on en 
fait des lattes, de la volige, des meubles, des boise- 
ries. Il répand une odeur agréable quise perd avec 
Je temps, et le cœur offre une belle couleur rouge. 
. Kalm dit que les meilleurs canots d’une seule pièce 
sont de ce bois, qu'ils peuvent durer vingt ans,’ 
tandis que ceux de Chêne blanc en durent à peine 
six. Le Genévrier de Virginie résiste bien à la 
rigueur de nos hivers, et on peut le planter dans 
les terreins les plus arides, même dans ceux qui 
sont crayeux et calcaires. Son bois est uni, coloré, 
et d’une très-longue durée. Varenne-Fenille rap- 
porte qu’un habitant du Connecticut, très-digne 
de foi, assura à M. de Malesherbes que dans l’o- 
rigine de la colonie, les maisons furent presque 
toutes bâties en bois de Cèdre rouge, qu’on en fit 
des poutres assemblées deux à deux et exposées à 

re 30 
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l'air sans aucun enduit ; qu’au bout d’un siëcle, 
la surface s'étant altérée, on les sonda; que la 
pourriture n’avoit pénétré que de quatre muilli- 
mètres d'épaisseur , et que la surface du bois 
ayant été ratissée, on l’avoit trouvé très-sain. 

L'accroissement du Cedre de Virginie est fort 
lent. Kalm a compté cent quatre-vingt-huit cou- 
ches annuelles sur un tronçon de treize pouces 
d'épaisseur, et deux cent-cinquante sur un autre 
individu de dix-huit pouces. Cependant Varenne- 
Fenille rapporte qu’un Cèdre de Virginie, planté 
chez lui depuis vingt ans dans un mauvais ter- 
rein, avoit vingt-un pouces de contour prés de sa 
base. L’accroissement de cet individu avoit été à 
peu près égal à celui du Chêne qui, d’après les 
observations de Duhamel, augmente tous les ans 
d'environ trois lignes d’épaisseur. 

. Les graines de Cèdre de Virginie ne lèvent que 
la seconde année. Si l’on vouloit en faire dessemis. 
en grand , il faudroit employer la même méthode 
que pour les Pins et les Sapins. Si on se bornoit à 
une moindre culture, on pourroit les élever en 
pépinière, et les transplanter à demeure au bout 
de quaire à cinq ans. La culture du Cèdre de 
Virginie mérite d’être encouragce. Cet arbre peut 
servir à fertiliser de terreins arides, imcultes et 
abandonnés. | 

. Le Cade a quelquefois six à huit mètres d'élé- 
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vation, et on en voit dont le tronc est de la gros- 
seur du corps d’un homme. Il vient dans les ter- 
reins montueux , arides et incultes. Ses feuilles 
sont ternées, dures, piquantes, mais plus lon- 
gues, plus larges, plus blanches en dessous, et 
moins rapprochées que celles du Genévrier com- 
mun, dont 1l diffère surtout par ses baies rousses 
qui sont de la grosseur d’une prunelle sauvage. 
Cette espèce est sensible au froid , et il faut l’abri- 
ter pendant l'hiver. On retire de son bois une huile 
empyreumaiique employée dans la médecine ve- 
térinaire, et qui, mêlée avec une égale quantité 
d’huile d'olive, est très-bonne pour guérir la galle 
des moutons. 

Le Genévrier de Phénicie ne croit guère au- 
delà de trois à quatre mètres. Il a une forme pyra- 
midale, des branches nombreuses et touffues , et 
ses rameaux sont couverts de feuilles trés-petiies 
eltrès-serrées, qui ressemblent beaucoup à celles 
du Cyprès. Ses baies sont rondes, de la grosseur 
d’un pois, et elles prennent en mürissant une cou- 
leur rousse, Cette espèce résiste à nos hivers, 
quoique originaire de pays beaucoup plus chauds 

que le nôtre. Son bois est dur, noueux, et1l peut 
_ être employé comme celui du Genévrier com- 
mun, 

Les Sabines sont tres-jolies; elles poussent un 
grand nombre de rameaux grêles, couveris de 
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petites feuilles vertes et imbriquées. Leurs baies 
sont rondes et bleuâtres. Les Sabines se plaisent le 
long des murs et dans les fentes des rochers. Elles 
ont une odeur désagréable, et sont fortement diu- 
rétiques et emménagogues. On croit communeé- 
ment que prises en décoction, à une dose un peu 
forte, elles peuvent produire l’avortement. Les 
feuilles pulvérisées servent à nettoyer les ulcères. 

Le Genévrier d’Espagne est un arbre de huit à 
dix mètres, dont les rameaux sont garnis de feuilles 
aiguës disposées sur quatre rangs. Ses baies, plus 
grosses que celles du Crenévrier commun, pren- 
nent une couleur bleue foncée à l’époque de la 
maturité. Cette espèce, qui n’est pas encore très- 
commune dans nos jardins, résiste aussi à nos 
hivers. M. de Lamarck l’a réunie avec le J. thu- 
rifera L., dénomination impropre, parce que ce 
n’est point cet arbre qui produit l’encens. 

Le Genévrier des Bermudes, suivant Michaux 
fils, s'élève à la hauteur de douze à quinze mètres, 
et le tronc a environ trois décimètres d'épaisseur. 
1 pousse un grand nombre de rameaux redressés 
et rapprochés de la üge. Les feuilles sont imbri- 
quées, aigués , verlicillées, trois à trois, ou quatre 
à quatre, d’une couleur glauque en dessus, etelles 
deviennent plus courtes à mesure que l'arbre 
avance en âge. Les baies en mürissant se colo- 
vent d'un rouge de pourpre. L'hiver on le tient 


ve 
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dans l’orangerie. Son bois est léger, tendre , rous- 
sâtre, d’un grain fin, etil prend un beau poï. On en 
faisoit autrefois des boiseries et des meubles ; mais 
comme il a une odeur forte, on en a presque aban- 
donné l’usage. Les Bermudiens en construisent des 
bateaux dont la marche est très-rapide, et qui sont 
d’une longue durée. C’est aussi avec ce même 
bois que l’on fait les enveloppes des crayons de 
mine de plomb. Michaux dit que cet arbre est la 
principale richesse des habitans des Bermudes, et 
que chaque individu sur pied vaut une guinée. 

Le Genévrier du Cap est très-rameux. Les feuil- 
les du sommet des branches sontternées, linéaires, 
aiguës, vertes en dessous, d’une couleur glauque 
en dessus, lâches et longues de six ou sept milli- 
mètres. Cette espèce est raïe et peu connue : on 
l’abrite dans l’orangerie en hiver. 

Celui à gros fruit, décrit par M. la Billardiere 
dans ses Décades de plantes de Syrie, a des feuilles 
piquanies,roides,épaisseseiternees. Ses baies sont 
oblongues, d’ane couleur bleue, irrrégulièrement 
sillonnées , et de la grosseur du pouce. H paroît 
bien que c’estle même queceluique Belonanommé 
Juniperus major. Ce voyageur dit que cet arbre 
croît sur le mont Taurus, qu'il est de la grandeur 
du Cyprès, que son fruit est de la grosseur d’une 
“Noix de Noyer, et que les habitans de cette mon- 
tagne le mangeni. Le même fruit est grave dans 
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l'ouvrage de l'Écluse : il l’avoit recu d'Orient , et 
1] lui a conservé le nom de Æabhel, sous lequel 11 
est connu dans ces contrées. Cette espèce est très- 
rare dans les jardins d'Europe, et je ne l’ai vue en 
France que dans celui de Cels. 


CYPRÈS. Cupressus. 


Fleurs monoïques. FL. maLes. Chatons oblongs, 
garnis d'écailles membraneuses , imbriquées, en 
forme de bouclier. Anthères sessiles sous Chaque 
écaille. FL. re. réunies en globules. Écailles per- 
sistantes , ligneuses, en bouclier, portées sur un 
pédicelle. Plusieurs ovaires, surmontés chacun 
d’un stügmate , placés autour du pédicelle de 
chaque écaille : ils SE ee auiani de noix mo- 
nospermes, sans valves, à une seule loge. 


x. CYPRES pyramidal. Cupressus sermpervirense 


C. ramulis quadrangulis ; folüis quadrifariam imbricatis, 
obtusis , adpressis, convexis; strobilis globosis ; squamis 
muticis ; ramis strictis VVizn. Spec. 4, p. 511. — Duxaw. 
Arb.1,1i.81. — Ed. Nov.5, ti. 1. France. mérid. Z. 


— étalé. — horizontalis. 


2, Cvrres de Portugal. Cupressus peñdula. 


C. folus imbricatis, glandulosis ; frondibus quadran- 
gulis, glaucis; ramis dependentibus L'Hér. S#rp. 15, 
t. 8. — Cupressus lusitanica Wirp. Spec. 4, p. 511. Por- 
tugal. Or. Z. 


| 
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3, CxpREs chauve. Cupressus disticha. 


GC. foliis distichis, patentibus, ( deciduis) Lin. Spec. 1422. 
— Caresey. Car. 1 ,i, 11. — Comm. ort,1, 1. 59. Ma- 


ryland. A. 


4 CYPRES à feuilles de Thuia. Cupressus 
thyoides, 


- C. ramulis compressis ; foliis quadrifariam imbrieatis , 
ovatis, basi tuberculatis Wir». Spec. 4, p.512. — Duxaw. 
Arb. Ed. Nov.3, t.2. Amér. sept. À. 


pP 


C. foliis oppositis, decussatis, subulatis, patulis Lis. 
Spec. 1422. Cap. Or. B. 


Le Cyprès pyramidal s'élève à la hauteur de 
quinze à dix-hüit mètres; ses rameaux serrés et 
touffus, sa forme élancée, sa verdure sombre 
lui donnent un aspect trisie; et c’est sans doute 
pour cela que les anciens l’avoient consacré 
aux funérailles et aux dieux infernaux : Di 
sacra, ideoque funebri siono ad domos po- 
sita. Prin. Gb. 16, cap. 33. On plantele Cyprès 
autour des ruines, des tombeaux et dans tous les 
lieux où l’on veut produire des scènes mélanco- 
liques et réveiller des idées funèbres. Les anciens 
en distimguoient deux, l’un mâle, l’autre femeile. 
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Le premier avoit les rameaux ouverts, "ceux du 
second étoient redressés et rapprochés en pyra- 
mide; leur bois étoit très-recherché et se vendoit 
fort cher. Au rapport de Pline, les plantauons de 
Cypres étoient d’un tel produit, qu’on les appe- 
loit la dot de la jeune fille. Le cyprès pyramidal 
est originaire de l’ile de Crête; j'en ai vu de trés- 
beaux sur les montagnes de l’Ailas et dans quel- 
ques jardins des environs d'Alger. Cet arbre se 
plaît dans les terreins graveleux; 1l craint l'hu- 
midité et le froid rigoureux des hivers. 

Les graines du Cr près pyramidal Esp 
souvent des individus dont les branches sont eta- 
lées; il paroît néanmoins certain, d’après le té- 
moignage des auteurs anciens, de Miller parmi 
les modernes, qu'il en existe deux espèces dis- 
tinctes , dont l’une a les rameaux constamment 
écartés de la tige. Miller assure que ce dernier, 
qui ne nous est pas encore bien connu , est beau- 
coup moins sensible an froid que l’autre , et qu'il 
réussit parfaitement en Angleterre. 

Le Cyprès pyramidal est assez commun dans 
plusieurs de nos départemens du Midi, et il 
pourroit y être très-utile; mais dans le nord de la | 
France,onn'’enretirera jamaisde grandsavantages, 
parce qu'il y estsouventendommagé par lesgelées. 
Son bois est dur, odorant, d’un grain fin, homo- 
gène et d’une belle couleur rousse. Pline dit qu'il 
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est d’une très-longue durée, et que sa couleur ne 
s'alière jamais : Cariem vetustatermque non sentil 
Cupressus... M afericæ nilormazxime valet æ£er- 
nus. Puin. Lb. 16, cap. 40. 1] parle d’une statue 
de bois de Cyprès placée à Rome dans la cita- 
delle de Jupiter, qui avoit six cent soixante-un 
ans: Vonne simulacrum leiovis in arce à Cu- 
presso, durat a condita urbe DC. LXI anno 
dicatum. Pin. ibid. On conservoit autrefois les 
ouvrages les plus rares et les plus précieux dans 
- des boîtes de Cyprès. On assure que les portes de 
l'église de Saint-Pierre de Rome étoient faites de 
ce bois, etqu'elles avoient duré depuis Constantin 
jusqu’au temps d’Eugène IV, espace de près de 
douze cents ans. On en fait des tables, destuyaux 
d'orgue , des instrumens de musique. Les fruits, 
connus sous le nom de Noix de Cyprès , sont em- 
ployes en médecine comme astringens, et Pline 
assure que les feuilles, broyées et mêlées avec 
des grames , les préservent de la piqüre des 
VCrS. 

Les Cyprèsse multiplient de semences, de mar- 
cottes etmême deboutures; maisla première de ces 
méthodes est préférée. On sème les graines au com- 
mencement du printemps, dans des caisses ou dans 
des terrines remplies de terreau mélangé avec du 
sable, et on les couvre légérement. Il faut mettre 
les jeunes planis à l'ombre et les préserver des ge- 
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lées. Duhamel dit que pour avoir de bonne graine, 
on doit cueillir de préférence, en marsouenavril, 
les fruits dont les écailles commencent à s'ouvrir, 
et les mettre dans une caisse que l’on place dans 
un lieu bien sec; alors les écailles se séparent et 
les graines se détachent et tombent au fond de la 
caisse : celles-ci sont tres-bonnes à semer. L'auteur 
que je viens de citer assure que si on ouvre Îles 
Noix pour en reurer les graines, ilest rare qu'elles 
levent. 

Le Cyprès chauve a un feuillage fin, léger , 
élégant, qui, comme celui du Mélèse, serenouvelle 
chaque annee : c’est un des plus grands arbres de 
l'Amérique septentrionale; le tronc a souvent 
huit à dix mètres de circonférence, sur quinze à 
vingt de longueur depuis la base jusqu'aux bran- 
ches. Dupraz, dans son Histoire de la Louisiane , 
dit en avoir mesuré dont le contour étoit de douze 
brasses ; il parle des protubérances ou exostoses 
qui, croissant de distance en distance sur les raci- 
nes, s'élevent au-dessus de Ja surface de la terre 
comme des bornes, et que les habitans creusent 
et faconnent pour en faire des ustensiles de mé- 
nage. Le bois de Cyprès chauve est doux , léger, 
uni, tendre, sans gercures et d’une longue durée ; 
il ne se contourne point et on le travaille avec la 
plus grande facilité ; on en fait de la volige et on 
le debite en petites planches dont on couvre les 
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maisons: l'écorce sert aussi à cet usage. Enfin les 
Américains font, avec le tronc, des pirogues 
d’ane seule pièce qui portent jusqu'a quatre 
milliers. Te. 

Catesby dit que les exostoses dont je viens 
de parler ont un mètre et plus d’élévation au- 
dessus du sol, et qu’on en avoit mesuré qui 
en avoient jusqu’à trois ; elles n’ont ni feuilles ni 
branches, et leur bois ne diffère pas sensiblement 
de celui des racines. Cet auteur ajoute que le 
Cyprès chauve vient dans les terreins aquatiques, 
et que ses racines sont quelquefois couvertes d’un 
à deux mètres d’eau pendant l’Miver : il est tres- 
commun dans les marais voisins de l'embouchure 
de la Delaware. Ceux que M.deMalesherbes avoit 
plantés dans son domaine près de Fontainebleau 
sont dans un sol tourbeux où ils ont poussé avec 
vigueur.Dans l'espace de quinze ans ils étoient par- 
venus à la hauteur de dix mètres, quoïqu'ils fussent 
très-jeunes et très-petits à l’époque où ils furent 
plantés ; quelques-uns ont déjà des protubérances 
sur les racines, ét on en conserve une dans les gale- 
ries du Museum d'Histoire Naturelle, qui a été dou- 
née par M. de Malesherbes : elle a environ quaire 
décimètres de longueur. J’ai vu d'assez beaux Cy- 
près chauves au Monceau près Pithiviers; ils sont 
plantés en alignement le long d'une petite rivière, 
ét leurs racines sont baignées d’eau d’un côté. Le 
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Cyprès chauve réussit assez difficilement dans nos 
climats : aussi n’y est-il pas encore très-répandu. 
1} seroit fort utile de le multiplier sur le sol de la 
France, parce qu’il vient dans des terreins aban- 
donnés et qu’on pourroit en employer le bois à un 
grand nombre d’usages. Les graines de Cyprès 
chauve nous sont apportées de la Louisiane et des 
États-Unis d’ Amérique : 1l faut les semer en mars 
à une exposition ombragée, dans du terreau de 
Bruyère que l’on a soin d’arroser souvent ; quel- 
quefois elles ne lèvent que la seconde année. On 
garantit les jeunes plants du soleil et on les couvre 
pendant l’hivers Le Cyprès chauve se multiplie 
aussi de marcottes, et il repousse du pied quand 
on le coupe. Il transsude de ses fruits une subs- 
tance résineuse très-odorante qui laisse, lorsqu'on 
la frotte sur du papier, une couleur rousse et lui- 
sante : cette substance pourroit peut-être être em- 
ployée comme vernis. 

L'espèce à feuilles de Thuia, connue sous le 
nom de Cèdre blanc est , suivant Kalm et Marshal, 
un arbre d’une grande taille qui croît dans les 
terreins humides des environs de NewJjersey et 
autres contrées du nord de l’Amérique. Son bois 
est blanc, léger, souple, facile à travailler , et 1l 
résiste plus long-temps à l'humidité que le Chêne. 
On en fait de la volige, des planches, des pieux, 
des canots, des seaux à puiser de l’eau; on en 
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construit des maisons, et il s’en fait un grand débit 
et un commerce considérable dans le nord de 
P Amérique : il brûle lentement, et quand le feu 
vient à y prendre, on l’étemt facilement avec de 
l’eau. Le Cèdre blanc croît avec beaucoup de 
lenteur. Kalm dit avoir compte cent huit couches 
sur le tronc d’un individu de dix-huit pouces de 
diamètre, et cent quarante-deux couches sur 
celui d’un second qui n’avoit que deux pieds d’é- 
paisseur. Le même auteur ajoute que les tiges des 
zeunes Cèdres parvenues à grosseur de taillis, sont 
trés-tlexibles et qu’on en fait des cercles de ton- 
neaux. 

11 seroit d'autant plus utile de multiplier cet 
arbre en France, qu'il vient dans des terreins 
marécageux. Son bois pourroit servir aux mêmes 
usagesqu'en Amérique. Kalmet Bartram assurent 
que le Cèdre blanc reprend de boutures; il ne 
craint pas le froid de nos hivers. 

… Le Cyprès à branches pendantes, qu’onnomme 
aussi Cèdre de Bousaco, est remarquable par ses 
branches inclinées et par la couleur glauque de 
son feuillage; 1] craint les gelées et on l’abrite dans 
l'orangerie pendant l'hiver : il ne pourroit venir 
en pleine terre que dans nos départemens du 
Midi. On croit qu'il est originaire de Goa, d’où 1l 
fut transporté en Portugal où il s’est propagé. Les 
Portugais le nomment Cèdre de Bousaco , parce- 
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qu'il croît sur la montagne de Bousaco, à quel- 
ques lieues de Coïmbre. Les religieux Carmes qui 
habitent cetiemontagne l'yontmultiplié. M.Corréa 
a dit qu'il étoit très-commun dans toute la 
chaine qui court de l’est à l’ouest, entre le Tage 
et Mondego. Suivant ce Naturaliste , le nom de 
Cyprès de Goa qu'on lui a donné en France 
n'est pas connu en Portugal. On sait bien que cet 
arbre a éte apporté d'Asie, mais on ignore de 
quelle contrée. Il croît rapidement dansles terreins 
gramtiques. M. le comte de Viviano fit voir à 
M, Corréa un nombre considérable de ces arbres 
qu'il avoit fait semer dans un sol de cette nature, 
et qui n’étoient pas encore âgés de vingt ans : ils 
avoient six à huit mètres de hauteur. Leur flexi- 
bilité est si grande lorsqu'ils sont Jeunes, que 
M. de Viviano en avoit formé des palissades. 
Ceux qui croissoient en liberte avoient encore 
leur flèche ; preuve qu'ils n’étoient pas parvenus 
à toute leur grandeur; car il est remarquable 
qu'à une certame époque la flèche commence à 
pencher, et quand elle est devenue pendante, 
l'arbre croit en largeur; il change alors de forme, 
et prend celle d’un dôme toujours un peu de 
travers, et le branchage devient pour ainsi dire 
imbrique ; les rameaux inférieurs périssent et les 
supérieurs seulement contünuent de croître. Les 
plus grands n’ont pas plus de douze mètres. Il 
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est peu d'arbres qui bravent aussi bien l’ardeur 
du soleil que le Cyprès à branches pendantes. 

Le Cyprès à feuilles de Genévrier est originaire 
du cap de Bonne-Espérance ; cette espèce est peu 
commune en France; on le serre dans l’orangerie 
en hiver. On en cultive aussi quelques espèces de 
la Nouvelle-Hollande qui pourront un jour se 
propager en Europe. 


THUIA. Thuia, 


Fleurs monoïques. FL MALESs disposées en cha- 
tons ovales. Écailles imbriquées, en forme de 
bouclier. Anthères à une loge, sessiles sous les 
écailles, attachées vers la sommité du pédicelle. 
F£ rem. Ecailles ovales, persistantes, ayant un tu- 
bercule ou un crochet placé au-dessous de la 
pointe. Deux ovaires sous chacune. Noix mem- 
braneuses sur les côtés. 


1. Tauia d'Orient. T'huia orientalis. 


T. ramulis ancipitibus ; folüs quadrifariam imbricatis, 
ovato-rhombeis, adpressis, medio suleatis ; strobilis eliip- 
ücis ; squamis interioribus obtusis, infra apicem mucroue- 


ts Wivp. Spec. 4, p. 509. Japon. Z. 


2. Tuura d'Occident. Thuia occidentalrs. 


T. ramulis ancipitibus ; foliis quadrifariam imbricatis, 
ovato-rhombeis , adpressis, nudis , tuberculatis ; strobilis 
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obovatis ; squamis interioribus truncatis , infra apicem gihe 
bosis Wicn. Sec. 4, p. 508. — Dunam. 4r8. Ed. Nov.5, 
t. 4. Canada. B. 


3. Tuia arüucule. T'huta articulata. 


. ramulis planis, articulatis; strobilo fomine ras 
T lis planis, articulalis; strobilo f o tetra 
gono, quadrivalvi ; valvulis ovatis, infra apicem mucro-. 
natis ; duabus seminiferis Desr. 442. 2, p. 353, 1. 252. — 
Vaur. Syrnb. 2, 1. 48. Barbarie. Or. 2. 
V Syrnb. 2, 1. 48. Barb Or. B 


Les Thuia se distinguent des autres arbres de la 
famille des Conifères par leurs rameaux aplatis. 
Leurs fruits ressemblent beaucoup à ceux des 
Cyprès, et ils n’en different que par la forme des 
écailles, qui sont ovales et non taillées en tête de 
clou. On les multiplie de graines qu'il faut semer 
à l'ombre et au frais, vers le commencement du : 
printemps, dans du terreau léger et bien divisé, 
tel que celui de Bruyère. Ils reprennent de bou- 
iure ; mais cetie manière de les propager n’est pas 
en usage. Quoique ces arbres puissent croïre 
dans presque tous les terreins, ils préfèrent ceux 
qui sont frais, légers et ombragés. Le Thuia arti- 
culé doit être abrité en hiver dans la serre tem- 
pérée; les deux autres sont de pleine terre. Ceïui 
de Canada supporte les froids les plus rigoureux 
de nos hivers. Celui de la Chine est quelquefois 
endommagé par les fortes gelées. On les distingue 
aisément l’un de l’autre par le port et par le 
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fruit, Le premier a des rameaux très-étalés, des 
côues ovales, beaucoup plus petits que ceux du 
second dont les branches sont ramassées en pyra- 
mide comme celles du Cyprès, et dont les fruits 
ont une forme ronde avec un petit crochet au- 
dessous de la pointe de chaque écaille. Comme 
leur verdure est perpétuelle, on les plante dans 
les bosquets d’hiver. 

- Le Thuia de la Chine parvient à la hauteur de 
huit à neuf mètres, Cet arbre est irès-utile pour 
former des rideaux de verdure le long des murs 
que l’on veut masquer. Son bois, qui est fort dur, 
résiste long-temps à l'humidité, et on en fait detrès- : 
bons pieux. Suivant M. Thunberg, il est très-com- 
_mun au Japon, sur les montagnes de Fakouna, 
dans le pays de Fusi. 

Le Thuia d'Occident ou de Canada croît dans 
les lieux humides et sur les collines situées le long | 
des rivières. Kalm dit que son bois est liant et lé- 
ger , qu’on en fait des courbes de bateaux, et des 
palissades autour des villes de guerre. Il est très- 
bon pour le chauffage. Les jeunes branches ser- 
vent à faire des balais, et l’on en applique les 
feuilles broyées et mélées avec de la graisse sur les 
parties du corps affectées de rhumatisme. Le 
Thuia de Canada croit avec beaucoup de len- 
teur. Kalm a compté quatre-vingt-douze couches 
annuelles sur la coupe transversale du tronc d’un 
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individu de douze pouces de diamètre, et cent 
quarante-deux couches sur la coupe du tronc d’un 
autre individu qui avoit un pied deux pouces d’e- 
paisseur. Il fut introduit en France, et cultivé 
dans le jardin royal de Fontamebleau, sous le 
règne de François Ler. Ni l’un ni l’autre de ces 
deux arbres, dont le premier est originaire du 
Japon, et le second du nord de l'Amérique, ne 
sauroient être le Thuia de Théophraste, comme 
quelques auteurs l’ont avancé. Le Thuia de Théo- 
phraste étoit un arbre d’une grande taille, que 
nous ne connoissons pas, et qui Croissoit natu- 
rellement aux environs du temple de Jupiter 
Armmon, et dans la Cyrénaïque. Théophraste dit 
qu'il ressemble au Cyprès sauvage, que son bois 
est d’une très-longue durée, et qu’on en faisoit 
des poutres , des statues, et divers ouvrages d’un 
grand prix. | 

Le Thuia articulé ne pourroit être cultivé que 
dans le midi de ia France. J’en ai vu des forêts 
sur les montagnes du royaume d'Alger qui avoi- 
sinent celui de Maroc. Les plus grands individus 
n'avoient guère que huit à neuf mètres de hau- 
teur sur un mèêtre de circonférence; mais Brous- 
sonet m'a assuré qu'il en avoit vu de plus grands 
à Maroc, et que c’est cet arbre qui donne la résine 
que l’on connoît dans le commerce sous le nom 
de Sandarack. Son fruit n’a que quatre écailles, 


CONIFÈRES. 9 
dont deux sont dépourvues de grames. Le bois, 
qui est fort compacte, pourroit être employé uti- 
lement. 


SAPIN. Abies. 


FL. MALES disposées en chatons composés 
de petites écailles membraneuses en forme de 
bouclier, attachées le long d’un axe commun. 
Deux anthères sessiles , à une loge, sous chaque 
écaille. FL. FEM. en chatons. Bractées nombreu- 
ses, adhérentes à un axe central. Autant d’écailles 
persistantes , Coriaces, amincies au sommet. Deux . 
ovaires, qui deviennent deux noix monospermes 
à une loge, terminées par une aile membraneuse 
et placées l’une à côté de l’autre sur la face su- 
périeure de chaque écaille. Feuilles solitaire®, 
persistantes. 


1. SAPIN argenté. Abies taxifolia. 


Pinus Picea ; folis solitarüs , planis , subsecundis ; stro- 
bilis cylindraceis, erectis; bracteolis elongatis ; anthera- 
rum crista bicorni Lamsert. Monogr. Pin. 50. Ie. — À. 
Taxi folio ; fruciu sursum spectante Tourner. Z254, 585. — 
Duxam. Ar. 1 , t. 1. France. 4 


2. SariN Baumier de Giléad. Abies balsamea. 


Pinus balsamea 5; folüis solitarns , planis, subsecundis ; 
strobilis cylindraceis ; bracteolis abbreviatis ; antherarum 
crista mutica Lamserr. Morogr. Pin. 31. Îc. Canada. A. 
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3. SapiN Hemlock-Spruce. Æbies canadensis. 


Pinus canadensis; folüs solitariüis, planis, denticulatis, 
subdistichis; strobilis ovatis, terminalibus, vix folio lon- 
gioribus Lamserr. Monogr. Pin. 52. Ic. Canada. 4. 


4. SariN blanc. Abies alba. 


Pinus alba; foliis solitariis, tetragonis , incurvis; stro- 
bilis subcylindraceis , laxis ; squamis obovatis, integerri- 
mis LamsertT. Monogr. Pin. 26. Ic. Amér. sept. 4. 


5. Sapin noir. Abies msra. 
Pinus nigra; foliüis solitaris, tetragonis , rectis, strictis; 


Strobilis ovatis ;- squamis ellipticis, margme undulatis, 
erosis LaAmsErT. Morzogr. Pin. 27. Ic. Amér. sept. Z. 


6. Sapin rouge. Abies rubra. 


Hinus rubra ; foliis solitariis, subulatis, acuminatis 3 siro- 
bilis oblongis , obtusis; squamis rotundatis, subbilobis, 
margine integris LameerT. Monogr. Pin. 28. Ic. Amér. 
sept. 8. 


7. SAPIN Picéa. Abies Picea. 


Pinus Abies ; foliis solitaris, tetragonis ; strobilis cylindra- 
ceis; squamis rhombeis, complanatis, margine repandis, 
erosis LamsEerT. Morogr. Pin. 25. Ic. France. Alpes. 4. 


Linnæus, et la plupart des Botanistes qui sont 
venus après lui, ont réuni les Sapins avec les Pins; 
mais 1ls offrent des différences si remarquables, 
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| Fa je crois qu'il faut les séparer comme l’avoient 
“ait Tournefort, Rai, Duhamel et autres. En ef- 
fet, les feuilles des Sapins sont solitaires, plus 
courtes que celles des Pins, et les écailles de leurs 
fruits sont amincies à l’extrémite. Les Pins, au 
contraire , ont les feuilles réunies deux à deux, ou 
en plus grand nombre par la base dans une gaïîne 
commune , et les écailles des cônes ont le sommet 
épais et élargi en tout sens. Ces caractères me pa- 


roissent bien suffisans pour en former deux genres 
. distincts. 


_ Les Sapins méritent d’être cultivés pour leurs 
usages économiques, qui sont très-multipliés ; et 
_ commeils conservent leur feuillage toute l’année, 
on peut les planter dansles bosquets d'hiver, oules 
faire servir à former des points de vue agréables 
et diversifiés dans les parcs et les jardins anglais, en 
opposant leur verdure sombre à la verdure riante 
et animée d’autres arbres dont le feuillage se re- 
nouvelle au retour du printemps. ls se divisent 
assez naturellement en deux sections, savoir : les 
Sapins proprement dits, et les Picéa. Les premiers 
ont les feuilles aplaties, émoussées au sommet, 
d’une couleur blanche ou cendrée en dessous, et 
leurs cônes sont placés verticalement sur les ra- 
meaux. Ceux-ci donnent des résines fluides : tels 
sont notre Sapin argenté, et le Baumier de Gi- 
léad, originaire du nord de l’Amérique. Les se_ 
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conds ont les fruits inclimés vers la terre, et les | 
feuilles anguleuses ; ; leurs sucs se durcissent à” aire 
el sont toujours sousune forme concrète : à moins 
qu'ils ne soient ramollis par une forte chaleur: le 
Picéa , la Sapinette blanche , noire et rouge, sont 
de ce nombre. | 

Les Sapins sont originaires des climats froids et 
tempérés ; l'Europe , l’Asie mineure, l'Amérique 
septentrionale , en produisent plusieurs espèces, 
et on en a aussi trouvé quelques-uns dans le nord 
de la Chine , et à la Nouvelle-Zélande. Ces arbres 
aiment les terreins un peu légers, frais et ombra- 
gés, qui ont de la profondeur; ils se plaisent sur 
les coteaux, dans les vallons, sur le revers des 
montagnes exposé au nord, et ils réussissent aussi 
dans les plaines, lorsque le sol est FAVORUIES à leur 
végétation. 

En France, on cueille les cônes des Sapins dans 
le mois de mars, et on les expose à la rosée de la 
nuit et au soleil, ou bien à la chaleur modérée 
d’un four, pour faciliter la sorüe des graines. 
Quand on veut en faire des semis en grand, on 
répand la semence sur la surface d’une terre bien 
labourée, puis on y fait passer plusieurs fois la 
herse. Il faut avoir la précaution de choisir une 
exposition au nord et à l'abri du soleil du midi, 
sans quoi elle ne lèveroit pas; ou bien semer en 
méme temps quelqu’autre plante qui procure 
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de l’ombrage. Duhamel conseille de mêler un li- 
iron de graines de Sapin avec sept à huit fois au- 
tant d'avoine. Ces semis se font ordinairement vers 
Ja fin de mars ou dans le courant d'avril, suivant 
que la saison est plus où moins avancée. Lors- 
qu'on veut élevêr des Sapins en pépinière, on 
jette la graine sur des planches d’un terreau lé- 
ger et bien divisé, puis on la recouvre d’une 
couche d’environ six millimètres d'épaisseur ; on 
y étend des filets pour la garantir des oiseaux , 
et on abrite les jeunes plants du soleil avec des 
paillassons, Le printemps suivant, dans le mois 
d'avril ou de mai, on enlève les Sapins avec'une 
houlette ou une truelle, pour ne pas endomma- 
ger les racines , et on les transplante à un mêtrede 
distance les uns des autres, afin de pouvoir ensuite 
les enlever en motte pour les planter à demeure. 
‘On foule légérement la terre sur les racines, et 
on arrose de temps en temps la plantation si le 
temps est sec. On sème aussi les Sapims dans des 
pots ou dans des caisses, et l’on couvre la terre de 
mousse après qu'ils sont levés, pour y entretenir 
la fraîcheur. Enfin il faut avoir soin de les abriter 
des fortes gelées de l'hiver. 

On peut planter les Sapins à demeure à l’âge 
de trois ou quatre ans, et l’on choisit presque 
toujours le printemps pour cette opération. 
Cependant M. PBouicher, cité dans la nou- 
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velle édition du Dictionnaire d'Agriculture ‘de 
Miller, préfère le mois d’août lorsqu'ils ont trois 
ou quatre décimètres de hauteur, et M Hanbury 
conseille le mois de juillet. Quand on fait des 
plantations de jeunes Sapins, 1l ne faut pas les lais- 
ser long-temps exposés à l'air. Sfon vouloit cepen- 
dant les conserver quelques jours arrachés sans 
les planter, on pourroit tremper les racines à | 
plusieurs reprises dans un mélange de terre 
glaise er de terre végétale délayées avec une cer- 
iaine quanüté d'eau; l’enduit qui se forme autour 
des racines les empêche de se dessécher. La méme 
pratique peut également s’appliquer aux Pins ,aux 
Méleses et autres arbres de la même famille. Lors- 
qu'on veut transplanter des Sapins ou des Pins ex 
été, on les enlève en moite avec précaution, et 
on les met. dans des paniers évasés en forme 
d’entonnoir, que l’on enfouit avecla jeune plante : 
le panier se pourrit, et laisse une issue libre aux 
racines. C’est ainsi qu'a été faite, par M. Thouin, 
la nouvelle plantation de Pins et de Sapins que 
l'on voit du côté de l’est, à la base de la grande 
butte du jardin du Muséum d'Histoire Naturelle : 
ils furent apportés de Versailles en l'an 3, et. 
plantés dans le courant de juin. Lorsque les Sa- 
pins ont atteint l’âge de dix à douze ans, ils re- 
prennent difficilement; on peut cependantien. 
transplanier d'assez forts, en usant d’un moyen 
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que je vais indiquer. En hiver, lorsqu'il gèle, on 
creuse une fosse circulaire et profonde autour 
des racines ; on répand de l’eau dans la fosse et sur 
la terre qu’on a laissée au pied de l’arbre; quand 
toute la masse est bien gelée, on l'enlève et on la 
dépose dans un panier après l'avoir assujeltie avec 
des liens; elle peut alors être transportée où l’on 
veut sans se briser. 

Il faut enclore lès semis de Sapin , en éloigner le 
bétail , et prendre bien garde que le sommet de la 
tige ne soit endommagé ou coupé, ce qui nuiroït 
"à leur actroissement, et pourroit même les faire 

péri. Il est mutile d’élaguer les Sapins plantés en 

massifs : les branches inférieures se détruisent 
d’elles-mêmes faute d’air. Duhamel dit qu'ayant 
coupé des branches à des Sapins au niveau du 
tronc, les plaies s’étoient cicatrisées en peu de 
tempsæd'autres veulent qu’on laisse toujours un 
troncon de la branche d’une certaine longueur, 
de crainte qu'il ne se forme un ulcère. 

Les Sapins qui viennent en forêts se sement 
d'eux-mêmes, et les jeunes plants croissent à 
l'ombre des autres. 

Le Sapin commun ou argenté, Abies taxi- 
folia , s'élève jusqu’à la hauteur de vingt à 
vingt-cinq mètres. Sa tige est droite et bien filée; 
ses branches s'étendent horizontalement ; ses 
feuilles sont linéaires, tronquées, échancrées au 
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sommet, d’un gris blanc en dessous, et disposées 
le long des rameaux comme les dents d’un peigne ; 
ses cônes sont redressés vers le ciel , et les écailles 
se détachent de l’axe après la maturité des grames. 
Cette espèce croît naturellement en France, en 
Allemagne et dans l'Orient. On plante le Sapin 
argentéen massifs, et on en fait de très-belles ave- 
nues. Îl aime les terres fortes et argileuses , et ne 
reussit pas dans les terres secs et chauds. 

Dès que le mouvement de la sève estsuspendu, 
on voit paroître au sommet de la fièche quatre 
boutons, dont le plus gros est au centre: c’est de 
ces. boutons que doivent sortir les jeunes rameaux 
de l'année suivante. Celui du centre produit la 
tige montante, et les trois autres les branches 
latérales. Varenne - Fenille assure, d’après sa 
propre expérience, que quand la pousse du som- 
met est une fois coupée, les branches latégales ne 
peuvent jamais former une nouvelle flèche , en les 
tenant même assujetties dans une situation verti- 
cale; maisil sort souvent des aisselles des branches 
supérieures de jeunes pousses qui forment une 
flèche nouvelle. 

Le Sapin argenté donne une térébenthine claire 
et liquide employée dans les arts. Les paysans d'T- 
talie qui habitent sur les Alpes ou dans leur voisi- 
nage, vont la ramasser pendant l’été. Duhamel dit 
qu'ils ont des cornets de fer-blanc terminés en 
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pointe et percés au sommet, avec un vase de 
même métal qu'ils attachent à la cemiure. Ceux 
de Ja grande Chartreuse se servent de cornes de 
bœuf, au lieu de cornets de fer-blanc; ils montent 
sur les Sapins , crèvent avec la pointe du cornet 
‘les vésicules remplies de térébenthine répandues 
cà et là à la surface de l'écorce, et la versent dans 
le vase suspendu à leur ceinture ; ils la filtrent 
ensuite pour en séparer les feuilles, les lichens à 
les morceaux d’écorce et autres corps étrangers 
qui s'y trouvent mélés ; ils la mettent dans des 
ouires, et la vendent aux marchands. Cette téré- 
benthine entre dans la préparation de plusieurs 
vernis et onguens; on en prend intérieurement 
pour calmer les douleurs de reims et de vessie; 
elle sert aux peintres pour rendre leurs couleurs 
plus fluides, et aux vernisseurs pour dissoudre 
les résines. 

Le bois du Sapin s’enflamme et brüle rapide- 
ment. On le débite en planches, onl’emploie dans 
les constructions navales et civiles. Varenne- 
Fenille dit que le pied cube, lorsqu'il est sec, pèse 
environ dix-sept kilogrammes. Les graines ont 
un goût très-amer, et ne sont pas mangeables. 
( J’oyez Dunamez, Arbr. iom. 1, p. 8.) 

Le Baumier de Giléad, 4bies balsamea , res- 
semble beaucoup au Sapin commun. Ses feuilles 
sont pareiilement tronquées au sommet , et d'une 
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couleur argentée en dessous, mais plusnombreuses 
et plus éparses ; les cônes sont aussi placés verti- 
calement sur les branches, et les écailles se déta- 
chent et tombent avecles graines. On trouve cette 
espèce en Virgimie , en Canada, et sur quelques 
montagnes de la Caroline. Elle y croit dans des 
terreins argileux mêlés de sable. On en retire un 
suc résineux fréquemment employé en méde- 
cine, et connu sous le nom de baume de Canada. 
Le nom de Baumier de Giléad qu'on a donné àcet 
arbre est impropre, parce que ce n’est point lui, 
mais l’Æmygris aileadensis qui donne le Baume 
de Giléad. 

M. Lambert dit que l’Æbies balsamea est de 
la grandeur de notre Sapin, et que son bois est 
d'un bon usage dans les constructions. Il réussit 
bien dans nos climats, et s’y perpétue de graines: 
on le plante dans les parcs et dans les bosquets 
d'hiver. 

L'Hemlok-Spruce, Abies canadensis , tient le 
milieu entre les Sapins et les Picéa; ses feuilles 
sont aplaties et disposées en peigne comme celles 
des premiers; mais ses petits cônes sont inclinés 
vers la terre, et les écailles ne se détachent point 
de l'axe. Cet arbre, qui est délicat, n’est pas en- 
core très-commun dans nos jardins; ila beaucoup 
d'élégance, et parvient à une grande hauteur. 
En Amérique, on emploie l’écorce à tanner les 
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cuirs. L'auteur de la nouvelle édition du Diction- 
naire d'Agriculture de Miller, M. Martin , dit qu'il 
fut introduit en Europe par Pierre Collinson, en 
1756. 

Le Picéa, Abies Picea , croît en forêts dans les 
Alpes, en Auvergne, dans les Pyrénées, et on 
le trouve jusqu’au fond de la Norwège, et même 
dans la Laponie. [Il parvient à la hauteur de trente 
à trente-six mètres. Sa verdure est plus sombre 
que celle du Sapin; ses feuilles sont anguleuses, 
aiguës, plus nombreuses, plus serrées, et vertes 
de toutes parts ; ses cônes sont pendans, et les 
écailles restent toujours attachées à l’axe. Le Sapin 
donne, comme nous l’avons dit, une térébenthine 
fluide. Le Picéa produit de la poix. Pour l'obtenir 
en grande abondance, on enlève des lamères d’é- 
corce jusqu’au bois; la résine suinte de toutes 
les parties de la plaie, et on peut en recueillir de- 
puis le printemps jusqu’à l'automne, pourvu qu'on 
_ ait soin de rafraîchir les entailles. Cette substance 
coule en plus où moins grande abondance, sui- 
vant la nature du terrein où les Picéa sont plantés. 
Duhamel dit qu'ils en donnent beaucoup plus 
lorsqu'ils croissent dans un sol gras et fertile. Le 
bois n’en fournit presque pas ; elle découle de l’e- 
corce , elle se fige, deviéñi concrète à l'air, et se 
ramollit par la chaleur. Celle qu’on retire des 
jeunes Picéa à moins de consistance que lors- 
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qu’ils sont plus âgés. On fait fondre la poix sur le 
feu dans des chaudières remplies d’eau, on la 
verse dans des sacs de toile claire, et on la met 
sous presse pour la faire passer à travers et en 
séparer les immondices, puis on la renferme dans 
des barrils: c’est la poix grasse, connue aussi sous 
le nom de poix de Bourgogne. La poix noire est 
la même avec laquelle on à mélé du noir de fu- 
mée. Celle qu’on ramasse dans un temps chaud et 
sec est meilleure que quand le SEE est humide 
et pluvieux. 

Si l’on distille à l’alambic de la poix mélée avec | 
une certame quantité d’eau , il passe une huile: 
essentielle , et la poix qui reste au fond de la cu- 
curbite est moins grasse qu'auparavant ; mais 
l'huile qu’on obtient n’est pas de l’esprit de téré- 
benthime:; elle est d’une qualité différente, bienin- 
férieure , et il faut prendre garde d’y être trompé 
Jorsqu’on veut se procurer de l’huile de térében- 
thine pour dissoudre des résines, ou pour prépa- 
rer des médicamens. La véritable huile de téré- 
benthine se fait avec le suc du Sapin argenté que 
l’on distille avec de l’eau. (DUHAMEL, Arr. LI, 
p- 12.) 

Duhamel dit qu’en ne faisant qu’une seule en- 
taille aux Picéa, ils peuvent donner de la poix 
pendant trente ans; mais que si on muluplie les 
entailles , 1ls périssent beaucoup plus tôt. Le bois 
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des Picéa qui ont fourmi de la poix pendant plu- 
sieurs années peut encore être employé lorsqu'il 
n’a pas pris une teinte rouge , Caractère qui an- 
nonce son entier dépérissement. Suivant Duha- 
mel , un Picéa vigoureux donne trente à qua- 
rante livres de poix dans une année. Cette subs- 
tance entre dans la préparation de plusieurs on- 
guens; mêlée avec de la graisse , elle sert à oindre 
les essieux des voitures pour en diminuer Île frot- 
tement , et on en obtient du brai gras en la fon- 
dant avec du goudron. L’écorce du Picéa sert au 
tannage. Enfin on fait du noir de fumée par un 
procédé décrit dans le Traité des Arbres et Ar- 
bustes de Duhamel, avec les immondices enduites 
de résine qui restent dans les chaudieres où l’on 
a purifé la poix. 

-Linnæus dit que les Lapons emploient le Picéa 
à beaucoup d’usages. Ils fabriquent des cordes 
avec les racines : pour cela ils choisissent celles 
qui sont longues et grêles ; 1ls les dépouillent de 
leur écorce, les fendent en plusieurs lanières, les 
courbent en cerceaux et les font bouillir pendant 
une ou deux heures dans un mélange d’eau et de 
cendre ; ils les raclent chaudes avec un couteau, 
puis ils les tordent ensemble ; ils en fabriquent 
aussi des paniers élégans et commodes qui se ven- 
dent en Suede, et ils construisent, avec le bois 
du Picéa , des barques légères qu’un homme peut 
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transporter sur son dos. Ces barques sont faites, 
de planches minces liées ensemble avec les cordes 
dont je viens de parler, et il n’y entre point de 
fer. Les Lapons mangent des excroissances de la 
grosseur d'une fraise, qu'ils cueillent aux extré- 
mités des branches, et qui sont produites par des 
imsectes. Enfin, les habitans de Fin - Mark nour- 
rissent leurs chevaux, en hiver, avec les som-- 
mités des rameaux du Picéa, mélées avec de 
l’avoine. 

Les anciens connoissoient le Sapin commun et 
le Picéa, et ils les faisoient servir comme nous 
à un grand nombre d’usages. Pline en parle dans 
plusieurs endroits ; il dit qu’on préféroit le Sapin 
au Mélèse pour la mâture des vaisseaux , à 
cause de sa légéreté : Navium malis. antennis- 
que propter levitatem præfertur Abies ; que le 
Picéa aime les montagnes, qu'on l'employoit dans, 
les céremonies fanèbres, qu'il donnoit une résine 
qu’on distinguoit à peine de l’encens , qu'on fai, 
soit des poutres avec le bois et divers autres ou- 
vrages, mais qu'il étoit d’une qualité bien imfé- 
rieure à celui du Mélese : Picea montes amat 
aique frigora , feralis arboret funebriindicio ad 
fores posita ac rogis virens.… Hæc plurimamrest 
nam fundit interveniente candida gemma , tam 
simils thuris, ut mixta visu discerni nequeal.…. 
Materies vero præcipuatrabibus etplurimisvitæ 
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operibus… Materies(Laricis) præstantior longe, 
ëncorrupta vis, moricontumax , rubens præte- 
rea, etodore acrior. Pix. :b. 16, cap. 10. Dans 
le chapitre 11 du même livre, l’auteur indique 
la manière de préparer les différentes sortes de 

poix et de résines dont on faisoit usage de son 
| temps. 

La Sapinette blanche, Æbies alba , ainsi nom- 
 mée à cause de la couleur de son écorce , croît 
naturellement en Canada, à la Nouvelle-Ecosse 
et dans le nord de la Nouvelle-Angleterre ; elle 
aime les terres sèches , graveleuses , mélées 
d'argile , et elle parvient à peu près à la hau- 
teur du Picéa, dont elle diffère par ses feuilles 
d’une couleur glauque, et par ses cônes, qui sont 
beaucoup plus petits. Cet arbre mériteroit d’être 
répandu dans nos parcs et dans nos forêts; son 
bois pourroit être employé comme celui du Sapin. 
M. Lambert dit que son écorce est propre au 
tannage , et que sa résine fournit de bonne téré- 
benthine. 

. La Sapmmette noire, Abies nigra, originaire des 
mêmes contrées que la précédente, vient dans 
des terreins froids , sabionneux et humides. Cette 
espèce se distingue de la Sapinette blanche par ses 
feuilles droites , par ses cônes ovales, plus pelits, 
qui se teignent d’une couleur pourpre tirant sur 


le noir ; par ses écailles ondées et comme rongées 
Il. 98 
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sur les bords; enfin par sa taille, qui n’est , sui- 
vant M. Lambert, que de dix à douze metres. 

Les auteurs anglais ont encore distingué une 
troisième espèce de Sapinette qu’ils nomment Sa- 
pinette rouge, Abies rubra, et qui croit également 
dans le nord de l'Amérique. Celle-ci n’a guère que 
huit à neuf mètres d’élévation. M. Lambert dit 
que ses cônes sont rouges, et que les écailles sont : 
échancrées au sommet et non dentées sur les bords. 
Son bois, ainsi que celui de l'espèce précédente, 
est employé ,"en Amérique, à construire des 
bateaux. C'est aussi avec les jeunes pousses des 
trois espèces dont il vient d’être fait mention, 
et particulièrement avec celles de la Sapinette 
blanche , que l’on fait, en Canada , une bière 
same et agréable dont Duhamel a donné le 
procéde. 

4 Pour faire une barrique d’Epinette, 1l faut 
ss avoir une chaudière qui contienne au moins un 
# quart de plus que ce qu'on veut y mettre. 
s; On la remplit d’eau , et dès qu’elle commence 
ss à être chaude, on y jette un fagot de branches 
5 d'Épinette rompu par morceaux; ce fagot doit 
5 AvOir environ vingt-un pouces de circonférence 
# auprès du lien. On entretient l’eau bouillante 
jusqu'à ce que l'écorce de l'Épinette se détache 
ss facilement des branches. Pendant cette cuis- 
+ son, On fait rôtir à plusieurs reprises, dans une 
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5 grande poële de fer , un boisseau d'avoine; on 
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fait encore griller une quinzaine de galettes de 
biscuit de mer ou, à leur défaut, douze à 
qumze livres de pain coupé par tranches ; ét 
quand ces matières sont bien rôties, on les 
jette dans la chaudière , et elles y restent jus- 
qu'à ce que l’Épinette soit bien cuite. Alors 
on retire de la chaudière toutes les branches 
d'Épineute, et l’on éteint le feu, L’avoine et 
le pain se précipitent au fond. Il faut ensuite 
reurer avec l'écumoire les feuilles qui flottent 
sur l’eau; enfin, on délaye dans cette liqueur 
six pintes de mélasse ou de gros sirop de sucre, 
ou, à son defaut, douze à quinze livres de sucre 
brut ; on entonne sur-le-champ la liqueur dans 
une barrique qui a nouvellement contenu du vin 
rouge ; et lorsqu'on veut qu’elle soit plus colo- 
ree, on y laisse la lie avec cinq à six pintes de vin; 
quand la liqueur n’est plus que tiède, on délaye 
dedans une chopine de levure de bière que 
l’on brasse bien fort, afin de l’incorporer avec 
la liqueur ; ensuite on achève de remplir la 
barrique jusqu’au bondon qu'on laisse ouvert. 

5 Cette liqueur fermente et jette des-lors beau- 
coup de saletés : à mesure qu’elle se vide, ona 
soin de la remplir avec une partie de la même 
liqueur que l’on conserve à part dans un vais- 
seau de bois. Si l’on met le bondon avant vingt- 


596 CONTIFÉE RES; 


55 quatre heures, l'Épinette reste piquante comme 
ss du cidre; mais si on veut la boire plus douce, 
:5 1l ne faut bondonner que quand elle a passé à 
ss la fermentation, et avoir soin de remplir la bar- 
ss rique deux fois par jour. | 

ss La bière d'É pinette est fort saine, tres-rafrai- 
ss chissante ; et lorsqu'on y est habitué , on la boit 
ss avec beaucoup de plaisir, surtout pendant l’étéss. 
Dunam. ÆArbr. 1,t.1, p. 17. 

Il existe encore plusieurs autres espèces de 
Sapins exotiques décrits par divers auteurs ; 
mais comme ils ne sont pas cultivés dans les jar- 
dins , je m'absiiens d'en parler. 


MÉLEÈSE. Larix. 


Fleurs monoïques. FL. MALES en chatons ses- 
siles, arrondis ou aliongés, entourés à la base d’un 
graud nombre de petites écailles membraneuses, 
Deux anthères sessiles, à une loge, attachées à la 
surfaceinférieure et moyenne de chaqueécaille du 
chaton. FL. FEM. disposées en un chaton ovale, 
composé de braciées minces, colorées, un peu 
lâches, membraneuses sur les côtés, partagées 
dans leur longueur par une ligne verte, dont 
la pointe se prolonge au-delà de leur sommet. 
Entre chaque bractée se trouve une squamule en 
forme d’ongle qui soutient deux petits ovaires. 
Les bractées se dessechent et disparoissent; mais 
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les squamules persistent, prennent de l’accroisse- 
ment, et deviennent autant d’écailles concaves, 
coriaces, amincies au sommet, qui renferment 
chacune deux noix monospermes terminées par 
une aile. Feuilles en roseties. 


1. MéLese d'Europe. Zarix europæa, 


Pinus Larix; foliis fasciculatis , deciduis ; strobilis ovato- 
oblongis; squamarum marginibus reflexis, laceris ;, brac- 
teolis panduriformibus Lamserr. Monogr. Pin. 35. Ic. 

Alpes. Z. 
he + 

2. MéLese à peut fruit. Larix microcarpa. 

Pinus microcarpa ; foliis fasciculatis, deciduis; strobilis 
subrotundis , paucifloris ; squamis inflexis ; bracteolis 
elipticis, obtuse acuminatis Lameert. Monogr. Pin. 57 


Ze. — Larix americana Micu. F2. Amer. 2, p. 205. Baie 
d'Hudson. Z. | 


3. MéLzise Céedre du Liban. Larix Cedrus. 


Pinus Cedrus; foliis fasciculatis, perennantibus ; strobilis 
ovatis , obtusis, erectis ; squamis adpressis rotundatis 
Lawserr. Monogr. Pin. 32. Ice. — Trew. t. 1 et Gr. Asie 
mineure. À. 


Le Mélèse croit en Dauphiné, en Savoie, en 
Suisse et autres pays. Il se plaît sur le revers des 
montagnes du côté du nord, et il réussit aussi au 
fond des vallées, et même dans les plaines. Enfin 
il s’accommode assez bien de tous les terreins, 
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pourvu qu'ils soient frais et ombragés, sans être 
ni trop secs ni trop humides. Le Mélèse s'élève 
jusqu'a la hauteur de trente à quarante mètres. 
Il a une forme pyramidale approchante de celle 
des Sapins. Le tronc, qui n’a guère au-delà de 
quatre à cinq décimètres d'épaisseur , est droit 
et bien filé. Ses feuilles étroites, minces, d’un 


vert gai et léger , sont disposées en petites ro- 


settes Je long des rameaux ; elles tombent aux ap- 
proches de l'hiver, ei se renouvellent avec le 
printemps. Les fleurs, qui sont monoïques ;g’épa- 
nouissent en avril. Les cônes sont placés vertica- 
lement sur les branches, comme ceux du Sapin 
argenté; leur forme est ovale, et ils égalent en 


grosseur un œuf de pigeon. Les Mélèses viennent 


bien ensemble; mais ils étouffentet font périr les 
auires arbres qui croissent sous leur ombre. 

Les auteurs grecs n’ont pas fait mention du 
Mélèse, mais les Romains le connoissoient. Pline 
en parle dans plusieurs endroits; 1l dit que cet 
arbre ne fleurit pas , et que son bois est m- 
combustible , assertions contraires à la vérité. 
Le même auteur rapporte que l’empereur Ti- 
bère fit transporter à Rome un énorme Mélese, 
dont on tira une poutre de cent vingt pieds de long 
sur deux d’équarrissage : quelle devoit être la hau- 
teur de l'arbre? Æmplissima arborum ad hoc 
ævt existimatur Rormæ visa, quam propler 
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miraculum Tiberius Cesar in eodem ponte 
naumachiario exposuerat advectam cum: reli- 
qua materie ; duravitque ad Neronis principis 
amplhitheatrum. Fuit autem trabs e Larice, lon- 
gapedes centum et viginti,bipedali crassitudine 
_ æqualis. Quo intellisebatur vix credibilis reli- 
qua altitudo, fastisium ad cacumen æstimanti- 
bus. Prix. libe 16, cap. 40. 

Le bois de Mélèse est très-bon pour les cons- 
tructions. Comme il est imprégné de beaucoup 
de résine qui se fond à la chaleur du soleil et 
bouche les pores du bois, il résiste long-temps a 
l’action de l’air etde l'humidité. On en fait des con- 
duits d’eau souterrains, et des gouttières pour re- 
cevoir la pluie des toits. Il est moins noueux que le 
Sapin, et les menuisiers l’emploient à divers ou- 
vrages. Les poutres de Mélèse sont excellentes; 
elles ne phient pas, etont au moins autantde force 
que celles de Chêne. Les tonneaux faits de ce bois 
sont d'une très-longue durée, et ne laissent point 
évaporer les liqueurs spiritueuses. En Dauphiné, 
en Savoie, en Suisse, eic., on bâtit des maisons 
en posant à plat les unes sur les autres des pièces 
de Mélèse. Ces édifices sont imperméables à l’eau 
et durent des siècles. Malesherbes dit avoir vu 
dans le pays de Vaud une cabane de paysan cons- 
truite en Mélèse depuis deux-cent quarante ans, 
et dont le bois étoit encore très-sain. À Genève 
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on en fait les bordages et les mâts des bateaux 
qui voguent sur le lac, et on assure qu'ils durent 
beaucoup plus que ceux de Chêne. Le bois du 
Melèse, qui est d’abord blanc, se noircit à l’air 
avec lesannées. On le débite en planches, et en bar- 
deaux pour couvrir les toits des maisons. Comme 
il est très-uni , d’une longue durée , et qu'il n’est 
pointsujet à se fendre, lespeintress’enserventpour 
leurs tableaux, et l’on assure que plusieurs de ceux 
de Raphaël sont peints sur du bois de Mélèse. Les 
anciens l'employoient aussi à cet usage. /nventum 
est pictoribus tabellis inmortale nullisque fissile 
rimis hoc lionum. Pin. lib. 16, cap. 30. 

Le Meélése est plus pesant que le Sapin ; 1l a aussi 
beaucoup plus de force, et sa qualité est très-su- 
périeure ; mais comme il est onciueux, on ne 
l'emploie pas à des ouvrages de tour. Suivant Va- 
renne-Fenille, le pied cube de bois de Melèse sec 
pèse environ vingt-six kilogrammes. Duhamel dit 
qu'il est excellent pour le bordage des ponts; 
peut-être même pourroit-on en faire des mâts de 
vaisseaux. 

La difficulté de transporter les Mélèses , qui 
croissent presque toujours sur de hautes mon- 
tagnes, s'oppose aux avantages nombreux qu'on 
pourroit en retirer. Il seroit à desirer qu'on en fit 
des plantations dans les planes, où ils réussiroient 
irès-bien. Les Cultüivateurs qui voudroient en ele- 
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ver pourroient se procurer facilement de la 
graine de Suisse et du Brianconnois. 

Le bois de Mélèse à quelquefois une teinte 
rougeâtre, et Duhamel dit que celui-ci contient, 
plus de résine que le blanc, et qu'il lui est pre- 
féré : ce n’est cependant qu'une variété produite 
sans doute par le sol ou par le climat. L’écorce des 
vieux troncs est sujette à se détériorer ; quelque- 
fois elle devient épaisse et fongueuse comme celle 
du Liége. Dans les Alpes, elle est employée au 
tannage des cuirs , et l’on fait de bons échalats avec 
les branches. Le bois est excellent pour le chauf- 
fage ; il donne une chaleur vive, et on s’en sert 
pour chauffer les fourneaux des usines. 

M. Boissel-Monville, auteur d’un ouvrage in- 
téressant sur la Navigation du Rhône, et qui fit 
transporter à ses frais, en 1706, des Melèses du 
Valais à Toulon, dans le dessein d'en faire des es- 
sais pour la marine, a bien voulu me communi- 
quer des observations qu'il avoit faites sur cet 
arbre utile. Je m'empresse de les rapporter ici, 
et d'en témoigner à l’auteur toute ma recon- 
noissance. 

& Le Mélèse, dit M. Boissel, estemployé dans 
ss le Valais aux constructions de tout genre. On 
> en bâtit des cabanes sans enduit, en plaçant les 
s> unes sur les autres des pièces de ce bois fen- 
># dues en deux dans leur longueur. Ces édifices 
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grossiers durent des siècles. Scié en lames 
minces, il sert à couvrir les maisons ; débité en 
échalats, on ne le retire point de la terre, où il 
reste fiché sans s’altérer. Les ceps de vignes 
meurent et se renouvellent pendant un grand 
nombre d'années au pied de ces brins de bois 
desséchés, et des propriétaires m'ont assuré 
que leurs pères ignoroienit l’époque à laquelle 
leurs échalats avoient été plantés. Le Sapin ,em- 
ployé au même usage, ne dure qu'environ dix 
ans. # 

ss En parcourant les forêts des Alpes, on a 
des preuves fréquentes de lexeellence du 
bois de Mélèse. La foudre qui frappe souvent 
ces arbres et les fracasse, les vents qui les 
rompent, l’âge qui les fait périr de vétusté, 
ces causes de destruction, et plusieurs autres 
encore , font qu’on en rencontre un grand 
nombre de mutilés ou morts sur pied. Ceux qui 
ne sont que mutilés ne périssent pas pour cela ; 
les branches qui restent intactes poussent avec 
vigueur , parce que le cœur du boïs ne s’altère 
pas, et ils continuent de vivre dans cet état 
pendant une longue suite d'années. Ceux qui 

sont morts résistent à la décomposition et se 

conservent très-long-temps. J'ai ramassé bien 

des branches de Mélèse sèches, j'en ai observé 

des troncs extrêmement vieux dont le bois s’en- 
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ss levoit par couches ou se divisoit en buchettes 
# sous l'effort des doigts, et je ne l'ai jamais 
5 trouve dans un état de patréfaction, Le Sapin 
55 fracassé , au contraire, périt Bientôt, et quand 
ss 1l est desséché en entier, les branches et le 
55 tronc tombent en pourriture en peu d’annéesss. 

Il résulte de l'examen qui fut fait à Toulon par 
les commissaires de la marine , le 28 thermidor 
an 6, des Mélèses qui y avoient été transportés 
par M. Boissel, r°. que ce bois est plus résineux 
. quecelui du Pin de Corse, dont le pied cube, d’ail- 
leurs, pèse vingt-neuf kilogrammes , tandis que 
le Melèse n’en pèse que vingt-cinq à vingt-six; 
20. que les fibres du Mélèse sont trèsfortes, et 
résistent bien à la torsion; 3°. que de belles pièces 
de Mélèse qui auroient peu de nœuds pourroient 
être employées comme mâts de hune, ou même 
dans la composition des mâts majeurs, et qu'il ne 
s’agiroit que de trouver des individus d’une belie 
venue, et qui eussent peu de branches; maisiine 
faudroit les choisir ni parmi les arbres épars, ni 
sur les lisières, parce que ceux-ci sont trop fati- 
gués par les vents, et trop épuisés par la muiti- 
phicité des branches que l'air où ils croissent en li- 
berté leur permet de pousser latéralement. 

Le Mélèse fournit, comme l’on sait, la téré- 
benthine de Venise. On perce, depuis le mois 
de mai jusqu'en septembre , avec une grosse 
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tarière, les troncs du côté du midi, à un mètre 
au-dessus de terre; on adapte à chaque trou un 
iuyau de bois ou une gouttière par où le suc 
coule dans des auges placées au-dessous. On ob- 
tient encore de la térébenthine au moyen d'en- 
tailles profondes que l’on pratique dans le bois. Les 
arbres trop jeunes ou trop vieux n’en donnent 
presque pas. Les paysans vont la ramasser soir et 
matin, et ils bouchent avec des chevilles les irous 
qui n’en donnent point ou qui ont cessé d’en don- 
ner. Duhamel dit qu’un arbre vigoureux peut en 
fournir chaque année sept à huit livres pendant 
quarante à cinquante ans. On la passe dans des ta- 
mis de crin pour en séparer les corps étrangers , 
et on la vend aux marchands renfermée dans des 
outres. Duhamel ajoute qu’on en obtient par la 
distillation une huile essentielle, moins estimée 
cependant que celle du Sapin, et qu'il reste au 
fond de la cucurbite une résine épaisse dont on 
pourroit faire du braï. La térébenthine du Mélèse 
est fluide, transparente, d’un goût amer, d’une 
odeur forte et peu agréable. On l’emploie inté- 
rieurement pour calmer les douleurs de reins 
et les ardeurs d'urine, et elle sert à la prépara- 
tion de plusieurs onguens. Duhamel pense qu’on 
peut aussi retirer du goudron du Mélèse. 

- On trouve en mai eten juin, sur les feuilles du 
Mélèse, de petits grains un peu gluans qui s’é* 
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crasent facilement sous les doigts : c’est une sorte 
de manne d’une saveur approchante de celle de 
Calabre, et qui purge comme elle. On la connoït 
sous le nom de manne de Briancon ou de Mélése. 
Les jeunes arbres en donnent plus que les vieux, 
et plus les rosées sont abondantes, plus ils en sont 
couverts. | 
. Dans les forêts des Alpes, les Mélèses se perpé- 
tuent d'eux-mêmes au moyen des graines qui 
tombent sur la terre. Quand on veut en faire des 
_semis, 1l faut exposer les cônes au soleil et à la ro- 
sée pour faire ouvrir les écailles et faciliter la sor- 
te des graines. On les sème en avril, en caisse ou 
en terrime, dans du terreau très-divisé, et comme 
elles sont petites, on ne les recouvre que d’an 
travers de doigt d'épaisseur. Il faut élever les 
jeunes plants à l’ombre, et les abriter du soleil, qui 
les dessèche et les fait périr. Au bout de trois ou 
quatre ans, quand ils ont acquis de la vigueur, on 
les transplante vers le commencement du prin- 
temps, ayant soin lorsqu'on les enlève de laisser 
le plus de terre qu'il est possible sur les racines. 
Le tronc du Mélèse donne naissance à un Cham- 
pignon connu sous le nom de Boletus-Laricis, 
que l’on emploie en medecine comme astringent. 
Il existe dans le nord de la Sibérie une variété 
de notre Mélèse qui s’étève beaucoup moins, et 
dont les cônes sont sensiblement plus petits. 
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Le Mélèse à petit fruit est un arbre très-joli 
qui, comme celui d'Europe, peut être plauté 
dans les parcs et dans les bosqueis. On le re- 
connoît aisément à son feuillage glauque , et à 
ses cônes arrondis, dont ja grosseur égale à peme 
l'extrémité du peut doigt. [Il réussit très-bien 
en pleine terre dans nos climats, pour peu que 
le sol où on le plante soit humide; mais je ne 
crois pas qu'il puisse offrir de grands avantages. 
On peut le muitiplier de marcottes et le greffer 
sur notre Mélëse : Tschoudi assure que ces deux 
moyens lui ont réussi. | 

Le Cèdre du Liban a une forme régulière, 
um port majestueux et pittoresque ; c’est un 
des plus beaux arbres de la: nature. Ses ra- 
meaux , disposés par élages el couverts de 
feuilles nombreuses, fines, serrées et persis- 
tantes, se déploient horizontalement en larges 
tapis qui couvrent de leur ombre un espace im- 
mense. Sa flèche est constamment dirigée et in- 
clinée vers le nord. Son tronc acquiert , avec 
les années , jusqu’à dix à douze mètres de cir- 
conférence , et 1l en a quelquefois plus de trente 
d’élévation. 

Le Cèdre fleurit.au printemps. Ses fleurs , 
comme celles du Méièse, sont monoîiques. Ses 
cônes, dont la forme est cylindrique, égalent 
à peu près en grosseur ceux du Sapin argenté; 
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ils sont posés verticalement sur les branches et 
composés d'écailles demi-circulaires, fortement 
appliquées les unes contre les autres et enduites 
d’une résine trés-abondante. Cet arbre vit un 
grand nombre de siècles. Son accroissement est 
très-lent pendant les huit ou dix premières an- 
nées , puis 1l devient très-rapide. J’ai mesuré 
chez Duhamel uu Cèdre de irente-rois ans qui 
avoit environ treize mètres de hauteur. Le tronc 
grossit quelquefois de quinze à dix-huit milli- 
mêtres dans l’espace d’une année. 

Le Cèdre se plaît dans les terreins gravelenx 
et un peu secs. Celui du jardin du Muséum d'His- 
toire Naturelle de Paris est planté sur la base 
d’une butte toute composée de platras et de dé- 
combres. Cet arbre résiste aux hivers rigoureux 
de nos climats; mais 1l convient cependant de 
J'abriter lorsqu'il est jeune. On a la preuve qu’a- 
lors les gelées les font quelquefois périr. On sème 
les graines au commencement d'avril, dans des 
ierrimes ou dans des caisses remplies d’un terreau 
mélangé de sable et très-divisé, en ayant la pré- 
caution de ne les couvrir que légérement. On les 
arrose de temps en temps si la saison est sèche, 
et on garantit les jeunes plants des rayons du 
soleil. On ne les plante à demeure que quand ils 
ont atteint l’âge de cinq à six ans. C'est la saison 
du printemps que l'on choisit de préférence, et 
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il faut avoir grand soin que leur flèche ne soit 
ni rompue ni endommagée. 

On pourroit faire de superbes avenues de 
Cèdres du Liban ; mais il faudroit laisser entre 
chacun un espace de dix à douze mètres, parce 
qu'ils étendent leurs branches à de très- grandes 
distances du tronc. Le Cèdre isolé est anssi très- 
beau, et on peut tirer un grand part dé cet arbre 
pour l’ornement des parcs et des jardins anglais. 
Sa verdure sombre peut servir à former des pers- 
pectives et des conirasies avec celle des autres 
arbres. 

Le bois de Cédre est léger et d’un blanc rous- 
sätre. Il n’a pas beaucoup de dureté. On le dit 
presque incorruptible ; mais nous ne l’avons pas 
assez employé pour qu'il soit possible de pro- 
noncer sur ses qualités, et ce que les anciens 
ont dit de la longue durée du bois de Cè!- ne 
s'applique peut-être pas à l’arbre dont il est ici 
mention. 

Le Cèdre croît sur le mont Liban, mais il n’y 
est pas aujourd’hui très-commun. M. la Billar- 
dière, qui a voyagé dans ce pays, en fixe le 
nombre à environ cent. D’autres voyageurs, 
tels que Brun et Mandurel , en compient 
moins. Il y en a sept qui sont beaucoup plus 
grands et plus anciens que les autres. Le plus 
gros, suivant M. la Billardière, a neuf mètres 
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de contour. On les trouve un peu au-dessous des 
neiges éternelles qui couvrent le sommet de la 
montagne. Belon dit qu’il en a vu des forêts dans 
l’Asie mineure , sur le mont Aman et sur le 
Taurus, et on ne l’a encore trouvé que dans 
- ces contrées. Îl est aujourd’hui assez commun 
en Europe. Les Agriculteurs doivent redou- 
bler d'efforts pour le multiplier dans nos bois 
et dans nos forêts, dont il seroit un des plus 
beaux ornemens, et il est plus que vraisemblable 
que son bois seroit trés-utile. Nous avons en 
France plusieurs individus qui donnent de bon- 
nes graines : tels sont ceux du Monceau près 
Pithiviers , et celui du jardin du Muséum d’His- 
toire Naturelle. Ce dernier est le plus ancien 
de tous ceux qui existent en France : Bernard 
de Jussieu l’apporita d'Angleterre en 1734; il 
a ‘iron trois mêtres de circonférence au- 
dessus de la surface de la terre, mais le tronc 
est enterré de plus d’un mètre : ayant perdu sa 
flèche , il ne prend plus d’accroissement en hau- 
teur. Miller dit qu ily en a quatre dans le jar- 
din de Chelsea en Angleterre qui furent plan- 
tés en 1063, qu’en 1766 deux avoient environ 
_ quatre mètres de contour à trois décimètres au- 
dessus de terre, et que les branches inférieures 
s’étendoient à plus de six mètres de chaque cûté 
du tronc. 
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Les écailles des cônes s'ouvrent très-difficile- 
ment; mais 1l est aisé de les séparer et d'en avoir 
les graines par un moyen très-simple , qui con- 
aiste à fiser le cône dans un étau et à percer 
l'axe dans sa longueur avec une vrille. 


PIN. Pinus. 


Ecailles ligneuses , élargies au sommet, Feuilles 
persistantes, réunies deux à deux ou en plus 
grand nombre dans une même gaïîne. 


1. PIN sylvestre. Pinus sylvestris. 


P. foliis geminis , rigidis ; strobilis junioribus peduncu- 
latis , recurvis , dependentibus ( conicis) ; antherarum 
crista exigua Lamsert. Monogr. Pin, 1. Ic. — Mic. 
. Hlustr. 1. 82. France. À, 


— rouge d'Ecosse. — rubra. 


2, PIN à crochets. Pinus uncinata. 


P. strobilis ovatis, fuscis; umbone postico , uncinato; 
cotyledonibus sepienis Ramon». 1ned. — Decannr. F2. 
Franc. 3, p. 726. Pyrénées. À. 


de PIN Mugho. Pinus pumilio. 


P. foliis geminis, abbreviatis, strictis; strobihis ovatis , 
obtusis, minimis ; junioribus sessilibus , erectis Lamserr. 
Monogr. Pin, 2. Ze. Alpes, C. 
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4. Pix de Banks. Pinus banksiana. 


P. foliis geminis, divaricatis, obliquis ; strobilis recur- 
vis, toriis ; antherarum crista dilatata Lamsertr. Momogr. 
Prin. 35. Ic. Baie d'Hudson. B. 


5. Pin Laricio. Pinus Laricio. 


P. fohis geminis, longissimis , difformibus ; strobilis 
ovatis ; squamis basi angustioribus , apice crassissimis, non 
anpgulatis Poirer. Encycl. 5, p. 539. Corse. 4. 


6. Pix maritime. Pinus maritima. 


P. Pinaster ; folis geminis, elongatis ; strobilis verticil- 
latis , confertis, ovatis, sessilibus, pendulis; antherarum 
crista rotundata LamsertT. ÂMonogr. Pin. 4 et 5. Ice 

France. Z. 


7. Pin à pignons. Pinus Pinea. 
P. folüs geminis; strobilis ovatis, maximis ; seminum 


alis abbreviatissimis ; antherarum crista dentato-lacera 
Lamsert. Monogr. Pin.6, 7 et 8. Ze. France mérid. Z. 


8. Pin d'Alep. Pinus halepensis. 


P. foliis geminis, tenuissimis ; strobilis ovato-oblongis, 
reflexis, levibus, solitariis, pedunculatis LamBerr. Wo- 
nogr. Pin. 11. Zc. — P. maritima Lameert. Monogr. 

. Pin. g et 10. Ic. France mérid. Barbarie, Orient. 2. 


g. Pix de Virginie. Pinus inops. 


P. foliüs geminis ; strobilis recurvis , oblongo-conicis 
longitudine foliorum ; aculeis squamarum subulatis, rectis 
LameerT. Monogr. Pin. 13. Ie. Amér. sept. 2. 
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10. Pin résineux. Pinus resinosa. 


P. foliis geminis ; strobilis ovato-conieis , sessilibus , ter- 
nis; squamis medio dilätatis, mermibus Lamserr. Mo- 
nogr. Pin. 14. Ic. Aimér. sept. B. 


tr. Pin Téda. Pinus Tæda. 


P. foliüs iernis, elongatis ; strobilis deflexis; spinis in- 
flexis; vagina foliorum elongata Lamsert. Monogr. Pin. 16, 
17. Je. Amér. sept. B. 


12. Pin hérissé. Pinus rigida. 


P. folus ternis ; strobihs ovatis , confertis ; squamarum 
spinis reflexis ; vagina foliorum abbreviata Lamsert. Mo- 
zogr. Pin. 18, 19. Ze. Maryland, Pensylvanie. . 


13. PIN de marais. Pinus palustris. 


P. folüs ternis, longissimis ; strobilis subcylindraceis, 
-p « e s e : e L L , . 
muricatis; Stipulis pinnatifidis, ramentaceis, persistenti- 
bus Lamserr. Monogr. Pin. 20. Zc. Amér. sept. A. 


14. Pin Cembro. Pinus Cembra. 


P. foliis quinis ; strobilis ovatis, seminum alis obhieratis; 
antherarum erista reniformi, crenata Lameerr. Monogr. 
Pin. 25 et24. Ic. Alpes. B. | 


15. Pix du lord Weimouth. Pinus Strobus. 


. P. foliis quinis ; strobilis foliis longioribus , cylindraceis, 
levigatis ; antherarum crista gemina , subulata , minima 
Lamserr. Monogr. Pin. 292. Ic. Amér. sept. 4. 
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Les Pins se distinguent des Sapins et des Mé- 
lèses, comme je l’ai déjà dit, par leurs feuilles plus 
allongées et qui sortent deux à deux ou en plus 
grand nombre d’une même gaïîne ; par les écailles 
des cônes dont le sommet est élargi et taillé en 
pointe de diamant. Ils habitent les climats froids 
et tempérés , til est rare d’en rencontrer dans 
les pays très-chauds. L'Europe, la Chine, l'Asie 
mineure , les Cordilières, et particuliérement le 
nord de l'Amérique, en produisent plusieurs es- 
pèces ; et la plupart de celles qui sont étrangères 
peuvent être cultivées, soit dans les départemens 
du nord, soit dans ceux du midi de la France. 
Ils se plaisent sur les montagnes et réussissent 
aussi dans les plaines. Quoiqu'ils soient peu dé- 
hcats sur 1a nature des terreins, ils préfèrent 
en général ceux qui sont légers et sablonneux. 
Quelques-uns, tel que le Pin d’Ecosse, viennent 
dans des sables arides ét au milieu des rochers. 
Leur culture n'exige presque aucun soin, et leurs 
usages sont très -importans et très - multipliés. 
Enfin, comme ils ont une forme pittoresque et 
que leur verdure se conserve toute l’année, on 
les plante dans les jardins an 
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glais, dans les parcs 
et dans les bosquets d'hiver. 

Les Pins ne s'élèvent que de graines ainsi que 
les Sapins. La récolte des cônes se fait depuis le 
inois de janvier jusqu’en mars. Si on attendoit plus 
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tard, la chaleur du soleil les feroit ouvrir , et les 
graines se dissémineroient sur la surface de la 
terre. On met les cônes nouvellement cueillis 
dans des caisses ou sur des draps, et on les laisse 
exposés alternativement à la rosée de la nuit et au 
soleil, afin que les écailles se séparent les unes 
des autres et laissent sortir les graines. Suivant 
Tschoudi, quand on les laisse renfermées dans 
les cônes, elles conservent leur faculté germina- 
tive pendant plusieurs années. 

Pour élever des Pins, on les sème dans des ter- 
rines ou dans des caisses remplies d’une terre sa- 
blonneuse et bien divisée ; on couvre la graine de 
l'épaisseur d’un travers de doigt , et on l’abrite du 
soleil. Mais quand on veut faire des cultures d’une 
grande étendue, cette pratique ne peut pas être 
mise en usage ; alors on laboure avec soin la terre 
destinée au semis, et lorsqu’elle est bien prépa- 
rée, on y jétte la semence seule, ou bien, ce 
qui est préférable, mêlée avec sept à huit fois 
autant d'avoine , de graine de genêt.ou de jonc 
marin, et on y fait passer la herse à plusieurs 
reprises. Les plantes qu'on a semées avec les Pins 
leur servent d’abri, et les garantissent de l’ardeur 
du soleil, qui leur est très-nuisible. Les semis de 
Pin se font en novembre et en avril. Il ne faut 
pas craindre de semer épais , parce que les jeunes 
plants s’abritent muiuellement, et qu'on peut tou- 
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jours les éclaircir au bout de quelques années. Si 
l'on vouloit se dispenser de labourer la terre, on 
pourroit creuser cà et là, avec la pioche, de pe- 
üutes fosses où l'on déposeroit huit à dix graines 
ensemble, que l’on recouvriroit légérement. On 
sème aussi des Pins avec succès au milieu des 
broussailles , des Fougères et des Bruyères. 

Ces semis ne demandent presque aucun SOIN ; 
‘il ne faut ni les sarcler, ni les labourer. On doit 
préserver la graine nouvellement semée des oi- 
seaux , qui en sont très-avides , et en éloigner le 
bétail. Si la graine ne lève pas dès la première 
année, 1l faut attendre, et ne pas labourer le se- 
mis pour y faire d’autres culiures. Duhamel dit 
qu'il a vu le Pin maritime ne lever qu’au bout de 
quaire ans. 

Il y a en France, et particulièrement dans la ci- 
devant Bretagne , des landes d’une immense éten- 
due condamnées depuis des siècles à la stérilité, 
où les Pins d'Écosse et de Bordeaux réussiroient 
infailliblement. Où pourroit, en y établissant ia 
culture de ces arbres, fertiliser ces terreins déserts 
qui ne produisent que des Bruyères. 

On transplante les Pins à l’âge de deux ou trois 
ans, parce qu'il est plus aisé alors de les enlever 
en motte et qu'is reprennent plus facilement. Si 
on vouloit les conserver quelque temps sans les 
planter, on pourroit user d’un moyen que j'ai 
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indiqué à l’article des Sapins , qui consiste à trem- 
per, à plusieurs reprises, les racinesdans delaterre 
délayée avec un peu d’eau. On doit toujours pré- 
férer le printemps à l'automne pour transplanter 
des Pins, des Sapins et autres arbres de la même 
famille. Le moment le plus favorable est celui 
ou 1ls commencent à entrer en sève. L: 

On ralentit la vigueur etl’accroissementdes Pins 
en les élaguant ; mais en leur retranchant trop de 
branches on pourroit les faire périr. Néanmoins, 
si l’élagage devenoit indispensable pour pénétrer 
dans la plantation , on commenceroit, lorsque 
les arbres sont parvenus à l’âge de huit à dix 
ans, par couper l'étage inférieur des branches, 
puis, un ou deux ans après, on en couperoit un 
second , et ainsi successivement jusqu’à la hauteur 
de deux mètres au-dessus du sol. Les mois d’oc- 
tobre et de novembre sont ceux qu'il faut choisir 
pour cette opération, parce qu’alors le mouve- 
ment de la sève est suspendu et que l’écoulement 
résineux est peu considérable. Les Pins étant en 
général peu délicats sur la nature du sol , on pour- 
roit en planter dans plusieurs endroits de nos fo- 
rêts où les Chênes et beaucoup d’autres arbres ne 
réussissent pas. | 

Le Pin sylvestre, que l’on connoît aussi sous le 
nom de Pin suisse et de Pin de Genève, croit sur 
Ja plupart des hautes montagnes de France, et se 
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trouve également en Allemagne, en Suëde, en 
Norvège et jusque dans la Laponie. Cet arbre est 
tors et rabougri dans les mauvais terreins ; mais 
dans un sol et sous un climat favorables à sa vé- 
gétation , il prend une belle forme et s'élève à 
_ une grande hauteur. Lorsqu'on veut en faire des 

plantations, il fautavoir soin de cueillir les graines 
sur de beaux individus. Son bois est ires-bon, et 
on l’emploie à un grand nombre d’usages. Le 
pollen des étamines des Pins, qui est très-volaul, 
d'une couleur jaune et extrêmement abondant, 
est souvent emporté par les venis"à une grande 
distance des forêts, et quelquefois la meer de 
la terre en est toute couverte; c’est ce qui a fait 
croire aux pluies de soufre. 

Celui d'Écosse , que Miller a désigné sous le 
nom de Pin rouge, à cause de la couleur de ses 
jeunes rameaux, n’est, suivant cet auteur, qu’une 
variété du précédent. C’est un grand et bel arbre 
dont le tronc est bien filé dans sa longueur et qui 
mérite d’être répandu dans nos forêts. Il vient 
dans les sables arides , dans les terreins crayeux, 
et même dans ceux qui sont glaiseux et humides. 
Quoique son bois soit d’une qualité inférieure à 
celui du Pin de Riga, les Anglais emploient à la 
mâture des vaisseaux. On en fait aussi des pou- 
tres, des solives , des chevrons, des planches de 
bateaux, des corps de pompe , des conduits d’eau, 
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fl est bon pour le chauffage; le charbon est re- 
cherché pour les usines, et les branches fournissent 
de bons échalas. Lightfoot dit qu’en Écosse on en 
retire de la résine , et que les paysans font des 
torches pour s’éclairer pendant la nuit avec les 
racmes fendues en éclats. 

Le Pin connu sous le nom de Pin de Riga croit 
dans les forêts de la Lithuanie et de la Livonie; 
c'est celui que l’on préfère pour des mâts de 
vaisseaux , parce que son boisest ferme, liant et 
léger, qualités qu'il doit sans doute au sol et au 
climat ; car il ne paroit pas différer sensiblement 
du Pin d'Écosse. Des Agriculteurs anglais croient 
même que celui-ci a été apporté anciennement 
des contrées du nord de l’Europe. 

M. Fougeroux de Blaveau , dans un mémoire 
sur les Pins, imprimé parmi ceux de la Société 
d'Agriculture de Paris, année 1785, rapporte que 
M. de Pralin, pendant qu'il étoit mmuistre de la 
marine, envoya en Lithuanie un maître mâteur 
de Brest nommé Barbé, qui apporta beaucoup de 
graines de Pin de Riga, qu’on sema à Koual, au- 
près de Brest; à Couatilloux, près de l’Annion ; 


. au Mency, dans le voisinage d’Odierne, et dans les 


terres de Duhamel du Monceau. Suivant M. de 
Fougeroux, les individus qui en provinrent ne 
différoient pas sensiblement du Pin d'Écosse ; @Ë 
ajoute que Miller, dans une lettre écrite à 
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Duhamel pour le remercier de lui avoir envoyé 
des graines de Pin de Riga, lui dit qu'il en avoit 
recu anciennement une cinquantaine de livres du 
duc'de Northumberland, et que les arbres qu’elles 
avoient produits étoient entièrement semblables 
au Pin d'Écosse. M. Pallas assure qué le Pin de 
Livonie et de Lithuanie ne diffère pas du Pin syl- 
vestre : Non autem e peculiari specie malus, ut 
exteri præsertim Galli putant, sed e vulgari 
omnes Pinu sylvestri. 11 dit qu'on choisit ceux 
dont l'écorce est jaune, dont le tronc est très-élevé 
et dégarni de branches. 

* Quoique le Pin du Nord ou de Riga ne soit 
qu'une variété du Pin sylvesire, son bois étant 
plus léger, plus souple et meilleur pour la ma- 
rine , 1l seroit extrêmement utile d’en propager la 
culture en France : peut-être que, planté dans un 
sol convenable, il conserveroit ses excellentes qua- 
lités. Cet objet est bien digne de fixer l’attention 
du Gouvernement. Il est difficile de se procurer 
des mâtures pendant la guerre ; elles coûtent des 
sommes considérables en temps de paix, et le Pin 
de Lithuanie devient de jour en jour plus rare. Il 
y a en France d'immenses terreins abandonnés où 
cet arbre pourroit réussir: ne füt -il même pas 
propre à la mâture des vaisseaux, 1l fourniroit 
toujours du bois dont on tireroit un graud parti. 
Lemonnier s’étoit occupé une partie de sa vie 
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du projet uule de multiplier en France les Pins de 
Riga. Il en avoit fait un semis considérable dans 
un terrein que le Gouvernement luiavoit accordé 
en Normandie, Cette plantation réussissoit très- 
bien; malheureusement elle a été dévastée pendant 
les orages de la révolution. 

Dans le nord de l’Europe, le Pin sylvestre est 
employé à une infinité d’usages. On en construit 
les maisons, on en fait des meubles, des mâts de 
navire, des trainaux, des torches pour s’éclairer 
pendant la nuit. On retire de la poix du tronc et 
des racines en en déchirant l’écorce, et les lames 
du liber servent pour des tapis. 

Linnæus ditqu’en Laponie, où cet arbre est très- 
commun, il parvient à une hauteur prodigieuse, 
qu'il vit quatre cents ans, et que son bois est d’une 
tres-grande force. 

Les Lapons font avec l’écorce une sorte de pain 
dontils se nourrissent, et qui, dans d’autres pays 
du Nord sert à engraisser les porcs. Pour cela ils 
choisissent des Pins dont le tronc est très-élevé et 
dégarni de branches, parce que ceux qui sont pe- 
lits et rameux conüennent trop de résine ; ils les 
écorcent dans le temps de la sève et enlèvent 
avec soin toute la surface de l’écorce , pour n’en 
conserver que les lames mtérieures. Ilsles mettent 
sécher à l'ombre, les coupent en morceaux, les 
broient sous la meule et les réduisent en une 


CONIFÈRES. Gze 


sorte de farine qu'ils délayent dans de l’eau pour 
en former une pâte dont ils font des galettes fort 
minces qui, séchées au four , peuvent se con- 
server pendant un an. 

_ Le Mugho croit sur les montagnes dans les 
_terreins marécageux ; il est très-touffu et ne s’é- 
lève guère qu’à la hauteur de deux mètres; ses 
racines tracent et poussent des tiges au-dessus de 
la terre. Linnæus le regarde comme une variété 
du Pin sylvestre ; mais ses cônes, une fois plus 
. petits et toujours droits sur les branches, sont des 
caractères suflisans pour l’en distinguer. Quand 
on en brise les rameaux, il en découle une ré- 
sine claire et transparente. Cette espèce seroit 
propre à fertiliser des tourbières. C’est avee le 
bois du Pin Mugho , qui est d’une grande dureté, 
que les Lapons font leurs arcs et les longues se- 
melles avec lesquelles ils courent en glissant sur 
la neige, Lan. Flor. Lapp., p. 275. 

Le Pin à crochets a été découvert dans les Py- 
rénées par M. Ramond. Sa taille est de quinze 
mètres ; ses feuilles sont droites, plus longues que 
celles du Pin sauvage; ses cônes sont bruss, 
ovales-allongés , et l’ombilic des écailles n’est point 
placé au centre, mais près du bord mférieur , et 
terminé en crochet; enfin l'embryon est ordinai- 
rement à sept lobes. 


Le Laricio , mdigène à l’île de Corse, est un des 
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plus grands arbres de la nature. Au rapport des 
voyageurs, 11 s'élève jusqu’à quarante à quarante: 
cinq mètres, et le tronc en a quelquefois huit de 
circonférence. Son feuillage ressemble à celui du. 
Pin maritime, mais il est plus court et d’un vert 
plus foncé ; ses fruits sont aussi plus petits , et ses 
jeunes pousses sont d’un gris blanc. Cet arbre 
mérite d’être multiplié dans les parcs et dans 
les forêts , et 1l résiste au froid de nos hivers. 
Si son bois n’est pas aussi bon pour la mâture 
que celui des Pins du Nord , parce qu'il est plus 
pesant, on pourroit toujours s’en servir pour les 
constructions civiles et autres usages. 

Le Pin à pignons est un arbre de vingt à vingt- 
cinq mètres, qui croit en Italie, en Espagne et 
dans plusieurs de nos départemens du Midi. J’en 
ai vu de très-beaux le long des bords de la mer, 
entre Marseille et Saint-Tropez , mais ils étoient 
isolés. M. de Malesherbes dit en avoir vu‘un bois 
d’une assez grande étendue dans le bas Lan- 
guedoc, sur la rive droite du Rhône, La tête du 
Pin à pignons présente une forme arrondie ; ses 
feuilles naissent deux à deux comme celles du Pin 
maritime ; elles sont d’un vert un peu glauque, 
et ont douze à quinze ‘centimètres de longueur. 
Ses cônes sont gros, ovales -arrondis , et leurs 
écailles épaisses , émoussées et très - larges au 
sommet, conüennent de grosses amandes oblon- 
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gues et d'une couleur brune. Cet arbre peut 
vivre en pleine terre sous le climat de Paris. On 
en voit deux individus assez beaux sur la bute du 
Jardin des Plantes, auprès du grand Cédre du 
Liban. Ils donnent des fruits presque tous les ans, 
_etn’ont pas souffert du froid des hivers, quoiqu'ils 
n'aient aucun abri. 

. Le bois du Pin à pignons est blanc et peu rési- 
neux. On en fait des. corps de pompe, des planches, 
des gouttières, et 1l est employé au bordage des 
vaisseaux ; ses amandes se mangent crues ou rô- 
ties, et on en retire, par expression, une huile 
assez agréable au goût , dont on fait usage en 
médecine. 

Le Pin mariime, ou Pin de Bordeaux, se, dis- 
tingue facilement par ses feuilles épaisses, fermes, 
d’un vert un peu jaune, longues de deux déci- 
mètres et réunies deux à deux dans une même 
gaine; par ses cônes allongés, amincis vers le bout, 
placés horizontalement sur les branches ou un peu 
inclinés ; par ses écailles, qui sont saïllantes et dont 
le sommet est pointu et quelquefois tranchant. Cet 

arbre a un beau port et parvient à une grande 
hauteur ; il se plaît dans les terreins sabionneux, 
sur le rivage des mers , et est très-propre à y for- 
mer des abris contre les vents. Mais M. de Maies- 
herbes et autres Agriculteurs ont observe qu'il ne 
réussit bien que dans les sables quartzeux; que 


x 
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ceux qui sont calcaires ou crayeux lui sont con« 
iraires , et qu'il y périt en peu d'années. On en a 
établi des cultures dans plusieurs cantons de 
France, dans le Maine, en Sologne, dans la ci 
devant Bretagne et ailleurs, où il a très-bien réus- 
si. Mais comme il est originaire de pays un peu 
chauds, on doit craindre que dans le nord de la | 
France il ne soit endommagé par les gelées, lors- 
que les hivers sont très-rigoureux. En 1760 , ceux 
de la terre de Malesherbes souffrirent beaucoup. 
Celui d'Écosse , au contraire , n’est jamais attaqué 
par le froid , quelle que soit son intensité, ee 
il a de plus l'avantage de croître dans tous les 
terreins. 

Le Pin maritime est cultivé en grand dans les 
environs de Bordeaux. Le bois est employé à un 
grand nombre d’usages; il fournit de la résine , du 
brai, du goudron, de la térébenthine, du noir 
de fumée , etc. 7’oyez le Traité des Arbres et 
Arbustes de Duhamel, tome 2, page r4r et sui- 
vanies : le lecteur y trouvera des détails très- 
curieux sur cet objet. Notre Pin à trochets n’est 
évidemment qu’une variété du Pin de Bordeaux, . 
dont les côues sont réunis en groupes. 

Celui de Jérusalem, connu aussi sous le nom 
de Pin d'Alep, croît assez abondamment le long 
de la Méditerranée , entre Nice et Antibes; il 
vient en forêts dans les montagnes d’Alger ; et je 
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l'ai aussi rencontré dans la partie méridionale du 
royaume de Tunis, à plus de vingt myriamètres 
des bords de la mer. Sa plus grande élévation n’est 
que de six à huit mètres. Il a un feuillage fin 
et léger: Ses fruits sont ovales-allongés, de la 
grosseur d’un œuf, un peu inclinés et portés 
sur un pédoncule, Le bois est tres-résmeux, et 
on voit souvent des écoulemens considérables de 
résine qui sortent des gerçures de l'écorce ou 
des plaies qu’on y a faites, et forment un en- 
duit sur la surface du tronc. Cet arbre seroit 
très-propre à oôrner les bosquets, mais il craint 
les fortes gelées. M. Decandolle m’a dit qu’il 
croissoit en forêts dans la basse Provence, qu'il 
y étoit connu sous le nom de Pin blanc ; et qu'on 
en retiroit de la résine ; il vient dans-des terreins 
secs et arides. Le bois sert au chauffage. J’avois 
rapporté des côtes de Barbarie une grande quan- 
tité de graines de cet arbre: elles avoient levé 
abondamment; mais les gelées ont fait périr la 
plupart des individus qu’elles avoient produits. 
Ainsi, pour conserver le Pin de Jérusalem dans 
le nord de la France, il faut nécessairement 
l'abriter dans l’orangerie. 

Le Pin Cembro ou à cinq feuilles, que l’on 
nomme aussi Pin Alviez, vient sur les montagnes 
de Suisse, sur celles du Dauphiné , du Tyrol , et 
même en Sibérie. C’est un arbre de la grandeur 
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d’un Pommiér, qui croît très-lentement. Son 
feuillage est fin, élégant , touffu ; ses cônes sont 
oblongs, obtus, et composés d'écailles très-larges 
au sommet. $es graines sont grosses, un peu an- 
guleuses et d’une forme ovale-renversée ; on les 
emploie contre la phthisie pulmonaire. Gmelin 
dit: qu’elles sont anti -scorbutiques , qu’on les 
sert sur les tables en Sibérie, et qu'on en ex- 
prime une huile qui n’est pas désagréable au 
goût lorsqu'elle est: fraiche, mais qui se rancit 
en peu de temps. 

Le bois est mou, odôrant , résineux et facile à 
travailler. On en fabrique des caisses , on le dé- 
bite en petites planches ; les bergers de Suisse et 
du Tyrol en font des reliefs de montagne, de 
petites figures d'hommes ét pe qui se 
vendent dans les villes. 

Le Pin du lord Weimouth est originaire de 
l'Amérique septentrionale, où on le connoît sous 
le nom de Pin blanc ou Pin Cypre. M ‘croît en 
forêts dans le Canada, et jusque sur les’ hautes 
montagnes de la Caroline. Sa taille est d'environ 
iréente mètres. Son tronc est droit et bien pro- 
portionné dans toute sa longueur. Son écorce est 
grise et parfaitement unie. Ses feuilles, réunies 
aù nombre de cinq dans une gaine commune; 
sont très - fines et d’une verdure agréable à 
l'œil, Ses cônes , portés sur des pédoncuies , 


CONIFÈRES: 627 
sont cylindriques et abaissés vers la terre ; leur 
longueur est de dix à douze centimètres sur 
huit à douze millimètres d'épaisseur. Les écailles 
sont lâches, minces, enduites d’unerésine blanche, 
et elles contiennent des graines assez grosses que 
l’on mange comme celles du Pin à pignons. Le 
Pin du Lord résiste à la rigueur de nos hivers et 
réussit très-bien dans nos climats. Il mérite d’être 
cultivé dans les parcs cormime arbre d'ornement, 
et dans les forêis pour son biité. Son bois est 
fort recherché èn Amérique pour les charpentes 
et pour des ouvrages de menuiserie. On en fait 
aussi des lattes, du bardeau, ét on l’emploie à la 
mâture des vaisseaux, Il se plaît dans les terres 
légères, sablonneuses, fraîches et exposées au 
nord. | 

Le Pin de marais , ainsi nommé parce qu'il 
croît dans les terreins humides de la Caroline 
et de la Floride, est un arbre de quinze à vingt 
mètres, dont le tronc n’a tout au plus que trois 
à quatre décimètres d'épaisseur. Il est remar- 
quable par ses feuilles ternées, longues d’en- 
.viron trois décimètres ; par ses cônes, qui sont 
très - grands, d’une forme allongée, et dont les 
écailles se terminent par un tubercule. I] faut 
abriter le Pin de marais dans l’orangerié pendant 
l'hiver , et on ne le cultiveroït en pleine terre 
que dans nos départemens méridionaux. Son bois 
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est d’un bon usage. En Amérique on en retire 
du goudron. Mo tR 

Le Teda ou Pin à l’encens vient dal les ter- 
reins sablonineux dé la Caroline, de la Virginie et 
de la Pensylvanie. Ses feuilles sont ternées , 
longues d'environ deux décimètres , planes en 
dessous avec une nervure saillante , et leur gaîne 
a deux centimètres de longueur. Les cônes nais- | 
sent souvent deux à deux ; ils sont ovales, ho- 
rizontaux ou abaissés, longs de cinq à huit centi- 
mètres, et les écailles se terminent par une pointe 
recourbée. Ce Pin donne hbeaucoup.de: résine. 
Le bois se débite en planches. Le tronc est très- 
rameux , et parvient quelquefois à -une ap 
élévation. 

Le Pin hérissé, Pinus echinata , est imdi- 
gène à la Virginie. C’est un arbre de douze me- 
tres, dont les feuilles naissent deux à deux et 
trois à trois : leur longueur est de cinq centi- 
mètres. Les cônes sont solitaires, pendans, ovales- 
allonges, longs de six à sept centimètres, et gar- 
n's d’aiguilons un peu courbes, Il croit dans les 
sables au bord de la mer, près de New-Yorck. Son 
bois est très-résineux, 

Le Pin de Virginie, Pinus risida, parvient 
a la hautetr de dix-huit à vingt mètres. Son tronc 
est gros, droit et garni de branches à sa partie su- 
périeure, Ses feuilles sont ternées, dures, longues 
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de cinq à sept centimètres, et ses cônes, d’une 
forme ovale, sont réunis en faisceaux. Chaque 
écaille est terminée par une épine courbe. Cet 
arbre se trouve dans les plaines arides et sablon- 
neuses du Maryland et de la Pensylvanie. Son bois 
est d’un bon usage. Il se débite en planches que 
l’on flotte suis rivières. 

Le Pin de Banks, Pinus banksiana, estunarbre 
dont les rameaux sont longs ,nombreux et étalés. 
Ses feuilles naissent deux à deux comme celles du 
Pin sylvestre; elles sont falciformes et ont environ 
deux centimètres de longueur. Ses cônes, quisont 
itrès-nombreux, naissent deux à deux ou trois à 
trois le long des branches; ils sont jaunâtres, ai- 
gus , arqués et plus grêles que ceux du Pin syl- 
vestre. Son bois est très-résineux, et répand une 
odeur forte. Il croît dans les terreins sablonneux , 
et 1l est cultivé en Angleterre. | 

Le Pin de Gersey ou Pin de Virginie, de Miller, 
que l’on nomme aussi Pin spruce, Pinus inops, 
H. Kew , est un arbre tortueux de douze mètres. 
Ses feuilles, longues de cinq centimètres, naissent 
deux à deux ; elles sont creusées en gouttière en 
dedans et convexes en dehors. Ses cônes sont 
presque sessiles, pendans, ovales-cylindriques , 
longs de cinq centimètres, solitaires ou deux à 
deux , et leurs écailles se terminent par une épine 
droite ou un peu arquée. Le Pin de Gersey croit 
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dans les sables. Son bois est rougeâtre et très- 
résineux. Ses branches flexibles servent à faire 
des l'èns. | 

Outre les espèces de Pins dont il vient d’être fait 
mention, l'Amérique septentrionale en produit 
encore d’autres que Michaux a indiqués dans 
sa Flore , et que l’on pourroit culliiver sur notre 
continent. MM: Humbolt et Bonpland en ont . 
découvert quelques-uns sur les montagnes du 
Mexique. Le Japon et la Chine en produisent 
aussi plusieurs, et il en existe un sur les mon- 
tagnes de Calcuta, que M, Lambert a décrit; 1l 
s'élève à une grande hauteur , et ses feuilles, qui 
sont pendantes, ont trois décimètres de long. Il 
porte des cônes ovales, arqués et sans épines. 
Peut-être réussiroit-il en France si on pouvoit 
se le procurer. | 

Ceux qui voudront des détails plus étendus sur 
les Pins pourront consulter les ouvrages de Du- 
hamel , du baron de Tschoudi et de M. Lambert. 
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« 
LL 
DONT LA CLASSIFICATION EST INCERTAINE. 


R »° UL. Coriaria. 


Freurs dioiques , monoïques ou polygames, 
FL. maces. Calice à cinq divisions profondes. Co- 
rolle nulle. Dix étamines. Anthères bilobées infé- 
meurement. FL, rem. Calice idem. Cinq ovaires 
réunis par la base. Cinq styles. Cinq glandes in- 
terposées entre les ovaires. Cinq capsules mono- 
spermes , recouvertes d’un côté par les glandes 
qui croissent et deviennent charnues. 


RepouL à feuilles de Myrte: Coriaria myrtifolia. 


C. folüis oyato-lanceolatis, triplinervis, petiolatis Win, 
Spec. 9, p. 818. — Niss. Acad. Paris, 1711, t.12, — 
Duxam. 4rb. 1 , t. 795. France mérid. C. 


Le Redoul est un arbrisseau assez joli qui croit 
en touffe à la hauteur d’un mèêtre. Ses rameaux 
sont garnis de feuilles nombreuses , rappro- 
chées , aiguës , lisses , d’un vert agréable et 
d’une forme approchante de celles du Myrte : 
elles ne Lombeni point en hiver. Ses fleurs, qui sont 
- petites et peu apparentes, s’épanoulissent au prin- 
temps. Ï aime les bonnes terres et se multiplie” 
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facilement de drageons et de graines; mais il craint 
les fortes gelées. En Languedoc, où il croit natu- 
rellement, les feuilles séchées et réduites en pou- 
dre, sont emploÿées par les tanneurs : ils les mé- 
lent avec le tan pour la préparation des cuirs. On 
enretire aussi une teinture noiregÿes baies passent 
pour vénéneuses. Il est commtPàa Alger sur le 
bord des rivières. 


MACQUI. Aristotelia. 


Calice à cinq divisions profondes. Cinq pétales. 
Quinze étamines. Ovaire supère. Un style. Trois 
sugmates. Baie ronde, à trois loges;une ou deux 
graines dans chaque loge. 


Macqur du Chili. Aristotelia Macgui. 


À. foliis oppositis, ovato-oblongis , serratis, acuminatis ; 
pedunculis racemosis , nuiantibus, — ÂAristotelia r'Hér. 


Siirp. 31 ,t. 16. Chili. Or. €. 


Le Macqui est un arbrisseau rameux et touffu, 
d’un à deux mètres de hauteur, remarquable par 
ses feuilles opposées, ovales, aiguës, lisses, per- 

sistantes el dentées en scie. Ses fleurs, peu appa- 
rentes et disposées en petites grappes sur des pé- 
doncules axillaires et terminaux, s’épanouissent 
au commencement du printemps. À Paris on 
l’abrite dans la serre tempérée. Mais M. de Gan- 
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dolle m’a assuré qu'il passoit l'hiver en pleine 
terre à Monipellier. Les baies sont acidules et 
rafraichissantes. Au Chili on en donne le suc aux 
malades attaqués de fièvre malighe.® 


GINKGO. Ginkgo. 


Fleurs monOffffies. FL. MALES disposées en un 
chaton filiforme. Étamines nombreuses. Anthères 
vacillantes , deltoïdes ; loges réunies seulement 
au sommet. FL. FE. solitaires. Calice persistant, à 
quatre divisions. Ovaire supère. Un drupe sphé- 
rique renfermant un noyau. Graine dicotylédone, 


Smita. Soc Linn. 3, p. 330. 


GinkGo bilohé. Ginkzo biloba. 


Ginkgo biloba, foliis Adianti Tauns. Jap. 358.— G. vel 
Ginan, vulgo Idsjo ; arbor nucifera, folio adiantino Kæwpr. 
Amaænit. 811. Je. — Salisburia adiantifolia Smirx. Soc. 
Lin. Lond, 35, p. 550. Japon. À. 


Le Ginkgo est remarquable par ses feuilles 
bilobées au sommet et taillées en forme d’éven- 
tail. Cet arbre, suivant Kæmpfer, est de la gran- 
._deur de notre Noyer. Son bois est d’un tissu mou; 
son fruit a la forme et la grosseur d’une Prune de 
Damas , et sa surface esi parsemée de tuberrules. 
ILest charnu , d’un jaune pâle à l'extérieur, blanc 
et succulent intérieurement ; sa chair adhère for- 
tement au noyau, qui est une fois plus gros qu'une 


654 GENRES 

pistache, et dont la coqué mince et fragile r'Ert= 
ierme une amande d’an goût légérement acerbe!, 
MAS assez agréable. Cette amande entre dans la 
préparationæde #plusieurs alimens ; on la sert 
aussi sur les tables, et on la mange après le 


repas pour aider la digestion. dx" 0 
Le Ginkgo supporte bien Bu de nos 


hivers. On le perpétue de drageons:et de mar: 


cottes. 
BAUERA, Bauera 


Calice persistant, à six où huit divisions pro- 


fondes. Six à huit pétales ouverts, alternes avec 


les découpures du calice. Étamines nombreuses. 
Ovaire supère, entouré d’un disque. Deux styles 
simples. Capsule à deux loges, s’ouvrant au som- 
met en deux valves bifides.. Un placenta central, 
dilaté latéralement et opposé aux valves. Graines 
nombreuses. (VENTENAT.) is 


DAGERA verticilé. Bauera rubioïdes. _ 


Bauera Anpr. Fais t: 198. — VENT. Malmaison. 96: 
Te. N-Hoil. D. ; 


Le Bauera est un trés-;oli arbuste de la Nou- 


velle-Hollande, que l’on abrite dans l’orangerte 
pendant l'hiver. Ses feuilles sont petites , sessiles, 
ovales, verticillées six à six, aiguës , dentées de- 
puis le milieu jusqu’à la pointe. Ses fleurs, qui 


NON CLASSÉS, Eos 
égalent en grandeur celles de l’Anagallis , sont 
d’une couieur rose et naissent solitaires og deux 
à deux dans les aisselles des feuilles, poriées su 
des pédicelles filiformes. Ce"gefte a été dédie a 
MM. Hofbauer frères, habiles peintres d'Histoire 
Naturelle, le multiplie de drageons et de 
boutures, n le cultive dans le terreau de 
- Bruyère, Ses fleurs s’épanouissent vers la fin 
de l'été. M. Ventenat en a publié une gravure 
dans le jardin de Malmaison. 


FIN. 


ERR AT A. 


TOME I. 


Pace 39, ligne 25 : Marschal ; Zsez : Marshall. | 


Page 108 , ligne 16 : les Indiens : Zisezx les Idéens où 
habitans du Mont Ida. 2 


Page 311, ligne 14 : de leur feuillage et de leurs fleurs, 
dont , etc. ; Zsez: de leur feuillage, et de leurs fleurs 
dont. 


TOME IL. 


Page 10, ligne 26 : huit décimètres ; Zsez : centimètres; 
et ligne 26 : il résiste nos hivers; Æisez : il résiste à nos 
hivers. 

Page 40, ligne 14 : usages; Zisez : usage. 

Page 64, ligne r : persistantes; supprimez ce mot. 

Page 115, ligne 18 : feuilles de Myrte; Zsez : feuilles de 
Millepertuis. 

Page 316, ligne 8 : s'élèvent peu apres ; Zsez : s'élevent 
peu à peu. 

Page 552 , ligne 95, page 490, ligne 25, et page 553, 
ligne 23 : Marschal; Zsez : Marshall. 

Page 571 , ligne 16 : centimètres; Âsez : décimèires. 

Page 480, ligne 23, 28, etc. : Lasterie; /Z5ez : Lasteyrie. 

Page 588, ligne 12,: Amygris; Zsez : Amyris. 

Page 607, ligne 19 : les gelées les font; /sez : le font. 


“ 


LE Ag 


Deacidified using the Bookkeeper process. 
Neutralizing agent: Magnesium Oxide 
Treatment Date: Oct. 2012 
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